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Le Lecteur est prié de faire les corrections suivantes : 


Fin de la page 5 ; (ajouter Elémens de Botanique par Paiandolle i 
P. 399). 

P.7,1.5 de la note, caliebasse; lzşez callebasse, 

P: 1oet 11, Inghenouz ; Zsez Ingenhousz. 

P. 48, l. 2, eurs autres ; Lisez leurs autres. 

P. 59, 1, 18, après gallique; ajoutez morique , subérique, 

P. 60, ligne 23, après subérique; ajoutez l'acide mellitique , et 
probablement les acides camphorique et succinique. 

P. 62, 1,20 et21, à la quantité de base qui entre dans leur com- 
- position ; lisez à la quantité d'oxigene qui entre dans la compo- 
sition de leurs bases. 

P.66,17et8, introproduit ; /sez introduit. 

P. 69, k 14, carbone ; lisez ou de carbone. 

P. 98, l. 10, (1288); lisez (1298). 

P. 98, 1. 23, 26566 ; lisez 26,566. 

P. i13, l. 21 , et 25; lisez et 253. 

P. 135, 1. x de la note, de 100; ¿sez de 1000. 

P. 150, l-33; Pyrartarteate, de potasse ; lises pyro: tartrate de po- 
tasse. : 

P. 176,1. y, les - ; lisez les 2 

P. 177, Lux aeon: ; lisez Ta 

P. 188, L 3, da sucre ; lisez de sucre, de ferment, 

P. 192, 1.8, on ny parieti même e en; lisez on n’y parvient 
même facilement qwen. 

P. 204, 1.22,43 ; lise ziz 

P. 206, L get 10, de la lessive faible de l’huile ; lisez de la lessive 
faible, de l’huile. Ro 

7 247, l. 30, (tom. 73, p. 67); lisez tom. 73, p. 167 ). 

P. 256, L 16, 5ggr.6 09: re 598r-,609- 
r 256, L. 17, 500 ; 


P. 257,1. x de la note , st un ; lisez et piquante. 
P. 296, L. 2, pag. 5 ; lisez pag. 198. 

P. 319, l. 4, mitesque ; lisez mestèque. 

P. 326, 1. 32, iqueur; Lisez liqueur. 

. P. 336,1. 7, de sucre ; lisez de sucre, etc. 

P. 336, 1. 2x, que la pâte; lisez 20 que la pâte. 


Page 348, ligne r, et des écorces d'arbres du samac; lisez du su- 
mac et des écorces. 
P. 348, l, 1 de la note, d’encalyptus; lisez d'Eucalyptus, 
P. 350 , l. 4 de la note, mêle ; lisez mêler. 
P.35r, memnispernum ; lisez menispermum. 
P. 387, l. 24 , tomberont; lisez et le ferment tombera, 
P. 387, 1.26; retomberont ; lisez retombera. 
P. 390, L. 32, empérature ; lisez température. 
P. 392, L 1 de la note, de foulé; lisez de fouler. 
P. 4oa, l. 7 et 8, t. 6g, pe 59; lisez t. 77, p. 178. 
P. 426, l. 8, un évaporant; lisez en évaporant. 
P. 465, l, 21, pervenu ; lisez parvenu. 
P. 469, l 2, les 0,8 à 0,9; dsez les 0,08 à 9,09- 
P. 493, L 11, à igo; Lise 190. 
/P..5rr, l 5, de sous-carbonates de soude; de chaux ; lisez de sous- 
carbonates de soude, de chaux. 
P. 519, 1.6 et g , du ventricule gauche et de oreille droite ; lisez 
du ventricule droit et de l'oreillette gauche. 
P. 524, l. 27, plus de carbone; /fsez moins de carbone. : 
P. 538, L. 9, du phosphate de chaux ; lisez de l'acide Sn luna 
P. 530, l. 4, on remplit ; lisez ou remplit. 
P.539;1. 27, synoviables ; lisez synoviales. 
P. 552, l. 31, mateiaux ; lisez matériaux. 
P, 556, l. 25, =; lisez +. 
P. 56r, L . M un de l’autre ; lisez l’une de l’autre. 
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SECONDE PARTIE. 


LIVRE PREMIER, 
Corps organiques végétaux , où Chimie 
ue 


1230. : de? végétaux sont composés de Ant 
parties que l'anatomie nous apprend à séparer : d’épi-. 
derme, de parenchyme, de couches corticales, de 
| liber, de bois, etc. Ces parties sont formées de diverses ` 
substances, qu’on parvient à extraire par des procédés 
. chimiques; et ces substances le sont elles-mêmes de 
plusieurs principes dont (Apropa ont été étudiées 
précédemment. : 

‘ Rechercher quels sont ces principes, examiner com- 
ment ils s'associent pour former les diverses substances 
végétales, faire l'histoire de chacune d'elles, déter- 


Tome II. = : I 


2 Des Principes des Substances végdtales, 
miner celles qui entrent dans la composition de toutes 
les parties des plantes , et étudier successivement toutes 
ces parties ; voilà ce qui constitue cette branche de la 
chimie qu’on appelle chimie végétale, et dont nous 
allons nous occuper. 


è 


CHAPITRE PREMIER. 
Des Principes des Substances végétales. 


1240. Lorsque l’on dispose, sous un faible degré 
d’inclinaison , un tube de porcelaine dans un fourneau 


à réverbère; que l’on fait communiquer, d’une part, 


son extrémité supérieure avec une cornue de grès con- 
tenant de amidon, et placée dans un second fourneau 
semblable au premier, et que l’on fait communiquer, 
d'autre part, son extrémité inférieure avec un petit 
flacon tubulé portant un tube recourbé qui s'engage sous 
le mercure ; lorsqu'ensuite on fait rougir fortement le 
tube de porcelaine, et qu’on chauffe peu à peu la cor- 
nue jusqu'au rouge, l'amidon se décompose et se trans- 
forme en charbon qui reste en partie dans la cornue et 
en partie dans le tube, en eau -que l’on peut con- 
denser dans le flacon tubulé par le moyen d’un mé- 
lange de glace et de sel, et en gaz hydrogène carboné, 
gaz oxide de carbone, gaz acide carbonique, qui 
passent dans les vases qui terminent l'appareil : quel- 
quefois il se forme encore un peu d'huile empyreuma- 
tique et d'acide acétique, qui, comme l’eau, se ras- 
semblent dans le flacon tubulé ; mais, introduits de 
nouveau dans le tube, ces deux corps subissent une 
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Des Principes des Substances végétales. 3 
décomposition complète, d’où résulte une nouvelle 
quantité de charbon, de gaz hydrogène carboné, de 
gaz oxide de carbone. Or, dans tous ces produits, il 
n'entre que du carbone, de l'hydrogène et de Poxigène : 
donc l’amidon est formé de ces trois principes. Mais en 
traitant toutes les autres substances végétales de la 
même manière, elles donnent toutes les mêmes pro- 
duits, excepté un petit nombre, qui donne en outre de 
Jazote, Par conséquent, presque toutes les substances 
végétales sont formées d'oxigène, d'hydrogène et de 
carbone ; quelques-unes seulement en contiennent un 
quatrième, l'azote, qui les rapproche des substances 
animales : car nous verrons par la suite que celles-ci ne 
différent, en général, que par ce principe, des subs- 
tances végétales. : 


CHAPITRE IL. 
De la formation des Substances végétales. 


‘1241, Ir est certain que la plupart dés substances 
végétales ne sont composées que d'hydrogène, de car- 
bone et d’oxigène; et cependant nous nén pôuvons 
former aucune de toutes pièces. Cette impuissance de 
la chimie en a souvent rendu les résultats plus que dou- 
teux aux yeux de personnes étrangères aux sciences, à 
la vérité, mais d’un esprit très-profond. Jean-J acques 
Rousseau , en suivant un cours de chimie chez 
Rouelle , disait qu'il ne. croirait à l'analyse de la fa- 
rine que quand il verrait les chimistes en.fefaire.. Ce 

_ Philosophe tiendrait sans doute an autre langage au- 


4 De la formation des Substances végétales. - 
jourd’hui. On lui prouverait qu'il est des corps que 
l'on peut décomposer ‘et que Ton ne saurait recom- 
poser ; on lui en exposerait les causes, il ne man- 
querait pas de les comprendre. Ces causes résident 
principalement dans l’état qu’affectent les élémens. 
Si le carbone, sil’hydrogène et l'oxigène étaient liqui- 
des, rienne s’opposerait à leur combinaison ; leur nou- 
vel état la favoriserait ; elle aurait lieu à la tempéra- 
ture ordinaire, et il est probable que l’on pourrait 
former alors un grand nombre de substances végétales. 
Au lieu d’être sous cet état, le carbone est toujours 
solide , l'hydrogène et loxigène toujours gazeux. 
Qu'en résulte-t-il ? que la cohésion de l’un, et l’élas- 
ticité des autres, sont des obstacles que l’affinité ne 
peut vaincre. De là, la nécessité de chauffer pour 
opérer la réaction; mais cette réaction ne peut se 
faire de manière à produire une substance végétale, 
puisque si celle-ci existait, la chaleur la détruirait. 
Nous ne pouvons donc espérer de former ces sortes 
de substances de toutes pièces , du moins avec les 
moyens qui sont en notre puissance ; nous ne pou- 
vons tout au plus que les transformer les unes dans les 
autres en faisant varier leurs principes. 
C’est dans l'acte de la végétation que la Nature les 
crée , acte qui comprend la germination et l’accroisse- 
- ment de la plante. 


SECTION re 
De la Germination. 


rage. La germination est un acte par lequel les 
“graines fécondes se développent et donnent nais- 
sance à-de nouvelles plantes. 


De la Germination: 5 

La graine est formée de plusieurs parties: qu'il est 
essentiel de-connaître. Elle présente d'abord une peaw 

‘plus ou moins épaisse dans laquelle: on distingue le: 
tést ou pellicule extérieure , le sarcoderme ou paren- 
chyme à travers lequel les vaisseaux qui partent ‘de 
lous les points de la superficie passent pour se rendre 
sous l'ombilic, et l’endoplèvre ou tunique interne im- 
perméable à l'humidité.. Le têst et la tunique interne 
sont marqués d’un point: c'est ee point qui indique la 
petite cicatrice par laquelle la plante mère nourrissait: 
Tembryon, et qui prend le nom d’ombilic ou de cica— 
tricule.. 

Sous la peau se trouve l'amande, partie ordinaire—: 
ment blanchâtre qui forme la presque totalité de-la 
graine, et qui. est composée de l'embryon et souvent: 
d’un autre corps appellé albumen.. 

L'embryon est la partie la plus essentielle dela 
graine; c’est une sorte de plante en miniature. On y 
remarque-en effet, 1° la radicule, petit eorps placé: 
très - près de l’ombilic interne ; 2° la plumule ou cau- 
licule , autre petit corps tenant à la radicule ét portant 
les cotylédons ; 3 les cotylédons, organes foliacés ow 
charnus , destinés à préparer ou: à transmettre Fali- 
ment nécessaire à la jeune plante, et-sans lesquels la 
germination ne saurait avoir lieu. On en compte dé- 
puis un jusqu'à six.. Les cotylédons charnus sont rem— 
plis d'albumen ou d’une matière analogue ; les foliacés. 
en sont recouverts : ceux- -Ch,, lorsgu’ ils sont déve- 
loppés en feuilles par la germination, s'appellent 
Feuilles séminales. On nomme feuilles pr imordiales 
celles qui, outre les coitylédons , sont déjà visibles 
dans l'embryon. 


6 De la formation des Substances végétales. 

L’albumen qui est appliqué sur Pembryon varie par 
sa consistance; il n’adhère que. très-rarement à cet 
organe ; ét jamais il n'offre :d'organi sation vascu- 
laire. (a). 

1243. Aprés cette courte description ,: sa litónto 
toutefois pour Tobjet que nous nous proposons, re- 
cherchons quelles sont les conditions qu'il faut réunir 
pour que la germination äit lieu : il est nécessaire que 
la graine soit. exposée à une certaine température , 
qu'elle soit en contact avec l’eau et le gaz oxigène, et 
soustraite à l’action d’une trop vive lumière : peu 
importe d’ailleurs. qu “elle s soit VERS de terre € ow 
à découvert. . 

1244. La température la plus favorable paraît étre 
de 10 à 30°% au-dessous de zéro, il n’y a jamais de- 
signe de germination. 

1245. Tout le monde sait que les graines ne ger- 
ment pas sans eau : car on les conserve dans des lieux 
secs sans que leur puissance végétative se ch à où 
se détruise. < =, a 

1246. En vain lon met des graines humides, à la 
température ordinaire ; dans un vase vide, dans un 
vase plein de gaz azote, de gaz hydrogène, de gaz 
carbonique , et de tout autre gaz , en un mot, qui n’est 
point de l'oxigène ou qui wen contient pas à Pétat de 
mélange ; vainement aussi l’on en met dans de l’eau pri~ 
vée d'air : loin de germer dans ces diverses circonstances , 
elles pourrissent peu à peu, tandis qu’elles germent plus 


(a) L’albumien paraît être de la même nature que la matière ren~ 
fermée dans les cotylédons charnus; car ces matières sont toutes. 
deux propres à la nourriture de la jeune plante. 


De la Germination. ec 
ou moïns promptement , au contraire , dans l'air atmos- 
phérique, dans ie gazoxigène, dans Peau aérée ou char- 
gée d’une petite quantité d'acide muriatique oxigéné : 
aussi observe-t-on qu'elles ne lèvent bien qu'autant 
qu'elles ne sont pas trop enfoncées en terre , et que 
celles qui en sont recouvertes d'une couche trop. 
épaisse finissent même par se décomposer (a). 

1247. La lumière ne nuit à la germinalion qu'en: 
échauffant trop la graine; car celle-ci germe comme 
à lordinaire , lorsqu'on fait tomber sur elle des. 
rayons solaires dont on a absorbé les rayons calori- 
fiques par un verre (Th. de'Saussure)- . 

1248. Le sol n’agit que par la chaleur, l'eau et 
Fair qu'il contient, puisque les graines lèvent aussi 
bien sur une éponge humide que dans la terre. 

4 i 5 PA ta 


(a) Temps que certaines graines mettent à- lever ,. d'après 
Adanson.. 
; en jours: 
Le millet, le froment..…...........ssmesssesse.see L 
Le bléton „lépinard, la fève, le haricot, le navet, la 
| raye, la moutarde, etc... sessosossessossosere 3 
Pa laitue, Panet, élce.V eese eusesoee orseoreree e 4 
Le crésson, le melon, le concombre, la ealichasse, ete. 5 
Le raifort, la poirée.......se........ses.sess.s G 
L'orge. e espro a reier eos es sesmenevessoseins see 7 
Eao e es 2 ee co seseses ane nneset 0 
Le pourpier.. suveses.sose.sssonossseresoteresres Q 
Le chou...........",5 cesoercoieccneeceeseeee TO 
LT, PS ER PR ee TS 30 
Ée T Re 4o à 5o: 


L’amandier, le melampyrum, le pêcher, la pivoine, 
le ranunculus falcatus, etc... ss... I 
Le cornouiller , le rosier, l’aubépine , le noiïsetier-ave- 


MMS ee eme Derssestanue | Eds Miteatesensesss. à 
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Mais comment agissent ces trois corps? 

La chaleur , comme stimulant; comme excitant les, 
forces vitales; ce qui paraîtra probable du moins en 
considérant ; 1°. que la vie des. plantes et de plusieurs. 
animaux est ‘pour ainsi dire suspendue pendant Yhi- 
ver; 2% que la plupart des graines conseryent encore 
la faculté de germer , après avoir été exposées à zéro. 

L'air enlève, par l'oxigène qu’il contient , une por- 
tion de éarbone à la graine. Que l’on place des graines, 


à la température de 15 à 20°, dans une capsule con- 


tenant un peu d’eau ; que. l’on mette cette capsule sur 
un bain de mercure, et qu’on la couvre d’une cloche 
dont on retirera une partie de lair, bientôt les graines 
germeront, et il se formera pendant le temps de la 
germination, autant de gaz carbonique qu’il dispa— 
raîtra de gaz oxigène, si la température et la pression 
restent les mêmes. Or, comme le gaz carbonique re- 


_ présente un volume d'oxigène égal au sien , il s'ensuit 
..que tout l’oxigène nécessaire à la germination, est 
6 


réellement destiné à priver la graine d’une portion de 
‘son carbone. C’est sur Palbumen que se porte Faction 
de l'oxigène , et c’est par les changemens. qui sur- 
yiennent dans la composition de ce corps , change- 
mens auxquels les cotylédons semblent contribuer, 
iqu’il devient sucré et capable de servir d'aliment à la 
jeune plante. 

L'eau remplit plusieurs fonctions : pénétrant dans: 
l'intérieur de la graine, d'abord par l'ombilic , elle 
ramollit les tégumens et les met ainsi dans le cas 
de pouvoir être rompus sans effort ; elle délaie Tal- 
bumen , gonfle les cotylédons , faciliie l’action de loxi- 
gène et la formation de la matière nutritive; enfin elle 


De la Germination. . 9 


charrie cette matière par des conduits particuliers et la 
présente à la jeune plante dans un état de liquidité qui 
en rend l'assimilation plus facile. 

Ces conduits ou vaisseaux vont , ainsi que le prouve 

l'anatomie végétale , des cotylédons à la radicule, et 
de la radicule à la plumule. Entre la plumule et les 
cotylédons , il wexiste point de communication di- 
recte : aussi la plumule ne commence=t-elle à a végéter 
qu'à l'époque où la radicule a pris un certain accrois- 
sement. À cette époque, les cotylédons sont encore | 
nécessaires ; si on les retranche, la jeune plante périt; 
elle ne peut même en étre séparée sans souffrir , 
lorsque, la racine étant parfaitement formée, la plu- - 
mule a deux millimètres de diamètre; ce n’est que 
quand celle-ci est couronnée de feuilles, que les coty- 
Iédons deviennent inutiles, et que bientôt alors ils tom- 
bent d'eux-mêmes, nouvelle preuve de leur i a 
tance dans l'acte de la germination. 

En général , la radicule tend toujours à s’enfoncer 
dans la terre , et la plumule à prendre une direction 
opposée, quelle que soit la position de la graine : 
quand bien même on la placerait de manière que la 
radicule fût en haut et la plumule en bas, ces deux 
organes ne tarderaient point à se courber pour re- 
prendre leur direction naturelle (a). 


waere 


(a) Duhamel fit à ce sujet une expérience curieuse. Après avoir 
mis tantôt une fève, tantôt un marron, tantôt un gland, au milieu 
‘d’un tube d’un diamètre convenable, il recouvrit la, graine de. 
terre , et suspendit le tube de manière que la jeune plante était 
renversée : alors la radicule et la caulicule ne trouvant point d’issue 
pour prendre leur direction naturelle, se roulèrent en spirale contre 
la graine, 2 
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' SECTION I 
De la nutrition et de l aecroissement des Plantes. 


1249. Lorsque, par l'effet de la germination , les. 
cotylédons se sont desséchés et sont tombés, la jeune ' 
plante ne recoit plus de matière nutritive de ces orga- 
nes. Cependant elle continue de végéter 3 SOR accrois-, 
sement est souyent même trés-rapide ; sa racine s’al- 
longe et jette ordinairement des rejetons d’où naissent 
de petites fibres chevelues ; sa tige s'élève et se divise 
en rameaux qui se couvrent de feuilles : il faut donc 
qu'elle s’assimile de nouveaux alimens. Où les puise- 
t-elle ? Ce ne peut. être que dans Vair, dans l’eau, 
dans le terreau et le sol, puisqu'elle n’est en contact 
qu'avec ces corps. Examinons done leur action sur la 
végétation ; et, pour apprécier plus facilement l’action 
de Pair, recherchons d’abord celle du gaz oxigène, du 
gaz azote , du gaz carbonique, qui, par leur mélange, 
constituent ce fluide. Presque tout ce que nous allons. 
dire sera tiré de l'excellent ouvrage de M. Th. de: 
Saussure. 

1250.-Jnflience du gaz carbonique. — Toutes les: 
parties vertes des plantes décomposent lacide carbo— 
nique, pourvu toutefois qu'elles soient frappées par: 
les rayons solaires; elles s'emparent de tout son car- 
bone, absorbent une petite quantité de son oxigène et 
dégagent l’autre sous forme de gaz. C'est ce qui résulte: 
des expériences de Pryestley, de Sennebier, d'In- 
ghenouz , de Th, de Saussure, etc. 

Pryestley observa le premier que les feuilles avaient 
la propriété d'améliorer Pair vicié par la combustion 
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Nutrition et accroissement des Plantes. 11 


des bougies et par la respiration des animaux. Senne- 
bier remonta à la cause de ce phénomène : ayant ex- 
posé des feuilles fraîches à l'ombre et au soleil , dans 
de Peau légèrement imprégnée d'acide carbonique , 
il trouva que les premières ne produisaient aucun 
effet , et que les secondes donnaient lieu à un dégage- 
ment de gaz oxigène qui durait tant qu’il restait du gaz 
acide dans l’eau ; d’où il conclut que des deux prin- 
cipes de l’acide carbonique, lun était fixé et l’autre 
rendu à son état de liberté par l'influence solaire. Inghe- 
nouz fit de semblables observations. M. Th. de Saus- 
sure alla plus loin; il détermina avec exactitude tout 
ce qui se passe dans la décomposition de l'acide carbo- 
nique. « J’ai composé, dit M. de Saussure , une atmos- 
« phère artificielle qui occupait 290 centimètres cubes 
« avec du gaz acide carbonique et de l'air commun, 


27 


100 


« où l’eudiomètre à phosphore indiquait de gaz 
« oxigène ; l’eau de chaux y dénonçait 7 4 centièmes 
« de gaz acide carbonique. Le mélange aériforme 
« était renfermé dans un récipient fermé par du mer- 
« cure humecté ou recouvert d’une très-mince couche 
« d’eau pour empêcher le contact de ce métal avec lair 
« qui environnait les plantes ; car j'ai bien constaté 
«. que ce contact , ainsi que l'ont annoncé les chimistes 
« hollandais, est nuisible à la végétation dans des ex- 
« périences prolongées. 

« Jai introduit sous ce mécipient sept plantes de 
« pervenche , hautes chacune de 2 décimètres; elles 
« déplaçaient en tout ro centimètres cubes; leurs ra- 
« cines plongeaient dans un vase séparé, qui contenait 
‘« 15 centimètres cubes d’eau; la quantité de ce li- 
« quide, sous le récipient, était insuffisante pour ab- 


« 
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sorber une quantité sensible de gaz acide , surtout # 


« la température du lieu, qui n'était jamais moindre: 
« que + :7 degrés de Réaumur. 


« 


« 


« Cet appareil a été exposé pendant six jours re 
suite, depuis cinq heures du matin jusqu'a onze- 
heures , aux rayons directs du soleil, affaiblis toute- 
fois: lorsqu ils avaient trop d'intensité. Le septième 
jour , j’ai retiré les plantes qui n'avaient pas subi la 


« moindre altération, Leur atmosphère, toute correc- 
« tion faite , n'avait point changé de volume , du moins 
«autant qu’on peut en juger dans un récipient de 
« omètrer13. de diamètre, où une différence de 20 cen- 


timètres cubes est presque inappréciable ; mais. 
Terreur ne peut, aller au- delà. ? 


« L'eau de chaux n’y a plus démontré de gaz acide 
carbonique ; l'eudiomètre y a indiqué 24 + centièmes 
de gaz oxigène. J’ai établi un appari semblable, 
avec de l'air atmosphérique pur, et le même nombre- 
de plantes à la même exposition; celui-ci | n’a changé 
ni en pureté, ni en volume. 


«Il résulte des observations eudi iométriques énon- 


cées ci- -dessus , que le mélange d’air commun et de 
gaz noue contenait avant l’expérience :. 


« 4199 centimètres cubes de gaz azote, 
«€ 1116...,...........de gamioxigène. 
€ 431.......:..4. de gaz acide carbonique: . 


« 5746 


« Le même air contenait, aprè: l'expérience : 


RAR A 


GN 
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“« 4338 centimètres cubes de gaz azote. 
a LAB. anehna cons « de gaz oxigene. 
« Osaoeseosae ee e de gaz acide carbonique. 


moe) 


« 5746 


.« Les pervenches ont donc élaboré ou fait dispa- 


raître 431 centimètres cubes de gaz acide carbo- 
nique; si elles en eussent éliminé tout le gaz oxigène, 
elles en auraient produit un volume égal à celui 

. . ON Q 4 2? r # 
du gaz acide qui a disparu ; mais elles n’ont dégagé 
que 292 centimètres cubes de gaz oxigène; elles se 


sont donc assimilées 139 centimètres cubes de gaz 


« oxigène dans la décomposition du gaz acide , et elles 


AC 


ont produit 139 centimètres cubes de gaz azote. 

« Une expérience comparative m'a prouvé que les 
sept plantes de pervenche que j'avais employées 
pesaient sèches, avant Ia décomposition du gaz 
acide, 2,707 grammes , et qu'elles fournissaient par 
la carbonisation au feu, en vase clos, 528 milli- 
grammes de charbon. Les plantes qui avaient dé 
composé le gaz acide, ont été séchées et carbonisées 
par le même procédé, et elles ont fourni 649 milli- 
grammes de charbon. La décomposition du gaz 


xz acide a donc fait obtenir 120 milligrammes de 


charbon. 


L« Jai fait également carboniser les pervenches qui 


« avaient végété dans l'air atmosphérique dépouillé de 


K 


K 


€ 


gaz acide, et j'ai trouvé que la proportion de leur 
carbone avait plutôt diminué qu’augmenté pendant 
leur séjour sous le récipient. » (Recherches sur la 


végétation, page 40.) 


La menthe aquatique (mentha aquatica ), Ja sali- 
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caire (lythrum salicaria), le pin (pinus genevensis) , la 
raquette (cactus opuntia), placés dans les mêmes cir- 
constances que la pervenche, ont fourni des résultats 
analogues à M. de Saussure. 

1251. Maïs puisqu'il existe du gaz carbonique dans 
Fair, il est évident que les plantes doivent le décompo- 
_ ser, et s'en approprier le carbone et le gaz oxigène: 
M. de Saussure a encore fait à cet égard des expé- 
riences qui ne laissent rien à désirer. 

Quatre graines de fèves, du poids de 6,368 grammes, 
furent placées par lut entre des cailloux de silex conte- 
nus dans des capsules de verre, et furent arrosées avec 
de l’eau distillée. Au bout de trois mois de végétation 
en rase campagne, au soleil, les plantes qui en pro- 
vinrent pesaient, vertes, immédiatement après leur flo- 
raison, 87,149 grammes ; desséchées, elles se réduisirent 
` à 10,721 gram., ce qui prouve qu'elles avaient presque 
doublé la quantité de leur matière végétale ; calcinées 
“ensuite en vase clos, elles donnèrent 2,703 grammes de 
charbon. Or, de quatre graines de fèves de même poids 
que celles qui avaient été mises en expérience, on ne 
retira que 1,209 grammes de ce corps combustible : 
donc les fèves, en végétant à l'air libre, s'étaient ap- 
_propriées plus de carbone qu’elles n’en contenaient ďa- 
bord ; elles l’avaient puisé sans doute dans le gaz acide 
carbonique de Fair, et c’est ce qui nous permet de com- 
prendre pourquoi l'air ne contient qu'une très-petite 
quantité de ce gaz, quoiqu'il en recoive à chaque ins- 
tant qui provient, soit de la respiration, soit de la com- 
bustion du charbon , etc. 

1252. Il ne faut pas croire toutefois, d’après ce que 
nous venons de dire, que les plantes seraient suscep- 
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üibles de végéter au soleil dans une atmosphère d'acide 
carbonique pur: L'expérience prouve qu’elles y péri- 
raient, au contraire, très-promptement. 
Pour que leur végétation ait lieu dans ce gaz, il est 
nécessaire qu'il contienne une certaine quantité dozi- 
gène ou dair : Par exemple, de jeunes plantes de pois 
 (pisumativum), se sont flétries sur-le-champ non-seu- 
lement dáns de l'acide carbonique pur, mais encore 
dans un mélange de deux parties d'acide et d’une partie 
Tair; elles n'ont existé que sept jours dans parties 
égales d’air et d’acide ; elles ont vécu plus long-temps , 
dans le cas où la quantité d’acide ne formait que la cin- 
quième partie de lair; leur accroissement a été presque 
le même que dans Pair, lorsque l'acide n'entrait. que 
pour un huitième dans le mélange; et il a été plus 
grand que dans l'air, dans le rapport de onze à huit, 
lorsque le mélange ne contenait qu'un douzième d'acide. 
{ T. de Saussure. ) 
1253. Si l'acide carbonique , employé en quantité. 
convenable , favorise la végétation des plantes au so- 
Jeil, il la retarde toujours à l'ombre, et à plus forte 
raison à l'obscurité. Des pois sont morts en six jours dans 
un air qui contenait le quart de son volume de gaz acide. 
En un mob, jamais ce gaz, quelle que soit sa quantité, 
n’est sans action; il en exerce une favorable ou nui- 
sible : lorsque la plante peut le décomposer , elle pros- 
père; lorsqu'elle ne peut point en opérer la décomposi- 
tion, elle dépérit : aussi est-il contraire à la germina- 
tion , et a-t-on observé qu'une graine qui germait très- 
bien dans de l'air mêlé à une certaine quantité de gaz 
azote ou de gaz hydrogène, germait moins bien dans 
la même quantité d’air et d'acide carbonique. 
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1294. Influence du gaz oxigène. — Nous venons 
de voir que les plantes périssaient dans le gaz carbo- 
nique pur; que, pour qu’elles pussent y vivre, il fal- 
lait qu’elles fussent exposées au soleil, et que ce gaz 
contint une certaine quantité d'oxigène. Quelle peut 
donc être l’action de celui-ci sur les différentes parties 
dés plantes et sur les plantes entières ? 

Lorsqu’on place, pendant une seuie nuit, des feuillés 
‘saines cueillies pendant un jour serein d'été, sous un 
“récipient plein d'air atmosphérique, celles qui sont 
minces absorbent une certaine quantité de gaz oxigène 
et en convertissent une autre en gaz carbonique; 

celles qui sont charnues, äbsorbent aussi de l'oxi- 
gène, mais sans produire du gaz acide. Ni les unes, ni 
les autres, n’absorbent d'azote; et, dans tous les cas, si 
-on les expose ensuite au soleil pendant quelques heures, 
le gaz acide carbonique qui aura pu se former sera dé- 
composé, et tout le gaz oxigène qui aura disparu repa- 
raîtra sensiblement. r 

Les mêmes feuilles seront susceptibles d’être sou- 
“mises plusieurs fois à ce genre d'expériences , pourvu 
qu'elles aient une grande force de végétation ; de sorte 
qu'alors en les laissant passer plusieurs jours sous le 
même. récipient, on verra qu’elles diminueront leur 
atmosphère pendant chaque nuit, et l’augmenteront 
pendant chaque jour à peu près en même raison. 
T'ellés sont toutes les feuilles grasses. 

M. Th. de Saussure, qui a observé ces effets , leur 
donne le nom d inspirada et expiration, Il s’est 
principalement servi, pour ‘ses expériences, de feuilles : 
de cactus opuntia qui végètent avec une force extrême ; 
il les mettait sans eau avec environ huit fois leur yo- 
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lume d'air privé d'acide carbonique, sous des réci- 
piens dont les bords plongeaient dans le mercure ; 
quelquefois il les tenait ainsi dans l'obscurité pendant 
trente à quarante heures, afin de porter les inspirations 
au plus haut degré possible. Les plus grandes ont été 
d’une fois et un quart le volumé des feuilles, M. de. 
Saussure a vainement essayé d'extraire le gaz inspiré 
par la suppression du poids de l'atmosphère ou par 
une chaleur incapable de décomposer le tissu végétal ; 
il n’a jamais pu y parvenir: Il pense que ce gaz passe à 
l'état d'acide carbonique dans le parenchyme, et qu’il 
y est retenu; uni à l’eau, par la compression qu’exerce 
l’organisation végétale ; compression qu'on sait être 
très-grande : aussi lorsqu'un cactus; placé dans l’obs- 
curilé, ne fait plus d'inspiration, il continue toujours à 
vicier son atmosphère ; il en change l'oxigène en gaz 
carbonique, et ce changement continue d’avoir lieu 
jusqu’à ce qu’il ne reste plus d'oxigène, ou que le cactus 
soit mort. 

1255. Les phénomènes que nous offrent les feuilles 
dans leurs inspirations et leurs expirations ; semblent 
être en contradiction avec. ce que nous avons dit pré= 
cédemment, En effet, on retire par l'expiration tout 
autant de gaz oxigène qu’il en disparaît dans l’'inspira= 
tion ; et cependant nôus ayons prouvé que, dans la dé- 
composition du gaz carbonique par les plantés, celles- 
èi absorbaïent une portion de son oxigène ; mais il faut 
observer que les circonstances ne sont pas les mêmes. 
Dans un cas, le gaz carbonique décomposé èst étranger 
à la plante; il fait partie de son atmosphère: dans 
Fautre, il provient de la combinaison d’une partie de 
ŝon carbone avec l’oxigène qui l’environne ; d’où il 
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‘suit que, dans le premier, ‘lle peut s’assimiler une 
nouvelle quantité de corps combustible, circonstance 
qui exige l'assimilation d’une certaine quantité d’oxi- 
gène; au lieuque , dans le second , elle ne peut point 
en prendre plus qu’elle n’en contient; elle ne peut res- 
ter, à cet égard ; que dans l’état où elle se trouve. 

1256. La propriété d'inspirer et d’expirer le gaz . 
oxigène n'appartient absolument qu'aux parties vertes ; 
de même que celle de décomposer le gaz carbonique: 
Ni les racines, nilebois, ni l'aubier, ni les pétalesne. 
la possèdent: :Dans leur- contact ayec loxigène, ces 
substances ne font que lui céder peu à peu une portion- 
de.leür carbone ; et de là:résulte du gaz carbonique, 
dont une très-petite quantité se trouve retenue ou dis~ 
soute dans leurs sucs... 

1257., Le contact du gaz oxigène avec cles racines à 
une influence salutaire sur la tien M Th. de, 
Saussuré, ayant arraché dé jeunes marronniers pourvus 
de leurs feuilles, les disposa dans une cloche trouée à 
son sommet; de telle sorteque la tige plongeait dans 
l'atmosphère, presque toute la racine dans du gaz 
azote , Ou du gaz hydrogène ,‘ou du gaz carbonique ou. 
de l'air; et son extrémité: seulement dans. l'eau. Tous 
les marronniers:pesaient environ chacun 23 grammes, 
et avaient des:tiges et. des racines dont la longueur, 
prise séparément, pouvait être.de 25 décimètres. Ceux, 
dont les racines étaient entourées de gaz carbonique, 
sont morts leseptième ou le:huitième jour ; l’action du 
gaz azote 'et du gaz hydrogène a été moins nuisible ; 
elle n’a produit la mort qu'au bout de treize ou de qua-. 
torze jours. Quant à ceux dont les racines plongeaient 
dans L'air, ils étaient encore vigoureux au bout de, 
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trois semaines, temps auquel on a mis fin à l'expé- 
Ylence. ë 

Ces observations nous permettent de concevoir, une 
_ partie des avantages qu’on trouve à remuer le sol qui 

doit servir à la végétation ; 2° pourquoi les racines ont 
d'autant plus de force, qu’elles sont plus près de la 
superficie de la terre; 3° par quelle raison les racines 
pivotantes qui n’ont que peu de chevelu croissent 
mieux, toutes choses égales d’ailleurs, dans une terre 
sèche que dansune terre humide , et mieux encore dans 
une terre légère que dans une terre compacte ; 4° com- ` 
ment il se fait que les racines des arbres se divisent 
singulièrement lorsqu'elles pénètrent dans du fumier , 
dans de la vase ou des conduits d’eau : n'est-ce pas 
Pu rechercher la trè ea penie quantité d'oxigène qui 
s'y trouve ? etc. À 
1258. Toutes les expériences précédentes nous prou- 
vent que les plantes ne peuvent se développer qu'a 
laide du gaz oxigène ; cependant elles prospèrent 
moins à l'ombre dans l'oxigène pur, que dans son mé- 
lange avec l'azote ou l'hydrogène : ceux-ci qui, à l’état 
de gaz, n’ont aucune influence sensible sur la végéta- 
tion „agissent sans doute en diminuant les points de 
contact entre les diverses parties de la plante et l’oxi- 
gène, et en empêchant ainsi qu’il ne se fasse beaucoup 
de gaz acide carbonique, gaz toujours nuisible lors- 
qu'il ne peut être élaboré. H pan que, dans le- gaz 
exigène, au soleil, elles végètent à peu près comme 
dans l'air. #7 
1259. {nfluence du gaz azote, — L'azôte, à l’état 
de gaz, n’est jamais absorbé par les plantes, soit pur, 
soit mêlé au gaz oxigène ou au gaz carbonique. Celui 
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qui fait partie de leurs principes ne peut donc provenir 
que des engrais , ou de l’eau qui en tient toujours une 
certaine quantité en dissolution. 

Plusieurs plantes alimentées par de Peau , sont sus- 
ceptibles toutefois de végéter dans ce gaz au soleil : ce 
sont, en général, celles dont les parties vertes sont 
très-abondantes, présentent PAR de surface, et 
consument le moins de gaz oxigène dans aé; ; 
telles sont surtout le /ythrum salicaria , V'inula dysen- 
terica, l’epilobium molle et montati » le polygonum 
persicaria , qui sont plus ou moins marécageuses. Alors 
il se forme, aux dépens de leur propre substance, une 
certaine quantité d’acide carbonique qu’elles décom- 
posent et récomposent tour à tour. Les cinq plantes 
que nous venons de citer peuvent même soutenir pen- 
dant long-temps leur végétation dans du gaz azote 
exposé à une lumière faible ou à l'abri de Faction 
directe du soleil : il n’en est qu'un très-petit nombre 
d’autres qui puissent résister à cette épreuve. Toutes, 
d’ailleurs , périssent dans Fobscurité, ce qui tend 
à prouver que même à la lumière diffuse, les plantes 
ou du moins quelques ee peuvent décomposer 
le gaz carbonique. 

1260. Les plantes se comportent dans le gaz oxide 
de carbone et dans le gaz hydrogène de même que 
dans le gaz azote : on observe seulement que dans le 
gaz hydrogène il se forme un peu de gaz oxide de 
carbone provenant de l’action de l'hydrogène sur Ya- 
cide carbonique qui se forme lui-même. 

1261. Influence du gaz oxigène et du gaz azote 
mélés. — Voyons maintenant ce que deviendront les 
plantes dans un mélange de gaz oxigène et de gaz azote’, 
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ou bien dans de l'air atmosphérique privé d’acide car- 
bonique. La nuit, ces plañtes dont nous supposons 
les tiges herbacées, absorberont une certaine quantité 
de gaz oxigène et en convertiront une partie en gaz 
carbonique , à moins que leurs feuilles ne soient 
Brasses (1254). Le jour, par le contact des rayons 
solaires , elles remettront sensiblement en liberté loxi- 
gène qu'elles auront fait disparaître , et pourront végé- 
ter ainsi pendant long-temps en faisant des inspirations 
et des expirations successives (1254). Si on les conser- 
vait toujours dans l’obscurité ou à l'ombre , elles lan- 
guiraient bientôt et finiraient par périr, en raison du 
gaz carbonique qui se formerait et qui ne serait pas dé- 
composé : aussi, pour entretenir leur yégétation suffi- 
rait-il alors de placer, sous les récipiens, de la potasse 
ou de la chaux? Le contraire aurait lieu si appareil 
restait exposé au soleil: là où il wy aurait point d’al- 
cali, la plante végéterait : là où il y en aurait, elle ne 
tarderait point à mourir; l’alcali se carbonaterait, 
d’où il faut conclure que, dans ce cas-là même, il se 
formerait de l'acide carbonique par la combinaison de 
l'oxigène avec les parties de cette plante, et qu'elle 
ne pourrait vivre qu’autant qu’elle l’élaborerait. 

Les plantes grasses font exception, parce que leur 
parenchyme très-épais et leur épiderme moins poreux 
retiennent plus obstinément le gaz carbonique qu’elles 
ont formé. 

1262. Influence de lair. — Il est facile de compren- 
dre, d'après ce qui précède, combien doit être grande 
l afuence de lair sur la végétation. Les. végétaux y 
trouvent,en abondance le gaz oxigène sans lequel ils 
ne pourraient exister, qu’ils inspirent la nuit , et que 


-22 De la formation des Substances végétales. 
par. l'influence ‘solaire ‘ils ‘expirent le jour : peut-être 
s’en assimilent-ils. ainsi. une portion (a) En pénétrant 
dans la terre jusqu’à leurs racines , ce gaz exerce sur 
eux une nouvelle action , nécessaire à leur vie (1257): 
partout on le voit se combiner ayec le carbone, dans nes 
foyers., au sein des végélaux eux-mêmes et des animaux 
morts et vivans, etc. ; partout il leur prépare du gaz 
‘carbonique , aliment qu’exige leur accroissement, Ces 

‘êtres décomposent cet acide ; ils s’en approprient tout 
le carbone, rejettent une portion de son oxigène ; et. 
cette décomposition , source féconde de leur nutrition, 
est en même temps le moyen dont la nature se sert 

“pour maintenir l'équilibre entre lesélémens de l’atmos- 
phère. Enfin , lorsque le sol dans lequel plongent leurs; 
racines n’est point assez humide , ils pompent ‘áw 
moyen de leurs feuilles la vapeur d’eau que l'air con- 
tient toujours ; et eependant, dans des circonstances, 
contraires. , lorsque le sol est trop humide , ces or- 
ganes servent à exhaler l'excès d'humidité. 

1263. Influence de l'eau. — On sait de temps immé— 
morial que l’eau est nécessaire à la végétation : non=- 
seulement elle agit comme dissolvant, comme véhicule, 
mais encore en.cédant aux plantes les deux principes 
qui la constituent. Cette dernière vérité, soupçonnée 
par divers physiologistes, n’a été prouvée que par 
M. Th. de Saussure. Si l’on fait végéter des plantes à 
l'aide de leau pure dans de Yair atmosphérique privé 
acide carbonique, elles waltéreront leur atmosphère 


(a) Comme les végétaux pompent dans le sein de la terre différens 
sucs, il est possible qu’une partie de loxigène soie absorbée et soli- 
difiée par eux. ; 


/ 
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ni eh pureté ni en ‘volume ; et cependant, elles con: 
tiendront plus de matière veaa qu'auparavant, ce 
qui ne peut être attribué qu'aux principes de l'eau; 
fixés.. A la vérité , la différence de poids entre la ma 
. tière végétale sèche après la végétation et cette matière 
également sèche avant la végétation sera très-faible , 
mais c’est parce que les quantités d'oxigène et d'hydro- 
gène ne:peuvent pas être /augmentées au-delà dè cer- 
taines limites dans les végétaux , sans que lá propor- f 
tion de leur carbone s’accroisse en: même raison. En: 
effet, l’on a vu précédemment (1250), 1° que sept plantes 
de pervenche se sont assimilé le carbone de: 451 cem- 
timètres cubes de gaz carbonique, c’est-à-dire, 217 mil- 
Hgrammes ; 2° qu’elles ont laissé dégager autant d azote 
qu'elles ont absorbé d'oxigène, Or, elles pesaient sè=. 
ches, avant l'opération, 2,707 grammes, et après Popé- 
ration, 3,237 : elles ont donc augmenté leur matière 
végétale de 531 milligrammes ; mais de ces 531 milli- 
grammes, 217 seulement ont eté fournis par le gaz car- 
bonique; par de Lan 315 doivent être attribués à 
Peau fixée. ‘ 


1264. Tı fluence dès engrais. — Les engrais ne ` con- 
tribuent pas seulementà la végétation par le gaz carbo- 
uique qu'ils laissent dégager et qui provient , soit de la 
réaction de leurs élémens, soit de la combustion lente 
de leur carbone par l oxigène de Vair ; ils y contribuent 
encore. en fournissant aux plantes des sucs qu’elles 

. peuvent s’assimiler, car l'on sait que les récoltes ap- 
pauÿrissent plus ou moins le sol en. raison de leur 
nalure. 

Mais les plantes tirent-elles des engrais la majeure 
partie de leurs alimens ? Voilà ce qu ‘il s’agit de savoir. 
C'est encore M. Th. de Saussure qui va nous servir de 
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guide dans ce que nous allons dire à cet égard. Il ob- 
serve : 1° qu'ayant laissé séjourner de l’eau pluviale 
pendant plusieurs jours sur le sol bien fumé d’un jar- 
din , il en est résulté une infusion qui ne contenait que 
la millième partie de son poids d'extrait; 2° que, d’a- 
près des expériences qu'il a faites, un végétal qui ab- 
sorberait l’eau de cette infusion, ne prendrait que le 
quart de son extrait solide ; d’où il conclut que, dans le 
cas où ce végétal ne recevrait pas d’autre nourriture , il 
n’augmenterait son poids que d’un quart de livre dans 
l’état sec, en absorbant mille livres d’infusion. Or, une 
plante annuelle telle qu’un tournesol qui croissait dans 
ce jardin , pouvait acquérir, dans l’espace de quatre 
mois, à dater de sa germination, un poids de quatre 
kilogrammes dans l’état vert, et d’un demi-kilogramme 
dans l’état sec; et Hales nous apprend que la quantité 
d’eau aspirée et iranspirée par un tournesol pendant 
vingt-quatre heures est égale à la moitié du poids de ce 
tournesol. non desséché : si donc on le pèse dans les 
différentes époques de sa végétation, il sera possible 
de connaître l'absorption et la transpiration totales, C’est 
ce que M. Th. de Saussure a fait, et il a trouvé que ce 
végétal avait dû "absorber et transpirer cent kilo- 
grammes d'infusion , ce qui représente cent grammes, 
d'extrait sec. Que l'on ajoute actuellement la quantité 
de matière que le gaz carbonique contenu dans l’infu- 
sion aura pu céder au tournesol, quantité que M. de 
Saussure évalue, d’aprèsses propres recherches, à 1, 85 
grammes , et l’on sera conduit à ce résultat : savoir ; 
que le terreau maura fourni que 26, 85 grammes de 
matière nutritive, c’est-à-dire, environ la vingtième 
partie de ce que le tournesol s’en est assimilé. 

M. de Saussure estloin de donner çes calculs comme 


Pa 
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rigoureux; mais il n'en prouve pas moins que les végé- 
taux tirent la majeure partie de leur matière nutritive 
de l’eau et du gaz carbonique de l'air. 

1265. Influence du sol. — L'influence du sol sur les 
végétaux n’est pas due toute entière à sa température, 
à l’eau et aux engrais qu'il contient ; elle provient en- 
core des sels qui entrent dans sa composition : aussi, 
dans un grand nombre de lieux , fait-on usage des 
cendres avec le plus grand succès. Nous ne savons pas 
comment agissent ces sels ; les uns prétendent qu'ils 
n’agissent qu’en attirant l'humidité de lair; d’autres, 
qu’en favorisant la putréfaction des engrais, opinion 
facile à réfuter ; d’autres, qu’en. se combinant avec les 
parties des plantes. Ce qu'il y a de certain, c’est qu'ils 
sont absorbés par les racines et portés dans le sein de 
la plante même, en dissolution dans l'eau; que plu- 
sieurs plantes exigent pour leur accroissement des sels 
d’une nature particulière et en quantités variables : les 
plantes marines, par exemple, végètent mal dans un 
sol où il n’y a point de sel marin; et ce sel est nuisible 
au blé dans les proportions où il convient au dévelop- 
pement des plantes marines. La pariétaire , la bour- 
rache, les orties ne réussissent bien que dans les ter- 
reins qui contiennent des nitrates de potasse ou de 
chaux, Le plâtre favorise la végétation du trèfle , de la 
luzerne , et il ne produit aucun effet sur un grand 
nombre d’autres plantes. 

M. de Saussure a fait, sur l'absorption des dissolu- 


tions de sels et de quelques autres corps par les plantes, 


des expériences dont nous devons citer les résultats. JL 
a priso, 637 gramme 

De muriate de potasse ; 

De muriate de soude; 


ó 
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.> ©: De pitrate de chaux; 

: De sulfate de sodilo n - 
De muriate d’ammoniaque; 
D'acétate de chaux; : ! 

Desulfaté de cuivre ; 
Dersucre cristallisé; 

: De gomme arabique. 
Et 0,159 gramme d'extrait de terréau: 

If a fait dissoudre séparément ces diverses matières: 
dans 793 centimètres cubes d’eau distillée, et a fais 
plonger dans chaque dissolution. des: phate de poly- 
gonum persicaria ow de bidens cannabina , pourvues 
de leurs racines. Le polygonum persicaria a'végété à 
Pombre pendant cinq semaines. daus les dissolutions 
de muriate de potasse, de muriate de soude, de ni- 
trate de chaux, de sulfate de soude et d'extrait de ter- 
reau, et y a développé ses racines; il a toujours été 
languissant dans le muriate d'ammoniaque ; il n’a pu 
se soutenir dans l’eau sucrée qu’en renouvellant la ‘dis- 
solution, qui se nutréfiait très - promptement ; il est 
mort, au bout de huit à dix jours, dans Feau gommée 
et la dissolution d’acétate de chaux; il n’a pu vivre 
plus de deux à trois ne dans le sulfate de cuivre. Le- 
bidens a suivi à peu près la même marche, mais em 
général il a moins résisté que le poly gonum. 

. Répétant ensuite ces expériences pour savoir dans 
quelle proportion ces substances dissoutes étaient ab- 
sorbées relarivement à l’eau, et y mettant fin, lorsque 
les plantes avaient pompé la moitié du liquide, ce qui 
arrivait au bout de deux jours, en raison du nombre 
des plantes employées pour cela; iltrouva,-en divisant 
en cent parties les 0,627: gramme contenu dans les. 
dissolutions, que l’absorption ayait été. 
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Par le polygonum, Parle bidens; 
de ` de 


Muriate. de potasse, -.114,7-.-s-.ese 10 
Muriate de Ed M 0 
Nitrate de chaux... 40e. 8 
Elo le. étonne. 10 
Muriate d'ammoniaque. 12,0. +e.» seee. I7 
_ Acétate de chaux. ..... 8,0... 8° 
~ Sulfate de cuivre... 47;0ee-sessrenee .48. 
Connie RE SE. 8 
s a a E rep «ec 0 
Extrait de terreau. .»a. BG. casrnssees 6 


On voit donc: 1° que les plantes ont absorbé toutes 
les matières salines et végétales qui leur ont été présen- 
tées; 2° qu’elles ont toujours absorbé proportionnelle- 
ment beaucoup plus d’eau que d’une quelconque de ces 
matières ; 3° que ce n’est point toujours la matière la 
plus favorable à la végétation qui a été absorbée en 
plus grande quantité. Ces effets dépendent, selon M. de, 
Saussure , de la vigueur des racines, de l’altération que 
leur font éprouver certaines dissolutions et de la vis- 
cosité du liquide. Les deux prewières causes favo- 
risent Vabsorption : la troisième la diminue. En 


effet, moins une substance communique de viscosité 
à l'eau, et plus la plante est susceptible d’en absorber. 
Cette dernière assertion sémble du moins résulter des 
expériences suivantes qui ont toutes été faites comme 
les précédentes : seulement , au lieu de ne dissoudre 
qu'une seule matière dans leau dont la quantité était 
de 793 centimètres cubes, on y en a dissout deux ou 
trois, Chacune du poids de o, 637 gramme. ( Th. de 
Saussure ). L’absorption a été 
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Par le polygonum. Par le bidens. 


parties. parties. 


Première touli desoude.... 11,7... 7 


Expérience. Muriate de soude... 22 .... 20 
` Seconde joue de soude.... 12 .... to 
Expérience: \Muriate de potasse.. 17 .... 17 
Troisième jhcétare de chaux, 8,25... B 
Expérience. t Muriate de potasse.. 35 .... 16, 
X itrate n “À 
Quatrième re chaux - 4 z 
Expérience. | ATaOnias 


que............. 16,5%... 15 


Cinquième f Acétate de chaux (a). 31 .... 35 
Expérience. \Sulfate de cuivre... 34 .... 39 
Sulfate de soude.... 6 .... 13 
Sixième )Muriate de soude... 10 .... 16 
Expérience. | Acétate de chaux. quantité quantité . 
inappréc. inappréc. 


Septième Gomme........... 26 .... 21 
Expérience. \Suere............ 54 seee 46 


1266. Quelles que soient les diverses conséquences 
qu’on cherche à tirer des expériences que nous venons 
de rapporter , il en est que l’on sera forcé d'admettre 
d'abord : c’est que les plantes doivent puiser dans le 
sol les sels solubles qui s’y trouvent , et que les mêmes 
plantes, en raison du sol où elles se seront développées, 
pourront contenir des sels de diverse nature et en quan- 
uté très-différente : aussi, les plantes qui croissent sur 
les bords de la mer sont-elles très-riches en sels de 
soude , tandis que celles qui croissent dans l’intérieur 


(a) La quantité d’acétate absorbée n’a été_si grande quà raison 
du sulfate de cuivre qui a désorganisé la racine, 
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des terres contiennent beaucoup de sels à base de 
potasse. 

En pénétrant dans les plantes , les sels ne sont point 
décomposés , leurs acides restent unis à leurs bases, 
Si l'on fait végéter des plantes de polygonum dans de 

Teau chargée d’une petite quantité de muriate de po- 
tasse, on retrouvera dans la plante développée tout 
le muriate de potasse qui aura été absorbé. On n’y re- 
trouvera d’ailleurs que les cendres qu’elle aurait don- 
nées , si elle avait végété dans de l’eau pure. ( Th. de 
Saussure ). 

1267. Les plantes ne renferment pas seulement des 
sels solubles ; elles renferment encore des sels insolu= 
bles, divers oxides, etc. 


On y trouve, en un mot, 
i stibles non métal- 
Parmi les corps combu fle soufre: 
HQUES. ssescsoceceeseeeeeoesedneee 
La silice. 
L’alumine: 
L’'oxide de fer. 
L’oxide de manganèse. 


Parmi les oxides... s.e». 


Parmi les acides et les au- 
tres composés minéraux, - 0. 
les sels exceptés. «e. eee 


-Parmi les sels: 
Potasse. 


Soude: 
Les sous-carbonates de. ** }Chaux. 


Magnésie. 
L'hydriodate de potasse (a). 


(a) Nous supposons que l’iode est à l’état hydriodate de potasse 
dans le vareck, d’après M. Gaultier Claubry. 


\ 
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(Chaux. 
Les ad de... 4Potasse. 
Magnésie. 


Les sulfates de.......... a 


Potasse. 
Len nee dessin... d2Chux 
Magnésie. 


Potasse. 


. Là > 
Les muri t ve%00tenve CI 


Magnésie. 


1268. Il s’en faut de beaucoup que toutes ces Hs 
tances se rencontrent dans le même végétal. Celles : 
qu'on y trouve le ‘plus souvent, sont : le sulfate, le” 
muriate de potasse, les sous-carbonate et phosphate 
de la même base ; les sous-carbonate et phosphate de : 
chaux, le a phosphate de magnésie, le seliarin, 
la ee, l’oxide de fer , oxide de manganèse. R 

Les sous-carbonates i soude et de magnésie n 'exis- 
tent guère que dans les plantes marines et surtout dans 
les fücus, dans le salsola soda ; c’est aussi dans les 
plantes qui croissent sur les bords de la mer ‘que se 
trouve le sulfate de soude; c’est également dans ces 
sortes de plantes qu’abonde le sel marin ; quelques 
plantes seulement , telles que la bourrache , Phéliantus, 
Tortie , la pariétaire , renferment des nitrates-de po- 
tasse et de chaux. Le soufre n’est pour ainsi dire connu ' 
que dans les crucifères ; l'hydriodate de potasse ne 
l'est que dans le vareck; l'alumine est très-rare (a). 


(a) Ce sont toujours les sels alcalins à base de potasse et de soude 
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Si nous ajoutons maintenant que les végétaux con-. 
tiennent certains sels à base de potasse , de chaux, tels 
que des oxalates, des acétates, dont les acides destruc- 
_tibles par la chaleur sont uh produit de l'organisation. 
| végétale, lon se fera facilement ‘une idée de la nature: 
du résidu qui provient de la combustion des plantes, 
résidu que l’on connaît ordinairement sous le nom de 
cendres ; et qui équivaut au plus à quelques centièmes : 
de la‘plante dont il provient.” 


Les cendres devront renfermer les oxides , les sous- 
-carbonates , à moins que la calcination wait été assez 
forte pour én chasser Pacide carbonique , les sous- 
phosphates, les sulfates dont une portion pourra être 
changée en sulfure, les muriates ; mais le soufre, les 
nitrates, les sels végétaux ne pourront point en faire 
partie. Dans l'incinération, le soufre sera volatilisé, 
etbrülé, les nitrates et les sels végétaux seront dé- 
composés de telle manière que leurs bases seront res- 
tées unies à l'acide carbonique (a). 

1269. Les diverses parties de la même plante, et à 
plus forte raison , les différentes plantes ne fournissent 
point la même quantité de cendres. Ce sont celles où 


dE  — 


qui forment la majeure partie des cendres d'une plante verte her- 
bacée; ils en font quelquefois les trois quarts: ilen est de même 
des feuilles sortant de leurs boutons (T. de Saussure ). 


(a) Quoiqu'on rencontre du sous- carbonate de potasse dans 
la cendre de presque tous les végétaux, il mest point certain que 
ceux-ci en contiennent. On peut supposer qu’il provient de la dé- 
composition de lacétate de potasse, l’un des matériaux constans de 
la sève; et cette opinion, qui est celle de M. Vauquelin, est d’au- 
tant plus probable, que la sève ne contient jamais de carbonate 
alcalin. : 


t 


52 De la formation des Substances végétales: 
la transpiration est la plus grande, qui en fournissent le 
plus (Th. de Saussure ). On en retire moins des plantes 
ligneuses que des plantés herbacées, ainsi que s’en 
sont assurés plusieurs chimistes ; moins du tronc d’un . 
arbre que de ses branches ; moins de ses branches et 
de ses fruits que de ses feuilles (Pertuis, Ann. de Chi- 
mie, tom. 19); moins de ses parties intérieures que 
de l'écorce qui est le siége immédiat dela transpiration 
du tronc ; moins du bois que de laubier; moins 
des feuilles des arbres toujours verts que de celles des 
arbres qui se dépouillent en hiver : c’est ce qu’on verra 
dans les tableaux suivans, tirés de l’ouvrage de M, de 
Saussure, 


34 


Table des Incinérations. 


CENDRES /|CENDRES}| Eau de 


NOM 


DES PLANTES, 


Epoque de leur 


récolte. 


Feuilles de 
chêne (quercus 
robur), du 10 
mai. 


Les mêmes, 
du 27 septem- 
bre. 


Tiges ou bran- 

ches écorcées de 

f| jeune chêne, du 
IIo mai. 


Š 


Ecorces des 


branches précé-$ 


Ei dentes: 


Bois de chêne 
séparé de lau- 
bier. 


Aubier du bois 


de chêne précé- 


1ident. 


contenues 


dans rooc 

parties de 
plante 
verte. 


Re 


13. : 


contenues 
dans 1000 
parties de 
plante 
sèche. 


53, 


végétation 

dans 1000 

parties de 
plante 
verte. 


OBSERVATIONS, ces) 


Dans un bois’! 
sol graveleux et| 
presque stérile. 


Ilid. 


Ibid. Ces tiges 
ou ces branches|E - 
avaieut environ 
r centimètre de|h 
diamètre. 


Dans cette 
écorce sont com- 
pris le liber et 
l’épiderme. 
eee 


Il faisait par-|} 
tie d’un tronclË 
qui avait envi- 
ron 2 décimètres 
de diamètre. 


eiaa | f 
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100 parties de cendres contiennent 


7 
Gi li 
aa 5 G B 
BE | æ =S 3 > | 
n a @ o © + un = |7 © lep] 
=n z 5 s7 | = =S [2x os 
lool 25] 2S o e anl À O B SERVATIONS. 
ele Es y S Pa = 
j Es] eo Ă = ; e S à = 
D = A &@ T5 @ 
I&S a a che 
FAR RS ca | peus | memes a À names em g 
à : Dans cette ana-|Ẹ 
g z lyse et dans les|] 
- 3 = suivantes, ledéficit 
e S < s 
hg | 34 | o12 | 3 |£:6 | 0,64 25,24 appartient pres- | 
> j B a qu uniquement 
; Lie aux sels solubles 
dans l’eau (b). f 


mm | | m | a | oe 


45 | 63,25 d o5} | 175| 2275 


2,25 20,65 


wa 
œ 
[ez] 
= 
(#41 
Q9 
Y 
9 


La silice était 
peut-être acciden- 
telle dans .cet au- 

: : . |bier, ear je ne l'ail 

32 | 24 m | 7,5 à 3,5 point trouvée dans 
de jeunes bran- 
ches dæchêne. 


2 Ces sels ne sont que des sels à base de potasse. 
> (b9 Ce qui provient de ce que, dans la calcination, une portion ` 
e ces sels se combine avec les sels insolubles, et échappe à lac- 
tion de l’eau. 
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NOM 


DES, PLANTESe 


CENDRES 
contenues dans 
1000 parties 
‘de plante sèche. 


j OBSERVATIONS. 
Epoque de leur - 


récolte. 


ECG des troncs Dans cette écorce 
de chêne précédens f sont compris le liber 
: : 1 et l’épidérme: 


-Liber de l’écorce 
précédente. ‘ 


_ Extrait du bois de 
chêne précédent. 


Terreau de bois 
fide chêne, 


i| Extrait du précé- 
(| dent terreau de bois} 
ide chêne. 
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100 parties de cendres contiennent 


PR] © z 

2 le — > | 

= N O = er t e. 

J5 ecolo r = & Þ \ 
najale s j2 Ds 

| a =x i É. 
release 3 [Set E OBSERVATIONS. 

© mp la 5 {sg = ‘ 

awl cj? 2 @ Dl : 

Ta e le 


| 
| 
| 


œ 
Q 
Q 


Sciure de` chêne 
bouillie pendant unek 
demi - heure dans de h 
l’eau distillée. La dé- 
coction filtrée a été 
évaporée à siccité à une 
douce chaleur. 


əp sulotu 


‘alug1iu9) L 


Ce terreau, presque 
noir, a été pris à plu-\f 
sieurs pieds au-dessns|f 

k 4 a du sol, dans le tronc 
1 99 {d’un chêne en végéta- 

` fton ; il contenait de 

petits grumeaux blancs|h 

de silice. 


24 


10,5| 10 


— — | — | ——— | — mener | 1 


Le terrean a été sou-|| 
mis à l’ébullition pen- 
dant une demi-heure! 
dans dé l’eau distillée: 
la décoction filtrée a 
été évaporée jusqu'àll 

y siccité aune donce cha-|} 
leur. 
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: NOM 


DES PLANTES. 


Epoque de 
leur récolte. 


. Novembre. 


Aubier du 


charme pré- 
cédent. 

RAR a Ees 
Ecorce du 

charme pré- 

cédent. 


Table des Incinérations. 


CENDRES|CENDRES| Eau de 


OBSERVATIONS, É 


Dans un 
pré, sol argi- 
leux: tronc de 
1,6 décimètre 
de diamètre. 


Dans cet 
arbre, lau- 
bier était très- 
peu distinct 
du bois. 


Dans cette 
écorce sont 
compris le li- 


contenues | contenues | végétation | 
dans 1000 | dans 1000 | dans r000 
parties. parties parties 
de plante | deplante. | de plante 
verte. sèche. verte. 
TE 
4 6. 346. 
REPAS ADR 12e om en e 
4. Je .390. 
nn pt qi n_e 
88. 134. 346. 


Îber et lépi- 


derme. 
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100 parties de cendres contiennent 


(2) 
É © Jk Q B 
HAR ARR: 
nvlsuls Fj = S 12,0 © . 1 
mom |op}) 5 B dzaj P OBSERVATIONS: 
RAPAE s [Es Sel 
ES SÙ 5 e 15 ? 
tm À cacao À gomme À mn | memes] men | mm ane 
Dans cette analyse 
et dans les suivantes, 
le déficit appartient 
22 | 23 | 26 | 0,12 2,25| 26,63 An n 
presque uniquement 
aux sels solubles dans 
Pean. 
ZE N Te FES | 
t 
18 | 36 | S]e I ‘29 


45 | 45 | 50 0,12] 30,38 


40. Fable des Incinérations. 


NOM 


DES PLANTES. 


CENDRES 
contenues 

dans 1000 parties | 

de plante sèche. | 


OBSERVATIONS. 
Epoque de leur . 
` récolte. 


Paille d’orge (hor- 
| deum vulgare) sépa- 
rée de ses graines en 
maturité, 


Dans un champ, || 
sol calcaire. 


Cette graine était 
telle, qu'on lem- 
ploie pour la semer, 
c’est-à-dire, pourvue 
de-sa balle inté- 
rieure. = 


Graine d'orge def 
la paille précédente. 


Graine d'orge. 


enea f surip 


sa[qu|08 S[9S 


| 
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100 parties de cendres contiennent 


elec = 
ge 3 À = © © É 
Zaļa T = RS : Ho 
2e ® © 5 a E GBŠŚERVATÍONS. 
= à = $ 
ajaz 5 Eaj S 
o @ s 
i in 


Analyse, plus précise des mêmes 
cendres. 


PASSE... se... 10: g 
Sulfate de potasse ... . 3, E.J 
Muriate de potasse..... 6, 5.10 
Phosphates terreux: . sse 775k 
Carbonates terreux...,+. 12, 9. 

Sce. ss seceuesiesse 07e || 
Oxides métalliques..... 0, 5.1À 
PERLE, see cosecire iaden ANE 


0,210: 


de 


*‘auu911u99 UN, P SULON 


s, 100% 


Analyse plus précise des mémes 
cendres. ; 


Polasée. eie. soere .rese. 18e 
Phosphate de potasse.... Qy 2» 

Sulfate de potasse...... 1, 5. 
Muriate de potasse.....  0,25.|) 
Phosphates terreux..... 32, 5. 

Carbonates terreux..... 0. |f 
Sice a ee e 20n 
Oxides métailiques..... 0,25. 
Perte... ee... 12310 |h 


0,25 25,79 


„Ces graines , quoique suscep- 
tibles de germer, ont été cueil-|} 
lies quinze jours avant Jeur|§ 
parfaite maturité. J'ai tronvé ; |} 
en: cherchant les sels restés dans! 
la dissolution acide, qu'ils pe-}$ 
saient , réunis aux 22 ci-joints , |} 
47 parties. $ 

On doit attribuer, soit dans|Ẹ 
cette analyse , soit dans la pré- 
cédente, une grande partie de|| 
la silice à la balle, dont la 
graine n’a pas été dépouillée. 


{ 


i NOM 
RÍ DES PLANTES. 
Epoque 
de leur 
récolte. 


dede 
Ai Plantes de 
É froment (triti- 
$ cum sativum) 
B du r° mai, 
lan mois avant 
Ë la floraison. 

E a 
il Les mêmes, 
“en fleur, du 
ré juin. 


$)  Lesmêmes, 
du 28 juillet, 
$ portant leurs 
f graines en 
maturité. 


il - Paille dn 
Éfroment pré- 
dicédent séparé 
ides graines. 


Graines 
{ choisies du 

| froment pré- 
eśdent. 


Table des Incinérations. 


CENDRES]|CENDRES 


contenues | contenues 
daas 1000! dans/1000 
parties - parties 
de plante | de plante 
verte. sèche. 
79. 
O M 
16 54 
SERRES 
83 


Eau de 
végétation 
dans 
1000 parties 
de plante 
verte. 


aaee 


699 


OBSERVATIONS. |} 


Dans un 
champ fer- 
tile, sol gra- |} 
veleux. 


Ibid. 


S | EE 
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100 parties de cendres contiennent 


on Q = 
lus az) 5 : =. 
lelez jsa o| ZE 9 
LJD an za ER = S =M, EN F 
-el sL eel & | B [sel e OBSERVATIONS. : 
Hoel So linali? Be lenh S ; r 
Hagi Ne S a s . 
ele Ei z a a 5 n 
T oin S E a PR 
es —— 
e & : 
= 
6o | 175 0,25] 125] =% | 0,25 15,5 
Be 
& € 
5 ; 
i|| 41 | 10,75 | 0,25 26 0,5] 21,9 | 
en [| me | ms {F 
Graine étranglée et peu abon-|# 
23 
10 | 21,79 | 0,25} 51 0,75 dante. 


Analyse plus précise des mêmes 
cendres. 
Polassec.-i...:51:.. 12 
Phosphatc de potasse.... 5. 
Muriate de potasse...... 3 
Sulfate de potasse....... -2. 
Phosphates terreux.....: 6,2-k 
Carbonates terreux...... 1. 
Silice. ose: O1. 
Oxides métalliques... . x. jf 
Perte.. aevesos s,0006c°e 7,84 


La 


9 5 61,5 I 22,5. 


= I00. 


De ee ” | 
Analyse plus précise des mêmes § 
cendres. : 
Potasse..s ss... 15. 
Phosphate de potasse... 33. !$ 
Muriate dc potasse.. ... 0,16. $ 
Sulfate depotasse, nuage ; 
impondérable. 
Phosphates terreux..... 44, 5 
Carbonates terreux .... 
Silice- aaura e 0 D 
Oxides métalliques... ee 0,25. $ 
Ponte... Sieus anie 72008 


21 38 0,5 0,25 ýo,25 


© 


‘umu un p SUIOY 


Potasse.. see 14. 
Phosphate de potasse... 30. 
Muriate de potasse..... 0,16. 
Sulfate de potasse. sse.. 
Phosphates terreux..... 46, 5,14 
Carbonates ierreux..... © 
Silice serceru sscsss es 10 
Oxides métalliques. ..... 0, 
Pertes ss sin sad see 10 
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M. de Saussure a fait un grand nombre d’autres 
incinérations et d’autres analyses, dont les résultats 
sont conformes à ceux que nous venons de rapporter. 
( V'orez ses Recherches, page 328), 

En les comparant, l’on voit quelles sels alcalins iba 
de potasse et de soude forment la majeure partie des 
cendres d’uve plante verte herbacée et des feuilles sor- 
tant de leurs boutons; qu'ils entrent quelquefois pour 
les trois quarts dans leur composition ; que les phos= 
phates terreux sont, après les sels alcalins, la partie 

_prédominante dans ces sortes de cendres ; que les 
écorces ne contiennent , au contraire, que très-peu 
de sels alcalins et de phosphates terreux, et sont très- 
riches en carbonate de chaux, etc. - 

1270. La majeure partie des matières qui composent 
la cendre des, végétaux provient moins de la partie . 
terreuse du a que du terreau disséminé dans ce sol. 
En effet, le terreau, d’après l'analyse de Saussure, 

| contient une grande quantité de ces matières , et son 
extrait est tellement combiné avec elles, qu AL. rend 
solubles dans l’eau celles qui y sont insolubles. 

Il serait difficile de concevoir autrement, dans les 
plantes l'existence de la silice, du phosphate de chaux, 
de oxide de fer, qui ont tant de cohésion ; car nous 
avons vu précédemment qu elles wabsorbaient qu’ avec 
beaucoup de peine, même les liquides qui avaient de 
la viscosité; d’où il est évident qu'elles ne pourraient 
partt absorber de matière à l’état solide. Cette opinion | 
n’est point généralement adoptée. Plusieurs savans pen- 
sent que les terres et les alcalis prennént naissance au 
sein des végétaux; \ils s'appuient surtout des expé- 
riences qui valurent à M. Schrœder le prix proposé 
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par l'Académie de Berlin, sur la question de savoir si 
les parties terreuses que contiennent les différentes 
espèces de blé ne se formaient point par l'acte de la 
végétation. Schræder ayant fait germer du froment, 
du seigle , de l'orge et de Pavoine dans la fleur de 
soufre , et ayant arrosé les plantes qui en provinrent 
avec de l’eau distillée, trouva qu’elles contenaient plus 
de terre que leurs graines. À la vérité, il avait bien 
pris lé soin de mettre la fleur de soufre dans une boîte 
et de l’abriter de la pluie; mais elle était exposée à 
l'air. Or, comme celui-ci peut tenir en suspension des 
corps trés-atténués , il a dû en déposer sur les feuilles : 
ce sont ces corps qui, sans doute, ont fourni les subs= 
_ tances terreuses qu'a retirées M. Schrœder. ( Th. de 
Saussure ). 
1271. Assimilation des parties nutritives, — Après 
avoir déterminé quels sont les corps dont les végétaux 
tirent leurs principes , il serait naturel de rechercher 
comment ces principes s'associent dans le végétal, et 
comment ensuite ils s’y assimilent, Mais nos connais- 
sances à cet égard sont très-bornées , et le seront tou- 
jours tant que les organes des plantes ne seront pas 
mieux connus qu'ils ne le sont. Nous ne dirons donc 
que très-peu de chose sur cette question , d'autant plus 
qu'elle est absolument du ressort de la physiologie vé- 
gétale. ci : | >i 
Les racines ; ‘par les sucoirs qui sont à extrémité 
de leurs petites fibres chevelues , pompent dans le sein 
de la terre les sues nouxriciers qu’elles y trouvent, 
sucs qui sont formés d’une grande quantité d'eau et 
d’une petite quantité d'acide carbonique, de matières 
végétales ou animales, de sels et de terres. Ces sucs, 
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introduits dans le végétal, prennent, après avoir subi 
peut-être de légères modifications , le nom de sève, 
de lymphe , et coulent dans de longs tubes poreux qu’on 
appelle vaisseaux séveux ou lymphatiques; ils par- 
viennent jusqu'aux feuilles, qui, de leur côté, agissent 
sur l'oxigène et l'acide carbonique de l'air. Là ont lieu 
les fonctions les plus importantes de la nutrition; de - 
l’eau est exhalée ; il se forme de nouveaux corps ; une 
sève nouvelle prend naissance; elle pénètre dans lé 
tissu cellulaire de l'écorce, et gagne insensiblement les 
parties inférieures du végétal: celui-ci puise dans .ce 
suc élaboré les matériaux dont il a besoin, se les assi- 
mile et se développe par une force occulte, inhérente à 
tous les être organisés, cause de presque toutes leurs 
fonctions, et qu’on est convenu d’appeler force vitale. . 
' Voilà l’ensemble des phénomènes : c’est dans les ou- 
. vrages spécialement consacrés à la physiologie végétale 
qu'on en trouvera les détails. 


CHAPITRE II. 
“Des Substances végétales. 


Lois auxquelles leur composition est soumise; classifi- 
cation, propriétés générales de ces substances. 


1272. Quoique nous connaissions un grand nombre 

` de substances végétales, il est probable que nous 
‘sommes bien loin encore de les connaître ‘toutes, et 

cependant la plupart ne sont formées que d'hydrogène, 

` de carbone et d’oxigène ; quelques-unes seulement 
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contiennent de l'azote : la cause en est évidente ; c’est 
qu'il suffit de faire varier la proportion de leurs prin- 
cipes pour en. obtenir de nouvelles. 


1275. Toutes sont soumises dans leur composition à 
des lois remarquables. Nous ne ferons connaître main- 
tenant que les lois qui sont relatives à la composition 

_ des substances formées d'oxigène, d'hydrogène et de 
carbone : nous exposerons les autres dans l'histoire de 
la chimie animale. 


1° Lorsqu'une substance végétale ne contient point 
d'azote , et que sa quantité d'oxigène est à sa quantité 
d'hydrogène dans un rapport plus grand que dans l’eau, 
elle est acide, quelle que soit la quantité de carbone 
qui eutre dans'sa composition. 

20 Lorsque le contraire a lieu, la substance est 
huïleuse, résineuse, alcoolique ou hake: quelque- 
fois, cependant, elle joue le rôlè d'acide. 

Zo Enfin , lorsque la quantité d’oxigène est à la 
quantité d'hydrogène dans le même rapport que dans 
Veau, la substance est analogue au sucre , à la gomme, 
à la fibre ligneuse, etc. 


De là résultent trois sections dans lesquelles les subs- 
tances végétales non azotées se partagent naturelle- 
ment. Nous y en joindrons toutefois deux autres : 
Tune, qui comprendra les matières colorantes , parce 
que l'on n’est encore parvenu qu’à en isoler quelques- 
unes; et l’autre, les substances dont l'existence est 


douteuse. Nous réunirons, dans une sixièmé et der- 
nière , celles qui contiennent de Tazote : elles forme- 
ront fè passage de la chimie végétale à la chimie 
animale. 


1274. Propriétés. — Toutes les substances végétales 
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sont solides ou liquides, à la température ordinaire } 
eurs autres propriétés physiques varient. 

1275. Action du feu. — Plusieurs sont volatiles 
par elles-mêmes et susceptibles d'entrer en ébullition : 
telles sont l'alcool , l’éthér , les huiles essentielles. 
D’autres se vaporisent facilement dans les différens, 
gaz : nous citerons pour exemple le camphre, l'acide 
benzoïque, l'acide oxalique. D’autres sont fixes. 

Soumises à la distillation, les premières n'éprouvent 
aucune altération ; les deuxièmes se décomposent et 
se volatilisent en partie ; les troisièmes se décomposent 
complétement : de Peau, du gaz carbonique, de l'a- 
cide acétique, du gaz oxide de carbone, de l'huile 
plus ou moins colorée et plus ou moins épaisse, du 
gaz hydrogène carboné, du charbon ; tels sont tous les 
produits que fournissent celles qui ne contiennent point 
d'azote: celles qui en contiennent donnent en outre de 
l'acide prussique, de l’ammoniaque, et du gaz azote 
même. 

Aucune nè résiste, qu’elle soit volatile ou non, à 
une très-haute température ; toutes alors se trans- 
forment principalement en gaz oxide de carbone, en 
gaz hydrogène carboné et en charbon. Nous avons dit 
comment on devait faire cette dernière expérience 
(1240) ; disons comment il faut procéder à la première : 
On introduit la substance végétalé dans une cornue de 


` grès; cette cornue est placée dans un fourneau à ré- 


verbère ; son col pénètre dans une allonge qui se rend 


dans un récipient tubulé, et de ce récipient part un 


tube qui s’engage sous des flacons pleins d’eau. Les tubu- 
lures étant bien lutées, on met du feu dans le four- 


neau de manière à porter peu à peu la panse de la 
cornue jusqu'au rouge : bientôt la décomposition se 
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préduit; elle commence à avoir lieu, même bien áu- 
dessous de la chaleur rouge ; elle s'annonce par des 
vapeurs blanches et par un dégagement de gaz : l'on. 
juge qu’elle est achevée; lorsqu'il ne se dégage plus ni 
gaz, ni vapeurs, malgré la violence du feu. Les gaz 
se rassemblent dans les flacons; l’eau, l'âcide acétiqué 
et l'huile se condensent dans le récipient; le charbon 
reste dans la côrnué, L'huile est ordinairement épaissé 

et d'un brun noirâtre; elle ressemble à du goudron; 
une petite portion se dissout dans l'acide acétique , et 
‘une autre passe avec-les gaz dans les récipiens : c’est 
à cette huile que les gaz doivent l'odeur emipyreuma= 
tique qu'ils ont toujours, oo 
1276. Toutes les substances ne donnent point ces 
produits en quantités égales: De célles qui contiennent - 
beaücoup d’oxigène, on retiré beaucoup d’eau , de gaz 
carbonique, d'acide acétique ; et de celles qui sont 
très-hydrogénées, beaucoup d’huile et de gaz hydro- 
gène carboné, Dans tous les cas; on obtient pour ré- 
sidu le charbon que wont pu dissoudre , soit isolément; 
soit réunis ; l'hydrogène et l'oxigène faisant partie de 
la substauce végétale soumise à la distillation. L'eau et 
l'acide carbonique , qui sont très-oxigénés, se forment 
les premiers; lé gaz oxide. de carbone et l'acide acé= 
tique, qui le sont moins ; ne se forment qu’en second 
lieu ; Phuile, qui he Vest que peü; et le gaz hydrogène 
éarboné qui ne l'est-pas, ne se forment qu’èn dernier 
lieu. Il est évidént, en effet, que tant qué la Subs- 
iance végétale contient beaucoup d’oxigène, il ne peut 
point se former de matière huileuse ; puisque loxi- 
gène convertit cette matière en eau et en gaz carbo= 
hiqué ; et si, dans le cours de l'expérience, tous ces, 
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produits se; dégagent à la fois , c’est parce. que la sii 
tance qui est au centre de la cornue est moins chaude 
que celle qui touche ses parois, et que, quand Fune 
achève. de se décompnsep, la décomposition de Vautre 
commence, à s’opérer. Du reste, il est trop facile de 
concevoir. là formation de chacun dé ces produits, pour 
devoir nous y arrêter. Que si ; lorsque la température 
est très-élevée, l’on n'obtient poirt d’huile, point d'acide 
acétique, etc., la raison en est simple : ces corps ne 
peuvent éxister à cette: Hi pat hs ils ne: peu- 
yent paint se farmer." «s si dsm sam Le Si 
- 1277. Décomposition spontanée. — Th est ie subs- 
tances végétales qui, lorsqu'elles sont humides, sont 
susceptibles de se décomposér- spontanément , à` la 
. température ordinaire > ‘un: grand nombre même sont 
dans ce. cas ; leurs. principes:se dissocient, se combi- 
nent dans. d’autres proportions; et donnent naissance 
à des produits nouveaux g:ces produits sont ðu très- 
oxigénés, où be ls ouitrès-carbonéss ils se- 
rapprochent donc beaucôupz par deurinature ‘dé ceux 
qu'on obtient par la distillation: L'air favorise singu= 
lièrement, cette sorte: de décomposition qae nous’ ne 
faisons: pour ainsi dire qu'annoncer et que fous exa- 
minerons avec beaucoup-de:soin par la'saite (7% oyez 
la finde la chimie pia artitle T a 
tride) £ =y 30, SHP € 
1278. Action du gaz owikinë eëde l apiti Toui le 
mobde sait qu'à V'aide de la- chaleur, ta 'plipart dës 
substances végétales prennent: feu ds Tair. Les plus 
combustibles sont les Huiles, les” résines ; été); où Phy- 
drogène :prédomine ; et tes! moins éérntiéerBles sont 
o acides, où l'oxigène | est presque toujours au con~ 
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. trairè prédominarit : aussi plusieurs dé ceux-ci  brulent- 
ils sans lumière; tel est particulièrernent l'acide oxa< 
lique. a , ay 

L'air mwägit évideminent que par son oxigène ; “il 
tend donc à convertir la substance végétale én eau et 
en acide carbonique : : telle serait en effet le résultat 
‘de son action, s'il était en assez grande quantité , ét si 
la iémipératuré était assez élevée; mais c’est cé qui 
n'arrive jamais, même dans lës meilleures cheminées et 
les meilleurs poêles : aussi s’ amasse -t-il a de 
la suie dañs leurs tuyaux. : 

1279: “Action des corps combustibles. Lx hydro- 
gène, Vazote, lé bore, le carbone, sont sans actioti 
sur les substances végétales: 

: Le soufré , le phosphore ne s inissént qu'à la plu- 
part de celles où lhydrogèrie prédomine ; ; ils se dissol- 
vent dans les huiles, dans l'alcool, et forment des com- 
posés solides avec les résines. 

L'iode, à la témpératuré capable de décomposer les 
rübétitités végétales , forme avéc toutes de l’acide hy- 
dricdiqué en s'emparant de leur hydrogène. Au-des- 
sous de cette température À il est sans action sur celles 
de la première section ; il s’unit à celles de lä deuxième 
ët particulièrement à Vämidon ; mais ` il forme toujours 
de l'acide hydriodique avec celles de la troisième; 
méme äfroid ; du moins par l'interède de l’eau. 

Le potassium et le sodium , à une température peu 
élevée, fe ea toutes les substsnces végétales des 
deux premières sections ; ils s'unissent à leur oxigène 
ét les charbonnent en donnant lieu. à un dégagement 
de lumière et probablement de az hydrogène ċar- 
boné, Leur action sur celles de la troisième section où 
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l'hydrogène prédomine , est beaucoup moins marquée : 
aussi plonge-t-on ces métaux dans l'huile pour les con- 

server (a), 

… Le barium , le strontium et le calcium , en vertu de 
leur grande affinité pour l'oxigène; se comporteraient 
sans doute de même que le potassium et le sodium; 
` mais, parmi les autres métaux connus jusqu’ à présent, 
il n’en est aucun qui agisse d’une manière quelconque 
sur ces diverses substances. 

1280. Action de l’eau. — L'eau n’agit jamais que 
comme dissolvant sur les substances végétales ; elle 
n’est décomposée par elles et ne les décompose dans 
aucune circonstance. On, observe que toutes celles où 
l'oxigène prédomine sont solubles dans ce liquide, et 
que toutes celles où l hydrogène est très-prédominant y 
sont, au contraire, insolubles ou très-peu solubles (b). 

LE à celles où l'hydrogène et l’oxigène sont dans 
les proportions nécessaires pour faire leau, il en est 
qui s’y dissolvent, et d’autres qui ne s’y dissolvent pas. 
# 1287. Action des bases salifiables. — La plupart des 
bases salifiables s'unissent aux substances végétales aci- 
des, et forment des sels que nous examinerons par la 
suite. L'expérience prouve qu'elles tendent aussi à se 
combiner avec les huiles et les résines : on nomme sa- 


A 


` (a) Gependant , aussitôt que l’on met du potassium ou du sodium 
dans l’alcool.et léther, on aperçoit une vive effervescence ; mais 
comme le gaz qui se dégage mest que de l'hydrogène, il est probable 
‘qu’il provient d’une certaine quantité d'e au restée dans ces subs- 
tances, et qui se trouve dééomposée, 


(0) E’alcool, à la vérité, est soluble en tonte proportion ; mais ` 
anssi contient-il une assez grande quantité d’oxigène, et très-peu 
d'hydrogène en excés, 
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_vons les composés m en résultent. Leur action sur les 


autres substances n’a point encore été bien étudiée ; on. 
sait seulement en général que les dissolutions alcalines , . 
concentrées et bouillantes, finissent par altérer celles 
de ces substances qui ne sont point volatiles. 
1282. Action des acides. — Les acides nous présen- 
tent des phénomènes variés avec les substances végé- . 


tales. Ceux qui sont faibles, tels que les acides carbo- 


nique, borique, molybdique, tungstique, colombi- 
que, sont sans action sur toutes. Ceux qui sont forts, 
à part quelques-uns, n’ont eux-mêmes aucune action 
sur les substances de la première section; mais ils agis- 
sent sur presque toutes éelles des deuxième et troisième 
sections. Tantôt ils s'y unissent, et tantôt ils les-dé- 
composent. Cette décomposition provient toujours ou 
de ce que l'acide ayant beaucoup d’affinité pour l’eau, 
détermine la formation d’une certaine quantité de ce 
liquide aux dépensde l'oxigène et de l'hydrogène de la 
substance végétale, ou de ce que cet acide est lui- 
même décomposé et de ce qu’il brûle par son oxigène 
une portion de l'hydrogène et du carbone de cette subs- 


-tance : entrons dans quelques détails à cet égard. 


1283. L’acide nitrique attaque presque toutes les 
substances végétales, si ce n’est à froid, du moins à 
chaud. Son action sur celles de la seconde section et 
surtout sur celles de la troisième a même lieu avec 
violence. Jamais il ne détermine la formation d’eau 
aux dépens des principes de'la substance végétale avec 
laquelle il est en contact; rarement il s'unit à elle; 


| presque toujours il la décompose, et toujours il en 


opère la décomposition en brülant par son oxigène une 
portion de. hydrogène- et du carbone qu'elle contient : il 
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la rapproche ainsi de l’état acide et finit même souvent 
par l'y faire passer, en donnait naissance à beaucoup 
de produits divers. Que l'on introduise r partie de 
sücre avec 4 parties d'acide nitrique à 259, dans une 
çornue de verre d'une capacité double du volumie du 
mélange qu’elle doit contenir ; que cette cornue soit 
placée dans un fourneau muni de son laboratoire ; que 
son: col śe rende dans un opan tubulé, et que 
celui-ci porte: un tube qui s'engage sous des flacons 
pleins d’eau : l'appareil étant ainsi disposé, que l'on 
métte quelques charbonsincandescens sous la cornue, 
et qu'on 'soutienne le feu de manière à faire ‘toujours 
bouillir légèrement la liqueur, voici ce que l’on obser- 
vera. Bientôt la liqueur:entrera en ébullition; Vacide 
et le sucre sé décomposeront: réciproquement ; il en 
résultera de l’eau, du gaz carbonique, du gaz azote 
ou de l’oxide d'azote ou de l'acide nitreux, unè très 
petite quantité d'acide prussique; une certaine quan- 
tité d'acide acétiqueet ‘beaucoup d'acide malique, acides 
qui. sont formésd’oxigènel, d'hydrogène et de carbone, 
excepté le premier, qui contient ‘en outre de l'azote, 
L'opération sera terminée , lorsqu'il ne se dégagera 
plus oupresque plus de gaz. L’acide carbonique, l'azote. 
èt l’oxide d’azote passeront dans les flacons qui termi- 
nent l'appareil. TL’'acidetmalique restera ‘tout ‘entier 
dans la cornue. Une: partie de’ l'acide _— ; de 
Veau et de lacide nique > échappés à Vaction du 
sucre; y restera aussi ;: l'autre se condensera dans le 
récipient. Quant aux rai uitreux et prussique , ils se 
yolatiliseront entièrement et se condenseront dans les 
récipiens ou les flacons. Si l'acide malique étant formé , - 
onverse dans la cornue 4 autres parties d’açide Ditri= 


> À 
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que:, et qu'on continue de faire bouillir la liqueur „il 
se produira de nouveau de l'eau, du gaz carbonique, 
de: l'acide: nitreux ou de l’oxide d'azote, de l'acide 
prussique ; mais il ne se produira plus d'acide acétique. 
L’acide malique disparaîtra et se trouvera Changé en 
un acide beaucoup plus oxigéné , susceptible de cristal- 
diser, qui est l'acide oxalique. Enfin , si Yon traite l'acide 
oxalique par l'acide nitrique ; de même que l'acide ma- 
lique , il sera décomposé comme lui. Toutefois un 
mouvel acide ne prendra plus naissance ; on n'obtiendra 
que de l'eau, du gaz carbonique, de Tacide nitreux 
ou de l'oxide d'azote, et peut-être un peu d'acide 
prussique. Ou Jets. eme ete 7 
Ajoutons à tout ce que nous venons de dire; 1°que 
- la quantité d'acide acétique et d'acide malique est bien 
‘moindre que celle du sucre ; 2° que ‘celle’ d'acide oxali- 
que est bien plus pétite encore; et la formation de tous 
des produits de l'expérience deviendra évidente. On 
verra que l’eau et le gaz carbonique ne proviennent que 
de la combinaison de l'hydrogène et du carbone du 
sucre avec l’oxigèneé de l'acide nitrique ; que acide 
nitreux , loxide d'azote et azote sont une suite de 
‘cette combinaison; que, privé d'une partie de son 
carbone et de son “hydrogène, le sucre se trouve 
transformé en’ acides malique et acétique ; que, privé 
d'une plus grande quantité de ces deux principes, il 
passe à l’état d’acide oxalique, et ‘enfin que, par une 
‘soustraction plus grande encore de Pun et de Vautte, il 
se change en eau et en acide éarbonique. On concevra 
aussi que la très-petite quantité d'acide prussique qui 
parait se former dans tout le cours de Popération, pro- 
cyienti sans ‘doute de’ l'union’ d'une certaine quantité 


LS 
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d'hydrogène et de carbone du sucre avec. une quantité 
convenable d'azote et d'oxigène de l'acide nitrique. 

. 1284, L’acide muriatique oxigéné attaque comme 
l'acide nitrique presque toutes les substances végétales ; 
il wy a guères que quelques acides súr lesquels il n’a- 
gisse pas; son action a même lieu à la température 
ordinaire. C'est toujours en s’'emparant d’une partie de 
leur hydrogène, qu'il décompose ces substances : il 
passe ainsi à l’état d'acide hydro- muriatique , et les, 
transforme en d’ autres matières qui n'ont point encore 
été examinées. Peut-être au nombre de ces matières, 
- doit-on placer Pacide carbonique , l'acide acétique ; 3 
peut-être aussi sont-elles nouvelles. 

Que l'on verse de la teinture de tournesol dans l- 
cide muriatique oxigéné. liquide, elle disparaîtra et 
deviendra jaune aussitôt que le . contact aura lieu : en 

vain, l’on versera de l’ammoniaque pour la faire re=' 
paraitre; on obtiendra tout au plus une teinte d’un 

jaune-rougeâtre. 

Que lon fasse cette expérience sur une couleur vé= 
gétale quelconque, iL.en résultera de semblables phe- 
nomènes; qu’on la répète sur lencre, corps composé 
d'acide gallique, de tannin et d'oxide d: fer, ilse for- ; 
mera.en outre du.muriate de fer. 

-Il est facile de concevoir faria cela pourquoi l'on, 
emploie l'acide muriatique. oxigéné avec tant de succès 
pour blanchir les estampes , les gravures, le papier, 
Jes: fils de lin et de chanvre, et pour décomposer les 
miasmes -putrides qui se. répaudent quekqusfoise ‘dans 
Pair... 

1283. De tous les acides, c’est l'acide ie 
dont, l'action sur les substances végétales est la plus 
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‘variée. Quelquefois il se combine avec elles ; souvent il 
les décompose en occasionnant: la formation d’une cer- 
taine quantité d’eau, auxdé pens de leurs principes ; et 
souvent aussi, tout en les décomposant , il est lui- 
même décomposé : par exemple, met-on en contact à 
froid une petite quantité d'acide avec une grande quan- 
tité d'huile grasse, il en résulte un composé particu- 
‘lier. Plonge-t-on des allumettes , à la température or 
dinaire, dans l'acide sulfurique , leur hydrogène et 
leur oxigène s'unissent de manière à faire de l’eau, et 
leur carbone devient libre : fait-on cette expérience à 
une température de 100 à 150°, le charbon mis à nud 
d’abord, ou même une portion ‘de l'hydrogène du bois, 
-s'empare de loxigène de Yacide sulfurique ; et alors 


' ilse dégage du gaz sulfureux ; il serait possible même. 


qu’il se dégageñt du soufre en vapeur. a . 

1286. Lorsque les acides. fluorique , fluo-borique , 
muriatique , phosphorique , phosphoreux , agissent 
sur quelques substances végétales , ce mest jamais 
en cédant une portion de leur oxigène ; ils le retiennent 
trop fortement : c’est toujours en s'unissant à elles ou 
en occasionnant la formation d’une certaine quantité 
d'eau, aux dépens de V’oxigène et de l'hydrogène 
qu’elles contiennent. + 
1287. Action des sels. — Les substances végétales , 
contenant toutes plus d'hydrogène et de ‘carbone qu’il 
n’en faut pour convertir leur oxigène en eau et en 827 
‘oxide de carbone ou gaz carbonique, les sels doivent 
agir sur elles , à une haute température, comme sur ces 
deux corps combustibles : aussi a-t-on observé, 1° que 
dans ce cas les sulfates étaient ramenés à létat d'oxides, 


d'osides sulfurés ou de sulfures; 2° quen projetant.. 
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un mélange de nitrate ou de muriate sur-oxigéné et de 
matière végétale : de la.deuxième ou de la. troisième 
section dans un creuset rouge, il en résultait une vive 
combustion ;,3° que le muriate sur-oxigéné de potasse 
détonnait, avec elles par un choc fort et subit, etc. 
( Foyez l'action du carbone et de F hydrogène sur cles 
sels, 474-477). = | À 

Ces effets ne sont jamais produits à la température 
ordinaire, A cette température ; iln’y a guères que les 
substances végétales acides, l'alcool, le. tannin , les 
matières colorantes , qui aient de J'action sur les sels. 

Les acides tendent à les décomposer , en s’emparant 

de leurs bases ; l'alcool, à les dissoudre; les matières 

-colorantes, à s’unir à eux, en des décomposant quel 

.quefois du moins en partie. Le tannin agit comme les 

acides, ao à t 
SECTION Te. 

Des acides végétaux, 

1288. Nous mettons, au rang des acides végétaux , 
tous les corps formés d'oxigène , d hydrogène et de car- 
bone, qui rougissent le tournesol ét saturent les bases , 
salifiables. Nous connaissons aujourd’huidix-sept acides 
végétaux ; savoir : les acides acétique, bénzoïque, ci- 
triqué, camphorique, fungique, gallique ; kinique, 
malique, mellitique, morique, mucique, oxalique, 
pyro - tartarique, subérique , succinique , tartarique , 
et un autre qui n’a point encore reçu de nom couve- 
nable. Ce nombre augmentera sans doute à mesure que 
nos connaissances s’accroiiront. 3 : 

Les noms que reçoivent les acides végétaux, sont 
tirés des substances végétales dont on se sert le plus 
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souvent pour les obtenir: c'est ainsi qu'on appelle 
acide citrique, celui qu’on extrait du citron , quoiqu'il 
se trouve d’ailleurs dans d’auires fruits. or 

1289» Propriétés. — Tous les acides végétaux sont 
solides par eux-mêmes , incolores , spécifiquement plus 
_ pesans que Teau, Un seul est odorant, cest l'acide 
f acétique. Les uns, tels que les acides oxalique , tar= 
tarique , citrique , rougissent fortement le tournesol; 
d'autres, tels que l'acide mucique et l'acide subéri- 
que , ne jouissent de cette propriété qu'à un faible de- 
gré. Tous , si lon en excepte l'acide fungique , l'acide 
malique, Vacide subérique et acide innommé , sont 
susceptibles de cristalliser. oE 
1200. Soumis dans une cornué a l'action du feu, ils 
se comportent diversement. L’acide acétique se volati= 
lise sans se décomposer ; ce qui est probablement dû à 
Veau dont il est impossible .de le séparer. Les acides 
benzoïque, gallique , -succinique , pyro-tartarique et 
oxalique, se partagent en deux parties : la première se 
décompose et donne lieu à des gaz dans lesquels la 
deuxième se vaporise et cristallise par le refroidisse- 
ment ; les autres se décomposent complétement et se 
transforment en eau, €R acide carbonique, en acide 
acétique, en charbon, etc. (1275). 

Il n’en:est aucun qui ne soit déliquescent dans un air 
saturé d'humidité ; mais il wen est que quatre qui le 
soient dans un air qui wen est point saturé , l'acide ma- 
lique, l'acide acétique , l'acide fungique et Vacide in- 
nommé. à = 

1209. Tous les acides végétaux sont solubles dans 
l'eau. Plusieurs ne s’y dissolvent qu’en petite quantité ; 
els sont les açides mucique , subérique et camphori- 
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que : aussi ont-ils peu d'action sur les couleurs bleues 
végétales. =- Tan 

La plupart sé dissolvent dans l'alcool ; ils y sont, 
comme dans l’eau, plus solubles à chaud qu'à froid, de 
sorte qu’ils cristallisent par le refroidissement. 

1292. Les acides, selon qu’ils sont secs ou en disso— 
lution dans l'eau, se comportent différemment avec les 
substances métalliques. Dans le premier c% , ils wa- , 
_-gissent que sur les métaux de la deuxième section , et 
encore faut-il que la température soit élevée ; ils leur 
cèdent une portion d’oxigène , les enflamment , les font 

passer à l’état de deutoxide en donnant naissance à de 
l'eau, à de Pacide carbonique qui se trouve en grande 
partie retenu par l’oxide formé , à de lhydrogène car- 
boné, et à un dépôt de charbon. Dans le deuxième cas, 
non-seulement ils ont de l’action sur les métaux de la 
“deuxième section, mais encore, s’ils ont un certain degré 
de force , ils agissent sur le fer , le zinc et le manganèse. 
Ce n’est point alors par l'acide que les métaux s'oxi= 
dent ; c’est par l'eau: elle est décomposée , il y a dé- 
gagement d'hydrogène et formation d’un sel végétal. 
1293. Tous les acides végétaux , excepté l'acide 
benzoïque et l'acide subérique ; paraissent susceptibles - 
d’être décomposés par l'acide nitrique concentré et 
bouillant , et d’être transformés en eau et en acide 
carbonique : ce qu'il y a de certain, c’est que l'acide 
nitrique, en attaquant les acides, s'empare d’une por- 
tion de leur hydrogène et de. leur carbone , rend la 
quantité d'oxigène qu'ils contiennent de plus en plus 
prépondérante, et les rapproche d’un état d’acidité, 
où cette transformation devient très-prochaine. 
1294. Il n’est aucun acide végétal qui ne soit suscep= 
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tible dé s'unir aux bases salifiables et de former des sels 
particuliers, Ces’ sels jouissent de propriétés générales 
qu'il est nécessaire d'exposer. 

1205. Propriétés des sels. — Tous les sels végétaux 
sont décomposés par une chaleur rouge , et donnent 
lieu à des produits divers. En effet, lorsque le sel ap- 
partient aux deux premières sections, les principes de 
l'acide réagissent les uns sur les autres; il en résulte de 
l'eau , de l'acide carbonique , de l'hydrogène carboné, 
du gazoxide de carbone, etc. (a) Mais, lorsque le sel ap- 
païtient aux 4 dernières sections , non-seulement l'acide 
est décomposé, mais l’oxide est réduit lui-même en 
totalité ou en partie. Cependant il arrive quelquefois 
que dans ce cas l'acide iéprouve ‘qu’une décomposi- 
tion partielle ; c’est ce qui a lieu quand il est volatil, et 
que l’oxide est facilement réductible. Alors , ¥ oxide est 
réduit par une portion de Pacide, tandis que l'autre se 
dégage: voilà ce que nous offre particulièrement Tacé= 
tate de deutoxide de cuivre, ou le verdet. 

1296. Les sels végétaux se comportent avec la pile 
de même que les sels minéraux. L’acide se rend au pôle 
positif, et l’oxide pur ou réduit au pôle négatif (713). 

1297. L'eau dissout tous les sels qui sont à base de 
potasse , de soude et d’ammoniaque. Parmi ceux dont 
les bases sont différentes, il en est un grand apiabre 
Sur lesquels elle n’a point d'action. ; 

Tout ce que nous avons dit de l’action hygrométrique 


de l'air sur les sels minéraux, s'applique aux sels vé-" 


gétaux (711). 


(a) Cependant l’acétate d'alumine laisse dégager son acide, 
sans que celni-ci se décompose. 
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1298. Les bases salifiables qui ont le plus de [dia 
dance à s'unir aux acides par l’intermède de l’eau ; 
sont : la baryte, là strontiane, la chaux, la potasse et 
la soude : viennent ensuite l’ammoniaque et la ma= 
gnésie, On ne sait rien de positif sur le rang qu'occu= 
pent les autres entr'elles. On ne sait presque rien non 
plus sur l'ordre que suivent.les acides végétaux dans 
leur union avec les diverses bases. Cependant il paraît 
que. les acides oxalique, tartarique , citrique ,: occu= 
pent le premier rang, et que les acides mucique et: 

subérique occupent le dernier : l'acide oxalique enlève 
même la chaux, à l'acide sulfurique. 

1290. Les sels végétaux dissous dans Peau se com= 
portent avec les métaux et surtout avec l'hydrogène 
sulfuré, de même que les sels minéraux. C’est encore 
comme ceux-ci qu'ils agissent les uns sur les autres ow 
bien sur les sels minéraux mêmes; enfin, leur compo- 
sition est analogue à celle des sels-minéraux, c'est-à- 
dire, que la quantité d'acide qu ils contiennent est 
toujours proportionnelle à la quantité de base qui entré 
dans leur composition. (704, 715, 717 et 72T). 

1300. Etat. naturel et Hénaration: — Les acides 
végétaux sont naturels ou artificiels. Trois sont pro= 
duits par la nature et. Part:  Facétique , le malique et, 
loxälique. Neuf Le sont seulement par la nature: le ben= 
zoïque, le citrique, le fungique, le gallique ; le-kinique , 
le mellitique, le morique, le succinique, le tartarique: 
Cing ne lesont que par l’art : le camphorique ; le muci- 
que, le pyro-tartarique , le subérique et Facide ins 
nommé. - ; ns 

Les acides naturels se rençontrent libres où-unis le 
plus souvent à des bases salifiables. Ce ne sera qu'en 
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parlant de chacun d'eux en particulier que nous en fe-. 


Tons l’histoire naturelle, et que nous ezponpnons la ma= 
nière de les préparer. 


1301. Composition. — I paraît que presque tous 


les acides végétaux sont formés de carbone ; d'hy- 
 drogène et d'oxigène dans les proportions néces- 
saires pour faire l’eau ; et d’une certaine quantité 
d'oxigène , qui toutefois n'est jamais assez grande 
pour convertir le carbone en oxide, et à plus forte 


raison en acide : du moins, telle est la composition 


des acides oxalique, tartarique, citrique, mucique et 


acétique , dont l'analyse a été faite depuis quelques 


années. De ces cinq acides , le premier est. Je plus 
oxigéné ; le dernier l'est. le moins (a). 


1302. — Usages. T n'y a. ,que très-peu d'acides 
végétaux qui soient employés dans les arts, en méde- 


cine, ou comme réactifs : nous ne citerons. que. les 


acides acétique , tartarique , oxalique, citrique, gal- 
lique. On s'en sert en général plus souvent unis aux 
bases salifiables, que lorsqu'ils sont libres. i 
1303. Historique. — C'est à Schéele que Ton doit 
les recherches les plus étendues sur les acides végé- 
taux; Cest lui qui le premier distingua les acides 
Hédzéique” > Citrique , malique, gallique ; jaune, 
oxalique ; et c'est en marchant sur ses traces qu'on 
en'a découvert ensuite” ‘plusieurs autres. L'analyse de 
ces Sortes de corps n’a été traitée avec certitude de 
succés ‘que dans ces derniers temps. ( Voyez les 


recherches physico- -chimiqués de MM. Gay-Lussac et 
Thenard. 3) 


` 


(a) Les acides benzoïque,.sübérique et camphoriqué , contien- 


Rent probablement un excès d'hydrogène ; par rapport à l’oxigène. 


ae 
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Des Acides naturels et urtificiels. 
3 De l' Acide acétique. 


1504: Etat rh — L’acide acétique est “a tous 
jes acides végétaux celui qu oñ rencontre le plus fré- 
quetnmeut dans la nature, et que art produit le 
plus facilement. On le trouve dans la sève de 
presque toutes les plantes , libre où uni à la, potasse, 
La sueur, les ürines de l'homme, le lait même le plus 
récent, eñ contiennent d'une manière très-sensibles 
Il se développe dans l'estomac à la suite de niauvaisés 
digestions, C’est l’un des produits constans. de la fer- 
tentation puiride , que sont susceptibles d’éprouver 
les matières végétales et animales ; c'est aussi lun 


des produits de leur décomposition par le feu, par 


l'acide nitrique , par l'acide sulfurique et par les 
alcalis. Toute liqueur vineusé qu’ on exposé au contact. 
de l'air, ne tarde point à s’acidifier ; et Vacide qui 
se forme est encore l'acide acétique. Enfin il paraît que 
toutes les fois qu’on trouble l'équilibre qui existe 
entre les principes dés matiéres organiques, il en résulte 
presque toujours une certaine quantité de cet acides... 


1305. Propriétés. — L'acide acétique le plus pur 
qu'on ait pn obtenir jusqu’à présent, se prend en: masse 
cristalline à la température environ 13°+0 ; il est 
incolore; son odeur est très-piquante, sa saveur très= 
forte , son action sur le tournesol très-grande; sa pe- 
santeur spécifique ; à la température de 16°, ést 
de 1,063. 

Cet. acide exige, pour sa saturation, deux fois et | 
demie son poids de sous-carbonate de soude’ cristal= 
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lisé d’après M. Mollerat, ce qui prouve qu'il doit être 
formé de 11 d'eau , et de 89 d'acide réel. Combiné avec 
l'eau, dans le rapport de 100 à 112,2, il ne change - 
point de pesanteur spécifique, mais alors il réste ` 
liquide, même à plusieurs degrés au-dessous de os 
En l’étendant d'une moins grande quantité d’eau, sa 
pesanteur spécifique augmente ; elle est de 1,079 , où 
à son maximum, lorsque leau forme le: tiers du 
poids de l'acide. ( Mollerat, Ann: de Chimi; toi. 66 J: 

L’acide acétique est le seul des acides végétaux qui 
se volatilisé, sans se décomposer ; on doit’attribuer 
tette propriété à l'eau qu’il contient. Son: ébullition 
iwa lieu qu’au dessus de la température de 100°; Exposé 
à Pair, il en attire peu à peu l'humidité, d’où Fon 
doit conclure qu'il ést très-solablé dans] l’eau ::-sa 
solubilité dans l'alcool est moins grande. TI unit à 
toutes les bases salifiables , et forme des sels dont plu- 
sieurs sont employés dans les arts et dans la médecine; 

1806, Préparation: — On se procure acide acé- 
tique , soit en distillant:le vinaigre ou le vin aigri par 
[air , soit en traitant lacétate de potasse où de 
soude par l'acide sulfurique , soit en décomposant ` 
l'acétate de cuivre par le feu. Celui qu'on obtient par 
le premier procédé est très-étendu d’eau; celui qu'on 
obtient par le deuxième est très-concentré; celui Je “on 
obtient par le troisième l’est plus encore. 

1307. Rien n'est plus facile que la distillation dü 
vinaigre : on ÿ procède comme à celle de Peau. Ti 
faut arrêter l'opération lorsque le résidu a'la consis- 
tance de la lie de vin: En outrepassant ce termé, on rise 
queraitde décomposer une partie de la matière végétales 
L’acide ainsi obtenu prend ordinairement lé nom de 
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vinaigre distillé ; il a peu d’odeur et de saveur : lès 
derniers produits qu’on obtient sont bien plus acides 
que les premiers, parce que l’eau est plus volatile 
que l'acide acétique… 
_ 1308. Pour opérer la décomposition de lacétate de 
potasse ou de soude par l'acide sulfurique , on prend 
une cornue de verre tubulée, dans laquelle on intro- 
produit l’acétate en poudre par la tubulure dont elle 
est surmontée ; ensuite on adapte un tube à trois 
branches à cette tubulure; puis l’on fait rendre le col 
de la cornue dans un récipient tubulé qu'on entoure : 
de linges mouillés. L'appareil ainsi disposé, on verse: 
peu à peu par le tube à trois branches une quantité 
d'acide sulfurique concentré égale en poids à celui du 
sel : aussitôt que le contact a lieu, il en résulte un 
dégagement assez considérable de vapeurs épaisses. 
' Ces vapeurs se rendent dans le ballon, et sy con- 
densent en un liquide très-odorant qui est l'acide `> 
acétique. Il ne faut pas chauffer le mélange ; la cha- 
leur produite dans l'opération suffit : une chaleur plus 
forte pourrait occasionner la réaction de l'acide. acé- 
tique sur l'acide sulfurique , et la production d’une 
certaine quantité, d'acide sulfureux. . ' 
„1309. Ce n'est point dans une cornue de verre 
qu'on calcine l’acétate de cuivre pour le décomposer ; 
Ton fait cette opération dans une cornue de grès. Après 
avoir rempli aux deux tiers la cornue de cet acétate, 
et lavoir. placée dans un fourneau à réverbère, l’on 
adapte à'son col une allonge et un récipient tubulé , 
dont la tubulure porte un long tube droit ; l'on échaufie 
peuà peu le fourneau, et bientôt la décomposition. a 
lieu. L’acide acétique se partage en deux parties : June 
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s'empare de l'oxigène de l’oxide de cuivre, et de-là 
résultent du gaz acide carbonique, de l'eau, du gaz 
hydrogène carburé, un peu d'esprit pyro-acétique (a), 
‘du cuivre métallique trés-divisé, et quelques traces 
de charbon; l'autre, devenue libre, sunit à l’eau 
formée, s'élève à l’état de vapeurs épaisses, et vient 
se condenser avec l'esprit pyro-acétique dans le réci- 
pient, qu'il faut avoir soin de refroidir avec des linges 
mouillés. Le gaz acide carbonique sè dégage par le 
tube droit ; On pourrait le recueillir sous l’eau par un 
‘tube recourbé. Quant au cuivre et au charbon, ils - 
restent dans la cornue. L'opération est terminée lors- 
qu’il ne sort plus de vapeurs de la cornue, et que 
velle-ci est portée au rouge-obscur. On doit conduire 
le feu avec beaucoup de ménagement; sans cela, la 
réaction serait subite; tout l'acide ne se candenserait 
pas dans le récipient, et une assez grande quantité 
d’acétate de cuivre, et même de cuivre , serait 
entraînée, : 

Toutefois, quelques précautions que Yon prenne, 
l'acide contient toujours un peu d’acétate de cuivre et 
est coloré en vert : aussi est-on obligé de le distiller 
une seconde fois pour le séparer de ce sel. Cette nou 
velle distillation se fait dans une cornue de verrès 
munie d'un récipient tubulé, et doit être continuée 
jusqu'à ce que tout le liquide soit presque volatilisé. 

C’est à l'acide acétique ainsi préparé qu'on donne 
le nom de vinaigre radical. I est ordinairement: ‘uni 


(a) Substance particulière, ainsi nommée à cause de sa volatilité, 
de son mode de production, et qui se forntc: seulement dans la 
dernière moitié et surtout à la fin de hi “ 
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à une petite quantité d'esprit pyro-acétique. On Vemi- 
ploie en médecine ; mais il peut presque toujours être 
remplacé par celui qui provient de Yacétate de potasse. 
En opérantsur 20*!,515 de deut-acétate de cuivreou 
de’verdet, MM. Desrones ont obtenu 9,943 d'acide 
vert et non rectifié, 6kil.,792 de cuivre et 3%1,580 de 
fluides élastiques, chargés d’une quantité d'acide acé- 
tique capable seulement de saturer 91 grammes de 
potasse caustique, liquide et concentrée. Comme ils 
avaïent pour objet d'examiner les proportions de l'acide 
aux différentes époques de la distillation ,1ls ont eu soin 
de éhanger les récipiens , de manière à partager l'acide 
en 4 parties. Le premier recueilli avait une odeur faible 
et était légèrement coloré : il pesait 21l. 754, et mar- 
quait à l’aréomètre 9°,5—0. Le deuxième ayait une 
odeur plus forte que le premier, et sa couleur était 
plus foncée : il pesait 3Kl,074, et sa densité à lParéo- 
mètre était indiquée par 10°,5—0. Le troisième était . 
d’une couleur plus intense encore que le deuxième ; 
son odeur était aussi beaucoup plus forte, mais ` 
empyreumatique ; son poids de 3kil. 855 ,.et sa den- 
sité; représentée à l'aréomètre par 4°,5—0 ; il con- 
tenait de l'esprit pyroracétique -et plus d'acide que 
les. précédens. Le quatrième avait une couleur lé- 
gèrement citrine ; il ne contenait point de cuivre ; son 
odeur était faiblement acide ; il pesait seulement 
otil 260, et sa densité, au lieu d'être plus grande que 
celle de Veau, était moindre, car il ne marquait à 
l'aréomètre que 2 + o : il était moins acide que leg 
trois précédens, et renfermait une assez grande quan- 
tité d'esprit pyro-acétique. Ces deux derniers produits, 


` 


soumis à une douce chaleur, ne tardaient point à 


; : l 
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laisser dégager la majeure partie de leur esprit, ‘et à 
marquer à l’aréomètre de 6 à 7°—0. C’est à cet mes 
MM. Desrones ont attribué la cause pour laquelle les 
dérniers produits sont plus légers que les premiers ; 
mais ils doivent cette légèreté aussi en partie au peu 
d’eau qu’ils contiennent (1305). 

1310. Composition. — L’acide ggétique ne contient 
qu une petite quantité d'oxigène en excès par rapport 
à l'hydrogène. Privé d’eau ou tel qu'il se trouve dans 
les acétates desséchés, il est composé « de 


Carbone. .: 5.00 ses ses ose 50,224 
Hydrogène. .....s..seresmesosves 5,629 
Oxig DRE deco ce one dt 00.6, 0 44 TA 


Dane ea sine Ji avide JO; 
Oxigène et hydrogène, dans les propor- 

tions nécessaires pour faire l'eau. . -e 46,91 I 
Oene en exCÙs. akhera icii cd 2,009 


C'est pourquoi , sans doute , il se forme dans toutes 
les circonstances que nous avons rapportées précé= 
demment. 

1310.b5 Usages, Historique. — Ses usages sont 
très-étendus : à l’état de vinaigre, on l'emploie comme 
assaisonnement et comme antiseptique ; sous ce même 
état, et sous celui de vinaigre distillé , on s’en sert dans 
les arts pour préparer divers acétates. Mêlé à létat de 

vinaigre radical avec le sulfate de potasse de manière 
à humecter celui-ci, il constitue le sel de vinaigre 

que l'en enferme dans de petits flacons de verre, et 
dont on fait usage comme excitant. 

Pendant long-temps, on a pensé que l'acide acé- 
tique était différent du vinaigre distillé ; on s’imaginait 


’ 
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a que celui-ci était moins oxigéné : aussi l'appelait-on 
“acide acéteux, C'est M, Adet qui, le premier , fit voir 
qu'ilwy avait aucune différence entre l’un et F autre. 
Son -opinion , combattue par plusieurs. chimistes, a 
été confirmée par les. expériences de M. Danaa, 
€ Ann, de Chimie, tome 41, p. 264). 
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1311. Propriétés. — Les acétates, dans leur décom- 
position par le feu, donnent lieu à tous les produits 
qui proviennent de la décomposition des autres sels 
-végétaux (1295). En général, lorsqu'un acétate est fa- 
cilement décomposable par le feu, il donne beaucoup 
d'acide et peu esprit; il donne, au contraire, beau- 
coup esprit et peu d'acide mor il exige une haute 
température pour se dipoe Les acétates de nickel, 
de cuivre, etc., sont dans le premier cas; ceux de 
barite , de potasse de soude, de strontiane, de chaux, 
de manganèse, de zinc, sont dans le deuxième. C’est 
ce que l'on verra, en partie du moins, dans le tableau 
suivant, dû à M. Chenevix; tableau dans lequel ce. 
chimiste examine les produits provenans de la distilla- 
tion des acétates d'argent, de nickel, de cuivre, de 
plomb, de fer, de zinc , de manganèse. 


ique. 
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PRODUITS 


(a) Presque tous les résidus métalliques sont pyrophoriques où susceptibles de s’enflamrer par le contact de Pat, après leur 


entier refroidissement ; ce que M. Chenevix attribue an éarbone très-divisé avec lequel ils sont mêlés. 


(b) 1° Les quantités ci-jointes sont exprimées en volume, ( oyez la suite de Ja note, page suivante. ) 
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suit dé là que de tous les acétates : , c'est celui d'ar- 
is q donne i am le plus concentré et e , 
| acétique; i - 

1312. L' esprit pyro-acétique est st limpide. et sans cou- 
leur; sa saveur est d’abord âcre et brûlante, ensuite 
‘| fraîche eten ı quelque sorte-urineuse; son odeur sẹ rap- 
ani de celle de la menthe poivrée, mêlée d'amandes 
amères 5. sa: pesanteur spécifique est de 037864. Il 
fée ‘avec! une flamme dont l'intérieur est bleu, et 
-dont le contour est blanc ; il entre en ébullition à 592 > 

- etne $e congêle point à — 159, Ï se combine avec l’eau 
| en toutés proportions , -ainsi qu'avec l'alcool et avec la 
ln des huiles volatiles ; ; il ne dissout que peu de 
i soufre et de phosphore, mais il iegut lẹ camphre en 
| très-grandé quantité. a 
La ; potasse caustique n’a que très- -peu ooo sur 

4 Pesprit pyro- acétique. Les acides sulfurique et nitrique 
| le décomp: sent ; mais l'acide m atiq forme ayec 
ce corps une combinaison. qui n'est point acide et 
dans laquelle on ne pent? ‘démontrer la présence de 

| Yacide muriatique, qu'en la décomposant par le feu : 
i ainsi l'esprit pyro-acétique est donc une substance tout: 


2e Il suffit de verser un excès de carbonate de potasse dans les 
; produits des acétates de plomb.;-de fer, - de- zinc et.de manganèse : 
pour en séparer esprit en grande partie et le fasses à la sur- 
| face de la liqueur; : 
3° Les acétaies de baryte, ‘de potasse, de soude, ‘de chaux i 
. d'après les expériences de M. Chenevix, donnent encore plus d’es- 
prit pe-a tig que l’acétate. de manganèse : lacide acétique 
seul n’en donne point; les agétales sont les seuls Les qhi soient 
susceptibles d’en produire. 
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à-fait particulière , qui se rapproche, des éthers, de 
l'alcool et des huiles volatiles. 


z 


Pour obtenir l'esprit pyro-acétique , on peut se 
servir avec succès d’acétate de plomb du commerce. 
Après avoir distillé ce sel dans une cornue de grès & ` 
avoir recueilli les produits liquides dans un ballon 
communiquant par le moyen d’un tube avec un flacon 
entouré de glace, on sature‘ ces produits par une disso- 
lution de potasse ou de soude, et on sépare ensuite l'es- 
prit par une nouvelle distillation , en ayant le soin 
toutefois de ménager la chaleur. Comme il entraîne 
presque toujours un peu d'eau, il est bon de le recti- 
Ger sur du muriate de chaux. 3 T 

C’est à Courtanyaux , Monnet et Lassonne, que nous 
sommes redévables des premières observations qui ont 
été faites sur l'esprit pyrosacétique. MM. Desrones s'en 
sont ensuite occupés d’une manière plus particulière 
(Ann. de Chimie, t. 63, page 267);et enfin, M. Che- 
nevix Va soumis à un grand nombre d'épreuves , 
d’où il a conclu que ce liquide devait être un corps 
nouveau : c’est sa dissertation qui nous a servi de 
guide (Ann. de Chimie, tome 69, page 5). 

1313. Presque tous les acétates sont solubles dané 
Veau ; il ny a guère que ceux de mercure et d'argent 
qui ne le soient que très-peu : plusieurs, ei notam= 
ment les acétates alcalins et terreux , quand ils sont 
dissous, se décomposent dans l'espace de quelques mois: 
ils se couvrent dé moisissures verdatres et se trans 
forment en carbonates. 2 pe 

1314. Il n’est aucun acétate qui ne soil susceptible 
d'être décomposé par les ‘acides sulfurique ; MuüurIa- 
tique ; nitriqué, fluorique ; phosphorique zilen résulte 
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un nouveau sel, et l’acide acétique se vaporise en 
partie. ( Voyez, pour les autres propriétés, l'Histoire 
générale des Sels végétaux (1295). 

1515, Etat naturel. — On ne trouve dans la nature 
que deux acétates , l'acétate de potasse et l’acétate d’am- - 

‘moniaque : : celui de potasse existe en petite quantité 
dans la sève de presque tous les arbres ; Pautre ne se 
rencontre que dans l'urine pourrie. 

1316. Préparation, etc. — Tous les acétates se 
forment directement, c'est-à-dire, en traitant lesoxides 
ou les carbonates par l'acide acétique. On emploie or- 
dinairement, à cet effet, le vinaigre distillé, Cepen- 
dant, ceux de zinc et de fer: s'obtiennent le plus ordi- 
nairement en traitant directement les métaux en gre= 
naille par une suffisante quantité d’acide. Il est possible 
d'en obtenir aussi plusieurs autres par la voie des 
doubles décompositions. 

- 1517. Composition. — En admettant que Vacétate 
de baryte soit formé de 100 d’acide et de 131,64 de 
baryte (Recherches physico-chimiques, t. 2, p, 309), 
il en résulte que, dans les acétatés neutres, la quantité 
doxigène de l’oxide est à la quantité d’ aide comme T 
à 7,23. Or, comme lon connaît ła composition des oxides 

. (6o4), il est facile de calculer celle des acétates. 

. 1318. Usages, — Le nombre des acétaies dont on 
se sert dans les arts'et dans la médecine est de neuf: ces 
neuf acétates sont ceux qui ont pour bases la potasse, la 
chaux, l'ammoniaque, l’alumine, l’oxide de fer, le 
protoxide de plomb, le deutoxide de cuivre et le deut- 

oxide de mercure. Nous allons étudier chacun de ces 
sels en particulier, et nous étudierons en outre les até- 
tates de baryte, de strontiane et de magnésie, 
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De l'Acétate d'Alumine. 


1319: L'acétate d'alumine est incolore, très-astrin— 
gent, trés-stiptique ; incristallisable ; il rougit sensible 
ment le tournesol. C’est un des acétates dont Pacide 
peut se dégager au-dessous de la chaleur rouge, sans 
éprouver de décomposition (a). Il attire fortement 
Phumidité de Fair : aussi est-il très-soluble dans l'eau. 

1320. Soumis en dissolution à Paction du feu, il 
ne tarde point à se troubler; mais par le refroidis- 
sement et lagitation il reprend sa limpidité première. 
Cette observation, qui a été faite pour la première 

fois par M. Gay-Lussac , s'explique facilement. En 
élevant la température, un certain nombre de molé- 
cules d'acide et d'alumine s'éloignent assez pour être 
portées hors de leur sphère d'attraction : de-là un 
précipité de flocons alumineux (b). A mesure que la 
temperature diminue, l’alumine et l'acide se rappro- 

chent et se combinent de nouveau, etc. (131 + 

1321. L’acétate d’elumine pur se prépare en met- 
tant en contact à la température ordinaire un. excès 
alumine en gelée avec l'acide acétique liquide et con- 
centré, décantant ou filtrant la dissolution après quel- 
ques heures de contact. | 

Ce sel ne s'emploie qu’en teinture : On s'en sert 
pour fixer les couleurs sur les toiles peintes. Alors 

on l'obtient par un procédé plus économique que 

RE a 

(a) Ce qui est dù sans doute à ce qu'il retient une certaine quan, 

tité d’eau. : 

@) Il est probable que ces flocous sont un sous-acétate Qalu- 
Nea 
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celui que nous venons d'indiquer. Ce procédé consiste 
à verser une dissolution d’acétate de plomb dans uue 
dissolution d’alun, c’est-à-dire, de sulfate d’alumine-et 
de potasse ou d’ammoniaque : outre l’acétate d'alumine, 
il en résulte de, l’acétate de potasse ou d'ammoniaque 
soluble et du sulfate de plomb insoluble ; d’où il 
suit que l’acétate d’alumine ainsi préparé de: point 
pur, mais le sel avec lequel il est mêlé ne produit , 
aucun effet nuisible sur les cauleuxs. il s'agit de 
fixer. 


De PAcétate de magnésie. 


1322. Incolôre ; très-amer, sans: action sur de ! tour- 
nesol, difficilement cristallisable, décomposable par 
une chaleur rouge, légèrement déliquescent , très 
soluble dans l'eau, etc. (1311) ; s'obtient en trai- 
tant à chaud un excès de carbonate de magnésié par 
le vinaigre distillé , filtrant la liqueur et la faisant 
évaporer ; n'existe point dans la nature; sans usage. 


» 


Acétate de chaux. 


1323. L'acétate de chaux se: prépare comme CRA 

ate de magnésie, c'est-à-dire, en traitant la chaux 
ou le carbonate de chaux en poudre par le vinaigre 
distillé, 

Ce sel cristallise failen: en aie NiS prisma- 
tiques d’un aspect brillant et satiné ; il est incolore 
et sans action sur le tournesol; sa saveur est âcre 
et très-piquante; il est très-soluble dans l'eau; une 
chaleur rouge en opère la décomposition, etc. (1311). 

On ne l’a point encore trouvé dans la nature. Pré- 
paré avec la chaux éteinte et le vinaigre de bois, on 


} 
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sen sert pour décomposer le sulfate de soude et obte- 
nir lacétate de soude impur, qui, séché et calciué, 
fournit un résidu d’où, par la lixiviation, l’on extrait 
de beau carbonate de soude (a) 


Acétate de baryte. 


© 1324. L'acétate de baryte peut s’obtenir de même 
que les précédens , C'est-à-dire , en traitant le car 
bonate de baryte par le vinaigre distillé ; ou bien 


Á 


comme le nitrate de baryte , en traitant par l'acide 
acétique le sulfure de baryte délayé dans l'eau (901). 

Ce sel est très-piquant, très-àcre ,'sans action sur 
{e tournesol; il cristallise facilement en aiguilles trans- 
parentes. Sa décomposition s'opère à la même tem= 
pérature que celle de Vacétate de chaux. Exposé à 
Yair, il s'eflleurit légèrement. 100 parties d’eau en 
dissolvent, suivant Bucholz, 88 parties lorsqu'elle 


(a) Il paraît que l’on se sert aussi de l’acétate de chaux fait avec 
le vinaigre de bois pour obtenir deux espèces d'acides acétiques trèss 
concentrés; l’un un peu huileux , et Pautre très-peu. 7 

Pour obtenir le premier, on évapore Pacétate de chaux jusqu’à 
siccité, et on le calcine légèrement, afin de charbonner Vhuile ; en 
suite on le dissout dans l'eau, puis la dissolution est filtrée sur du 
charbon, évaporée jusqu’à un certain point, et mêlée avec une cer- 
taine quantité d’acide sulfurique qui précipite la chaux et met 
acide acétique en liberté : celui-ci forme une couche liquide plus 
ou moins épaisse au-dessus du dépôt qui ne tarde point à s'établir, 
et dout on le sépare parla décantation. 

Pour obtenir le deuxième, on ‘décompose le sulfate de soude par 
Pacétate de chaux calciné, dissous et filtré sur du charbon : il en 
résulte, outre le sulfate de chaux qui se précipite, de l’acétate de 
soude soluble , facile à purifier par la cristallisation , et qu'ensuite 
on décompose par l'acide sulfurique, comme nous l’ayons indiqué 
précédemment (1308). 
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est à 15°, et 92 lorsqu'elle est bouillante. L'alcool et 
dissout à peine un centième de son poids, etc. (1311). 

Jusqu'à présent lacétate de baryte est sans usage : 
seulement on peut employer comme tous les sels de 
baryte, solubles, pour reconnaître la pr ésence de l'acide 


sulfurique. : 
De l Acétate de Strontiane. 


1325 Acre, piquant, sans action sur le tourne- 
sol, décomposable à une chaleur rouge, inaltérable à 
l'air, se dissout dans les 12 = de son poids d’eau froide 
ou bouillante, etc. (137 D. s'obtient sous forme de 
petits cristaux, en traitant le carbonate de strontiane 
ou la strontiane très-divisée par le vinaigre distillé, 
el évaporant la dissolution; sans usage, 


. De l A cétate de Potasse. 


1326. L'acétate de potasse, connu autrefois sous 
lé nom de terre foliée de tartre, à cause de son 
“aspect, et de ce que pour l'obtenir on se servait de 
alcali du tartre‘, a une saveur très-piquante ; il est sans 
action sur le tournesol ; on ne peut l'obtenir cristallisé 
qu’en paillettes, ou du moins n'est-ce qu'avec beaucoup 
de temps qu’il cristallise en prismes. C’est peut-être le 
sel le plus déliquescent. qui existe. En effet , lors- 
qu'il a le contact de l'air, il en attire l'humidité au 
point qu'il se couvre presqu’à l'instant même de pe- 
tites gouttelettes : Peau doit par poniiuent en dis- 
soudre plusieurs fois son poids à la Toe 
ordinaire, etc. (1511). 
En chauffant dans une cornue de verre munie d'un 
récipient entouré de glace et surmonté d’un tube 
recourbé, un mélange de parties égales d’acétate de: 
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potasse et de deutoxide d'arsenic , ces deux corps ne 
-tardent point à se décomposer, el dé leur décomposition 

résultent, 1° du gaz acide carbonique, du gaz hydro- 
gène carboné et du gaz hydrogène arseniqué qui se dé- 
gagent par le tube ; 2° deux produits liquides d'une pe- 
santeur spécifique différente, qui se condensent dans le 
ballon , et qui contiennent ordinairement quelques flo- 
cons d'arsenic très-divisé ; 3° de la potasse en partie car- 
_bonatée qui reste au fond de la cornue , et de l’arsenic 
métallique qui tapisse les parois de son col. Il est deux de 
ces produits que nous ne connaissons point encore, et 
que nous devons examiner : ce sont les produits liquides. 
On les sépare en les versant dans un tube long et étroit, 
effilé à la lampe, et ne présentant par conséquent 
` qu’une petite ouverture qui permet de les recevoir nd 
des flacons différens. 


Le plus pesant a un aspect huileux ; et est légère- 
ment jaune. IÍ répand dans Pair des vapeurs épaisses ; 
exhale üne odeur horriblement fétide qui se communi- 
que au loin avec une extrême rapidité , et qui s'attache, 
tellement aux vêtemens , qu'ils en restent imprégnés 
pendant plusieurs jours. Il ne s'enflamme point par 

Tapproche d’un corps en combustion (a). Soumis à une 
douce chaleur dans une cornue, il ne tarde point à 
bouillir : ainsi distillé, il conserve toutes ses propriétés 
primitives. Lorsqwon en Po quelques gouttes dans 


(a) Cependant Cadet et les chimistes de Dijon le regardent 
comme iu issant de la propriété de prendre feu spontanémeut : 
pour moi, j'ai observé qu’ilene prenait feu de lui-même qu’autant 
qu’il contenait des flocons noirs d’arsenic, et qu autant que ces 
{flocons avaient le eontact de lair. 
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ün flacon plein d’air, il se forme tout à coup uti nuagë 
épais, et peu de temps après cet air acquiert la propriété 
d'éteindre les bougies: Lorsqu'on fait la même expé: 
rience dans un flacon plein de gaz carbonique humide, . 
il se produit aussi des vapeurs, moins toutefois que 
dans le cas précédent ; mais lorsque cet acide est sec, 
il ne s’en manifeste aucune. On voit donc, d’après cela, 
que les fumées blanches que ce liquide répand dans 
Yair, dépendent tout à la fois del oxigèng et de l'eau 
qu’il absorbe. 

Il est peu soluble dans Fean: Les alcalis ne Peile. 
quent que difficilement; Versé dans le gaz muriatique 
oxigéné, son inflammation est subite, et sa décompo- 
sition complète : après quoi il précipite par l’eau de 
chaux en blanc, et par l'hydrogène sulfuré en jaune ; 
tandis que, saturé dé potasse et.évaporé, il forme un 
sel feuilleté , attirant fortement l'humidité de lair et 
réunissant les propriétés de l’acétate de potasse. 

 Dissous dans l’eau et mis en contact avec l'hydrogène 
sulfuré, il produit un précipité blanc légèrement jaune; 
très = divisé, formé principalement d'arsenic et de 
soufre , et qui ne se sépare qu'avec beaucoup de temps: 
d’une sorte-de matière oléagineuse , laquelle vient se 
rassembler à la surface de la liqueur : celle-ci est alors 
sensiblement acide, et la potasse y fait bientôt recon- 
naître la présence de acide acétique. 

Enfin, en l'exposant à Fair pendant quelques jours ; 
il répand d’abord d’épaisses vapeurs, cristallise en- 
suite, s’humecte légèrement, se trouble par l’eau de 
chaux, et donne lieu sur-le-champ, par l'hydrogène 
sulfuré, à un précipité d’un beau jaune. 

De ces expériences, j'ai conclu que ce lignide dex 
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vait être regardé comine unè “espèce ‘de Savon à base 
d'acide et d'arsenic, ou comme une sorte d'acétate 
oléo-argénical; mais il me paraît probable qu'il entré 
dans sa composition une > certaine ques g ua à pyro- 
acétique. ; 
On la connu jusqu à ‘présent sous le nom de liqueur 
fumante de Cadet, parce ie c'est ce > chimiste” “qui € en, / 
a fait la découverte. ` ” =i $ 
Le produit liquide le moins hu est d'un jaune 
brunûtre, a l'aspect d'une eau ‘colorée ; 5e combine e en 
toutes proportions avec elle, ne forme qu'un léger nuage 
dans ne ee et a beaucoup: moins d’odeur que 
le premier: Ii n’en différé que par Fedu qu'il contient, 
et par une plus grande EE d’acide acétique qui 
entre dans sa composition. (F oyėz te Mémoire de Cadet, 
de l'Académie des Sciences! ÿ les Observations” des a 
mistes de Dijon dans la chimie de Dijon, et les Annales’ 
de chimie, tome 52, page 54. pis Paeon i laa 
État aüfireh, préparation , Pic: 2 On trouve l'acée 
tate de potagse ‘en petite quantité, d’après M. Vatque- 
lin, dans la sève de presque tous les arbres. Long- 
temps on a fait un secret duprocédé par lequel on 
l'obtient parfaitement blanc et tel. que l'exige le, com- 
merce ; aujourd’hui ce, procédé: est sages de tous les. 
pharmaciens. ::,, :- : i 
Il consiste à id de la. novisse a commerce » 
bien blanche, à la dissoudre dans l’eau, à filtrer la. dis-. 
solution et.à y verser du vinaigre distillé jusqu'à < ce. 
qu'elle rougisse sensiblement le tournesol. La dissolu=. 
tion étant sursaturée d acide, doit être évaporée } à sic- 
cité, dans une bassine d'argent, en. remuant constam- 
ment la liqueur au moment où Y'évaporation touche à 
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sa fin, Le sel doit être ensuite exposé à l’action d’un 
feu assez vif pour le faire entrer promptement en fu- 
sion: eussitôt qu'il est fondu, on y jette environ la 
dixième partie de son poids de charbon en poudre ; 
on agite le mélange, on ôte la bassine de dessus le feu ; 
et lorsque la masse saline est refroidie , on la dissout 
de nouveau dans l’eau. Alors on filtre la nouvelle dis- 
solution, et l’on procède à son évaporation comme 
on l'avait fait d’abord. Il paraîtque, par la fusion, l'on 
détruit ou lon charbonne une petite quantité de ma- 
tière végétale que renferme le vinaigre distillé et qui 
colore l’acétate, et que, par le charbon, on s'empare de 
toute cette-matière charbonnée. Si l'on voulait avoir de 
l'acétate exempt de muriate et de sulfate de potasse, 
ce qui n'est pas nécessaire pour son emploi en méde- 
cine, il-faudrait se servir de sous-carbonate de potasse 
pur: Dans tous les cas , il est nécessaire de soustraire ce 
sel à l’action du feu immédiatement après sa fusion : sans 
cela, une portion d’acide pourrait être décomposée. 
L’acétate de potasse n'est employé qu'en médecine , 
comme fondant. ; ue 
aim Acétate de Soude. 

‘1928. L'acétate de soude s'obtient en saturant une 
dissolution de sous-carbonate de soude par le vinaigre 
distillé, et la faisant évaporer jusqu’à pellicule. Il cris- 
tallise en longs prismes striés. Sa saveur est piquante et 
amère. Exposé au feu, il éprouve la fusion ignée, et se 
décompose ensuite. Il est {naltérable à Tair. L'eau , à 
la température ordinaire , en dissout au moins le tiers’ 
de son poids; l’eau bouillante en dissout une plus grande 
quantité ; il est moins soluble dans l'alcool. 

On l'emploie dans quelques fabriques pour se pro- 
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cute le sous-carbonate de soude; mais alors on le 
prépare en décomposant le sulfate de soude par l’acé- 
tate de chaux fait avec l'acide pyro-ligneux (1 823). 


De ï Acetate d'âmmoniaque. 


1820. Ce sel, que l’on appelait autrefois esprit de 
mendererus , existe en petite quantité dans les urines 
pourries. On obtient en saturant l’'ammoniaque par le 
vinaigre distillé et évaporant la dissolution conyena- 
blement ; mais comme il passe, dans le cours de l’éva- 
poration à l’état d’acétate acide , il faut le neutraliser 
TS elle est presque terminée, par une addition conve- 

nable d’alcali, 

L’acétate d’ammoniaque neutre ne cristallise Hu. 
en le distillant dans une cornue , il s’en dégage de 
l'eau, de l’ammoniaque, et il se sublime un acétate 
acide dont une partie se trouve sous formé de longs 
cristaux déliés et applatis. Sa saveur est très-piquante. 
Îl est très-soluble dans l'eau et dans l'alcool. On ne 
l'emploie qu’en médecine. 

De l'Acétate de fers 

1330. L’acétate de fer peut contenir ce béta dang 
trois états d’oxidation : à l'état de protoxide, à à l'état 
de deutoxide et à l’état de tritoxide. Le protsacétate 
de fer s'obtient en traitant, à l’aide de la chaleur et 
sans le contact de l'air, la tournüre de fer par l'acide 
acétique concentré. L'eau est décomposée ; son oxi- 
gène se porte sur le fer et son hydrogène se dégagea 
Quant au deut-acétate et au trit-acétate , on les pré= 
pare en dissolvant dans ce même acide le deutoxide et 
le tritoxide de fer: L'on pent encore obtenir le trit- 
acétate de fer, en traitant la tournure de.fer par 
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l'acide acétique avec le contact de Vair+ alors l'eau et. 
Pair contribuent tous deux à oxidation du métal. C'est 
même par ce procédé, en employant toutefois le vi- 
naigre ordinaire où l'acide pyro-acétiquę, qu’on fait le 
trit-acétate de fer, qne l’on emploie dans les manufac- 
tures de toiles peintes, On appelle tonne au noir, le 
tonneau dans lequel ce trit-acétate se fait peu à peu, 
à la température ordinaire. Le trit-acétate de ler 
rougit fortement la teinture du tournesol ; il ne cris— 
tallise point; sa couleur est d’un blanc rouge; il est 
très-soluble dans l’eau, etc. (1311) : on ne l'emploie ` 
qu’en teinture, ns J l - 
Des Acétates de cuivre. 
.1331. Nous ne parlerons que de deux acétates de 
cuivre ,: du sous-deut-acétate et du _deut-acétate 


‘neutre : celui-ci porte dans le commerce le nom de ver- 
det cristallisé ou de cristaux de Vénus; et son mélange 
avec le premier , le nom de wert-de-gris et dé verdet. . 
1332. Le sous-deut-acétate est pulyérulent et d'un 
. vert assez pâle : il wa point de ‘sayèur ; cependant , 
piis intérieurement, il occasionne , à petite dose ; des 
vomissemens et de très-foftes coliques ; son action sur 
Te ‘tournesol est nulle. Par la distillatión , on en retire 
les mêmes produits! qué du verdet (1333) : l'air ne 
l'altère en aucune manière ; il est insoluble dans l'eau: 
et l'alcool. Jo Epl» o i 
-” Jl est formé suivant M. Proust, de 63 d'oxideet de: 
37 Qacide et eau. = °7 TE on : ! 
On Yobtient en brôyant dans l’eau le vert-de-gris , 
qui est un mélange d'environ parties égales de sous- 
deut - acétate et de deut -‘acétate neutre (Proust }- 
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Celui-ci étantsoluble, reste. dans la liqueur, tandis que 
l'autre se os 

1333. C'est à Montpellier , et dans les environs de 
cette ville, qu'on fabrique le vert-de-gris’en France. 
On prend du marc de raisin dont on fait une couche 
plus ou moins étendue et toujours peu épaisse. On la 
recouvre de lames de cuivre, par-dessus lesquelles on 
établit une nouvelle couche de marc et ainsi de suite, 

en terminant. toutefois la masse par une couche de 
marc. Au bout d'environ un mois à six semaines, les 
lames de cuivre se trouvent tapissées d’une assez grande 
quantité de vert-de-gris que l’on sépare, afin de pou- 
voir exposer. de nouveau le cuivre non attaqué à lac- 
tion du marc. Cette.opération se fait chez presque tous 
les particuliers dans un coin de la cave, La théorie en est 
facile à concevoir. Le marc contient toujours une cer- 
taine quantité de vi qui s'aigrit par le contact de lair; 
le cuivre absorbe en même temps l'oxigène de ce fluide, 
sans doute en raison de l’affinité de son oxide pour 
l'acide acétique. À mesure qu'il se forme de Foxide et 
de l'acide , ils sunissent; et de là. résulte le vert-de- 
gris. (Voyez, pour plus de détails, la chimie gppliy 
quée aux arts de M. Chaptal. J. 

On s’en sert: en médecine, comme d'un léger ca- 
thérétique ; ; en pharmacie, pour faire lemplâtre di- 
vin , etc. : on l'emploie aussi dans la peinture à 
l'huile, dans quelques teintures. > mais surtout pour 
faire le verdet. 

Il ne faut pas le confondre avec la substance verte 
qui se forme sur ‘les vases de cuivre qu'on n'a pas 
soin de nettoyer. Cette substance , que l’on appelle 
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aussi vert-de-gris, est un véritable sous-deuto-care 
bonate. 

1334. Le verdet cristallisé est d’un vert bleuâtre ; 
ses cristaux sont rhomboïdaux ; sa saveur ést sucrée 
et stiptiqué ; il est plus vénéneux que le sous-acétate. 

Soumis à l'action du feu , il ne tarde point à se dé- 
composer (1309). Il est légèrement efflorescent , so- 
luble dans l'eau et dans l'alcool, etc. (1311). 
` On lobtient en traitant le vert-de-gris par le vinai- 
gre. Cette apar on se fait en grand à Montpellier. 
Des hommes , qu’on appelle leveurs, vont recueillir le 
vert-de-gris chez tous les particuliers que en fabri- 
quent, et le portent dans les ateliers où se fait le 
verdet. Là, on le dissout à chaud dans le vinaigre, on 
concentré la liqueur convenablement, et on la verse 
dans des vases où elle cristallise par le refroidisse- 
ment. Pour en favoriser la cristallisation , on y plonge 
ordinairement des bâtons VENTE fendus en quatre 
presque jusqu'au sommet , à partir de la base. C’est 
sur ces bâtons que l’acétate se dépose en prismes rhom- 
boïdaux , quelquefois très-réguliers , et d’un assez gros 
volume. 

M. Proust le regarde comme étant formé de 39 
d'oxide, ét de 61 d’acide et d’eau. 

Ses usages sont peu nombreux : on s’en sert princi- 
palement pour obtenir le vinaigre radical; il entre 
aussi dans la composition du vert-d'eau, liqueur verte 
qu'on emploie pour le lavis des plans, 
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13535, L’acétate neutre et le sous-acétate de plomb 
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méritent tous deux d'être examinés en particulier’, de 
même que l’acétate et le sous-acétate de cuivre. C’est 
le premier de ces sels que T'on connaît dans le com- 
merce sous le nom de sel de Saturne; de sucre de 
Saturne, de sucre de plomb. 
1336. Acétate neutre. — L'acétate neutre est un 
sel dont on consomme une grande quantité dans les 
arts : aussi en existe-il plusieurs grandes fabriques. De 
tous les procédés que l'on peut employer pour le 
préparer, le meilleur consiste à traiter par le vinaigre - 
la litharge ou l’oxide provenant de la calcination du 
plomb (a). 

L'opération se fait facilement dans des chaudières 
en plomb ou en cuivre étamé : on met l'oxide dans 
fa chaudière avec un excès de vinaigre distillé , et l’on 
fait chauffer la liqueur. Bientôt la dissolution a lieu ; 
on la concentre et on la porte dans des vases où elle se 
refroidit peu à peu ,et où le sel cristallise en aiguilles. 
On décante ensuite les eaux mères, pour les soumettre 
à une nouvelle évaporation, et obtenir d’autres cris- 
taux. Les dernières parties d’acétate que Ton obtient 
sont ordinairement jaunâtres; mais on les obtient faci- 
lement blanches en les purifiant par de nouvelles cris- 
tallisations. : 

Ce sel cristallise en petites aiguilles blanches , bril- 
tantes , qui sont des tétraèdres terminés par des som- 
mets dièdres ; sa saveur est d’abord sucrée et ensuite 
astringente ; il ne rougit point sensiblement le tour= 


qq 
. (a) Cette calcination se fait dans un fourneau à réverbère; elle a 

été décrite (554). L’oxide peut rester mêlé sans aucun inconvénient. 

avec une plus ou moins grande quantité de plomb métallique. 
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nesol ; on en retire , : par la distillation , les mêmes pro- 
duits que de l'acétate de cuivre (131 se iln ‘éprouve 
point ‘sensiblement d'altération à l'air, même lorsque 
celui-ci est saturé d'humidité ; conteur il est très- 
soluble dans l'eau , puisqu’à 100°, elle peut en dis- 
soudre plusieurs fois son poids. L’eau chargée d’acé- 
tate' bout è à la même température que l’eau pure , ce 
qui explique pourquoi ce sel west déliquescent dans 
aucune circonstance (711 }). L'acide sulfurique ainsi 
que les sulfates solubles y produisent à l'instant 
même un précipité de sulfate de plomb- en poudre 
Blanche : lorsqu’ on y verse de lacide carbonique li 
quide, on y détermine aussi un faible précipité de 
sous-carbonate de plomb (a). Mais de toutes les. pro- 
priétés de ce sel, la plus remarquable est de pouvoir 
dissoudre un poids presqu’égal au sien de protoxide de 
plomb; ‘et de former ainsi le sous-acétate dont il sera 
question ‘plus bas, etc. (1311). - 

“Les usages de Facétate de plomb sont importans : 
on Femploie en médecine; à l'extérieur, comme cal- 
mant et résolutif, et à l’intérieur, comme anti-aphro= 
disiique: Dans les manufactures de toiles peintes , on 
s’en sert pour préparer la grande quantité d'acétate 
d’alumine qu on. y consomme comme mordant (x321); 
enfin, on en fait usage pour obtenir le blanc de plomb À 
ainsi que nous ledirons tout à l'heure: - 


‘1337. Sôus-Acétate. — Ce sel cristallise en lames 


(a) acaite de plomb du commerce verdit en général nn peu le 
sirop de violettes : il est probable que ce n'est qu'après av roir été 
traité par l'acide carbonique qu” on peut réellement le considérer 


eommé neutre. 
\ 


r 
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opaques et blanches ; sa saveur est la même que celle 
de l’acétate, seulement elle est moins sucrée ; il verdit 
très-sensiblement le sirop de violettes et rougit le pa- 
pier de curcuma, en sorte qu'il se comporte avec ces 
couleurs comme les sels alcalins ; il est inaltérable à 
l'air , et beaucoup moins soluble dans l’eau que le pré- 
cédent. L’acide carbonique en précipite sur-le-champ 


une grande quantité de sous-carbonate de plomb d'un 


très - beau blanc. Toutes les dissolutions. de sels neu- 
tres, même celles des nitrates de potasse, de soude, 
le troublent sur-le-champ. Dans tous les cas , il en 
résulte dessous-sels de plomb, insolubles. Il est égale- 
ment décomposé par les dissolutions de gomme , de 
tannin ,.et par la plupart des dissolutions de matières 
animales., | + 

Pour obtenir le sous -acétate de plomb, il faut 
prendre une partie d'acétate neutre , une partie et 
demie de litharge privée d'acide carbonique par la cal- 
cination et réduite en poudre fine, mettre le tout dans 
une casserole de cuivre avec 20 à 25 parties d'eau, 


faire bouillir la liqueur pendant 15 à 20 minutes, el 


ensuite la filtrer et la concentrer (a). j 

L'extrait de Saturne: qui se pré pare en sur-saturant 
le vinaigre d’oxide de plomb et faisant évaporer la 
dissolution jusqu'à un certain point, est évidemment 
un sous-acétate de plomb ; étendu d’eau, il devient 
blanc et forme Veau blanche, ou l’eau végélo-minérale 
ou l'eauxde Goulard. ee oi 

L'on se sert particulièrement de sous =acétate de 
RSS A eu 
(a) La litharge doit être caloinée, parce que l'acétate de plomb 
ne pourrait point dissoudre le carbonate de plomb qu’elle contient 
toujours en plus ou moins grande quantité. 
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plomb pour préparer les matières que l’on connatt 
dans le commerce sous les noms de blanc de plomb, 

blanc de céruse, et qui ne sont que du sous-carbonate 

de plomb. Toutefois ce produit s'obtient encore par 
d’autres procédés ; nous devons les exposer tous avec 
soin. 

1338. Blanc de Plomb. La fabrication du blanc 
de plomb par le sous-acétate de plomb est très-simple ; 
elle consiste, 1° à faire passer à travers la dissolution 
de ce sel un courant de gaz acide pague; jusqu’à 
ce que cette dissolution soit ramenée à peu près à l’état. 
d'acétate neutre, ou plutôt jusqu'a ce qu’il ne sy 
forme plus de carbonate de plomb; 2° à faire bouillir 
cet acétate avec de l’oxide de plomb , pour le reporter 
à l'état de sous-acétate ; 3° à décomposer de tu 
celui-ci par Pacide carbonique et ainsi de suite ; d’où 
Von voit que si, dans l’opération, on ne perdait point 
d’acétate , il serait possible de faire avec lé même sel 
une très-grande quantité de sous-carbonate ou blanc de 
plomb. À mesüre que ce blanc se forme , il se dépose au 
fond des vases dans lesquels on opère ; lorsqu'il est suffi- 
samment lavé, on le fait sécher doucement et on le 
verse dans le commerce : il est de première qualité. 
C’est par ce procédé que MM. Roard et Brechoz pré- 
parent à Clichy le blanc de plomb qu'ils versent dans 
le commerce. 

1389. Le procédé que nous venons de décrire n’est 
connu que depuis environ douze ans. Avant cette 
époque , on préparait tout le blanc dé-plomb en expo- 
sant des lames de plomb à la vapeur du vinaigre, mêlée 
de gaz acide carbonique : c’est encore ‘par ce moyen 


x 
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qu’on le prépare soit en Hollande, soit à Krems en 


Autriche. : 
En Hollande, l’on prend des pots de terre de 7 ou 
8 litres de capacité. Au fond de ces pots, l'on met une 


couche de quelques pouces d'épaisseur de vinaigre ` 
8 


d'orge; immédiatement au-dessus de cette couche et 
sur des supports , l’on place, les unes à côté des aùtres, 
des lames de plomb coulées ét non laminées : la dis- 
tance qui les sépare ést très-petite. Après avoir fermé 


chaque pot avec un couvercle , ordinairement en 


plomb , on les met tous dans des couches de fumier ou 
de tan, de manière qu'ils en soient entièrement re- 
couverts. Au bout d'environ six semaines , l'on dé- 
couvre les pots, et l'on trouve les lames presque en- 
tiérement attaquées et converties en une grande quantité 
de sous-carbonate de plomb, et une petite quantité 
d'acétate, On sépare ces dèux sels des portions de 
plomb qui sont encore à l'état métallique 3 on les broie, 
on les lave; tout ce qui est acétate se dissout, tandis 
que tout ce qui est sous-carbonate se dépose sous forme 
de couches très-denses de 1 à 2 centimètres d’épais- 
seur. 

Le blanc fabriqué ainsi est toujours grisâtre, teinte 
qui provient sans doute d’un peu de gaz hydrogène 
sulfuré fourni par le tan où le fumier. En effet à Krems, 
c'est aussi en exposant le plomb à la vapeur du vinaigre 


de 


et à l’action du gaz acide éarbonique, qu’on prépare le 


blanc de plomb; et cependant le blanc que Pon obtient 
est très-beau et de première qualité ; mais c'est que 
l'on se garde d’entourer les pots de fumier ou de tan : 
on les élève artificiellement au degré de température 
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convenable : le blanc de Krems est toujours sous forme 
` de trochisques. i 
134o; Montgolfier a proposé un nouveau moyen de 
faire le blanc de plomb en se servant de ce métal, de 
vinaigre ; d'acide carbonique et d'air. A cet effet, il 
établit, par lemoyen d’un tuyau, une communication 
entre un fourneau-allumé et un tonneau qui contient 
une certaine quantité de vinaigre , et qui communique 
d’ailleurs, par le moyen d’un autre tuyau, avec une 
boîte remplie de lamès de plomb coulées et non lami- 
nées. L’acide carbonique , provenant de la combustion 
du charbon, et mêlé d’azoteet de gaz oxigène échappé 
à l'action du. féu , se rend dans le tonneau, se charge 
de vapeurs de vinaigre, et de-là arrive dans: la boîte 
où se-trouvent les lames. Celles-ci sont promptement 
attaquées ; il en résulte, comme dans le procédé hollan- 
dais, un mélange d’acétate.et de sous-carbonate,.que 
l’on sépare par des lavages. La théorie du procédé de | 
Montgolfier est facile à concevoir: sans la- présence de 
acide carbonique , -on wobtiendrait . .que du sous- 
_acétate de plomb; mais comme ce.sel est susceptible 
d'être décomposé par l'acide carbonique , l'on doit 
aussi obtenir du-sous-carbonaie ; il:est probable qu'il 
se passe quelque:chose.d’analogue dans, le procédé pra- 
tiqué en Hollande et en Autriche» -i 
Le blanc de plomb est.employé..en peinture, pour 
. étendre les couleurs , obtenir toulesles nuances possi- 
“bles et faciliter la dessication. de. l'huile : l'on en. fait 
principalement usage pour -peindre les boiseries, des 
appartemens: c'est dans ce. cas .qu'il prend ordinaire- 
ment le nom de céruse; les marchands y ajoutent sou 
-vent de la craie. 
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A cétate de Mercure. 


1341. L’acétate de mercure peut être comme les 
autres sels de mercure à l’état de protoxide ou de deu- 
toxide. Nous ne parlerons que du deut-acétate, parce 
que c’est le seul employé. se 

Le deut-acétaté cristallise en paillettes blanches et 
pacréés ; il provoque la salivation ; sa saveur est trěs- 
désagréable , ġuoique moins forte. que celle de la plu- 
part des autres sels “mercuriels solubles ; il p’altère 
point le tournesol. ren eim 

Soumis à l'action du feu , il ne tarde point aise dé- 
composer (1311). L'air estans action sur lui. L'eau, 


7 


à la température ordinaire 


quantité ; lorsqu'elle est bouillante, elle en dissout 
davantage et en laisse déposer par le ‘refroidissement 
sous forme de cristaux. . Ea ‘ 

Le deut-acétate dé mercùre peut sobtenir, soit en 
faisant bouillir dans uh matras du vinaigre distillé sur 
du deutoxide de mércüre , filtrant ensuite la liqueur et’ 
Ja laissant refroidir; soiten versant une dissolution neu- 
tre d’acétate de potasse, dans une dissohition également 
neutre de deuto-nitrate dé mercure : à l'instant même, 
Vacétate se forme et se préeipite presque tout entier ; 


pour l'obtenir pur, il sufit de décanter la liqueur sur- 
£ di TENET g 1 


nageante et dé le lavèr: S 

"Cet acétate entre dans la composition des dragées de’ 
Keyser ; quelquefois aussi, on le fait entrer, au lieu 
de nitrate de mercure; dans la composition du sirop 
de Belet. e [ogai Dur 


** n’en ‘dissout qu’une petite 


es 
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1342. Cet acide a été découvert dans le suc de pomi= 
mes en 1785, par Schéele : il n’y est uni à aucune base 
salifiable. On l’a rencontré depuis dans le suc de plu: 
sieurs autres fruits ; ceux de berberis, les prunes, les 
baies de sureau doivent, dit-on, leur sayeur aigré 
üniquement à cet acide; les groseilles, les cerises, les 
fraises, les framboises, doivent la leur à un mélange 
d'acide malique et d'acide citrique. Fourcroy en admet - 
l'existence dans le pollen du dattier d'Egypte ; Adet, 
dans le suc de l'ananas ; Hoffmann dans l'agave ameri- 
cana. M. Vauquelin l’a trouvé mêlé aux acides tarta- 
rique et citrique dans la pulpe de tamarin ; à l'acide 
oxalique dans les pois chiches ; et formant avec la 
chaux un malate acide dans le suc du sempervivum 
tectorum. | 

1343. L’acide malique n’est pas très-sapide; cepen- 
dant il rougit très-bien le tournesol. Jusqu'à présent 
on n’a pu l'obtenir que sous forme d'extrait légère= 
ment coloré en brun jaunâtre ; sa dissolution même la 
plus concentrée ne cristallise point. pi 

Exposé au feu dans une cornue , il se boursoufle , se 
charbonne et donne tous les produits qui proviennent 
de la distillation des matières végétales (1275). Lors- 
qu’on l’expose en couches minces à l'air sec , il se des- 
sèche et prend l'aspect d’un vernis; lorsque l'air est 
humide, il tombe en déliquescence : aussi est-il solu- 
ble dans l'alcool, et l’eau en dissout-elle plusieurs fois 
son poids. Sa dissolution aqueuse, conservée dans des 
vaisseaux ouverts ou fermés, se décompose au bout 
d’un certain temps ; ilse forme à la surface des moisis= 
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sures épaisses au milieu desquelles on aperçoit une 
sorte de sédiment charbonneux. E acide sulfurique 
concentré charbonne l'acide malique. L’ acide nitrique 
le transforme en acide oxalique (1283). 

Versé dans les eaux de baryte, de strontiane, il pro- 
duit un précipité blanc et floconneux ; il en forme un 
semblable dans les dissolutions de nitrate et d’acétate 
de plomb, de nitrates de mercure et d'argent. Ces di- 
vers précipités se dissolvent dans un excès d'acide ma- 
lique et dans tout autre acide fort, susceptible de for- 
mer des sels solubles avec leurs oxides. 

1344 C’est du suc de joubarbe qu'il faut extraire 
l'acide malique pour lavoir le plus pur possible. Après 
avoir filtré ce suc, on y verse un excès d’acétate de 
plomb en dissolution (a). Il en résulte un opm 
blanc uniquement formé de malate de plomb, qu’on 
lave à plusieurs reprises par décantation, et dont on 
retire l'acide malique par un procédé semblable à celui 
qui a été décrit pour retirer l'acide oxalique de loxa- 
late de plomb (1346). 

On peut aussi extraire de la même manière l'acide 
malique du suc de pommes. On peut encore se le pro- 
curer en traitant le sucre par trois fois son poids d’a— 
cide nitrique à 25 ° (1283); mais par ces derniers pro- 
cédés, on n’obtient jamais qu'un acide très-foncé en 
couleur, et uni sans doute à des matières étrangères. 
Cet acide est absolument sans usage. 

1345. On ne sait sur les propriétés des malates què 


0 oo 


(a) On reconnaît qu’il y a un excès d’aeétate de plomb, lorsqu'en 
filtrant une portion de la liqueur , elle cesse d’être troublée par une 
mouvelle quantité de ce sel, 
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ce que nous venons d'en dire dans l’histoire de l'acide 

malique , et ce que nous en avons dit d’ailleurs dans 
l'histoire générale des sels (1295). 


A 
De lT Acide uxalique. 
1346. Etat naturel , préparation. — L’acide oxäli- 
que, dont la découverte-est due à Bergman , ne se 
trouvé dans la nature qu'uni à la chaux et à la potasse, 
On l'obtient, soit en traitant le sucre par 6 à 7 fois son 
poids d'acide nitrique, comme nous l’avons dit précé- . 
demment (1283), soit.en l'extrayant de l'oxalate acide 
de potasse ou sel d’oseille. Le dernier de ces deux pro- 
cédés est le plus économique. D à à 
Pour‘extraire l'acide oxalique de l'oxalate acide de 
potasse ou sel d'oseille, on commence par dissoudre. ce 
sel dans 25 à 3o fois son poids d’eau, et on y verse 
une dissolution d’acétate de plomb du commerce, jus- 
qu'à ce qu'il ne se fasse plus de précipité. Il en résulte 
de l’acétate de potasse soluble, et de l’oxalate de plomb, 
insoluble qui se dépose sous forme de poudre blanche. 
Lorsque le dépôt est formé , on le lave par décantation 
à plusieurs reprises. Ensuite on met l’oxalate dans une- 
‘capsule avec la moitié de son poids d'acide sulfurique 
concentré, que l’on étend auparavant de 4 à 5 fois son 
poids d’eau (a); puis on porte peu à peu la liqueur 
“usqu’à l'ébullition. L’oxalate de plomb est prompte- 
ment décomposé ; son oxide s’unit à l'acide sulfurique; 
et forme un sulfate qui se précipite en poudreblanche, 
tandis que son acide reste en dissolution; mais comme 


(a) Pour connaître la quantité d’oxalate de plomb sur laquelle on 
opère, il faut seulement, en faire sécher une partie. 


~ 
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cette dissolution contient en même temps une petite 
quantité d'acide sulfurique, il_faut, pour précipiter 
complétement celui-ci, ajouter un peu de litharge en- 
poudre très-fine et remuer continuellement la liqueur. 
On cessera d’en ajouter, quand la liqueur, dont on fil- 
trera de temps en temps une portion, cessera d'être 
troublée par le nitrate ou le muriate de baryie. Alors, 
on la filtrera teute entière; on la recevra dans un fla- 
con, et on y fera passer un courant de gaz hydrogène 
sulfuré. Ce gaz réduira une petite quantité d'oxide de 
plomb qui sera restée unie à l'acide oxalique , et don- 
nera lieu par conséquent à des flocons noirâtres de sul- 
fure de plomb. Enfin, on filtrera de nouveau la li- 
queur; on la fera évaporer convenablement, et, par 
le refroidissement, on en séparera des cristaux d'acide 
très-pur. En évaporant les eaux mères, on en retirera 
d’autres cristaux aussi purs que les précédens. 

1547. Propriétés. — L'acide oxalique cristallise en 
longs prismes incolores , transparens et quadrilatères, 
terminés par des sommets dièdres. Sa saveur est très- 
forte, et son action sur le tournesol très-grande. 

Soumis à l’action du feu dans une cornue , il se fond 
dans son eau de cristallisation, qui fait les 0,275 de 
son poids , s’épaissit et se partage en deux portions, 
dont l’une très-petite se décompose et donne lieu à des 
gaz dans lesquels l’autre se vaporise : celle-ci, privée 
d’eau de cristallisation et dans un état de siccité aussi 
grande que possible , se condense sous forme cristalline 
dans le col de la cornue. Lorsqu'on fait passer l'acide 
oxalique dans un tube rouge de feu, sa décomposition 
est totale et a lieu sans dépôt de charbon; ce qui pro- 
vient de la grande quantité d'oxigène qui entre dans sa 
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“composition. Il est inaltérable à l'air, soluble dans son 

poids d’eau bouillante, et seulement dans le double 
de son poids d’eau, à la température ordinaire. L’al- 
cool le dissout moins facilement que Peau. Au moment 
‘où ses cristaux sont en conlact avec celle-ci, ils sem- 
blent se ne et produisent un léger bruit. Sa ten- 
dance pour s'unir avec la chaux est telle, qu'il l’enlève 
à l’acide sulfurique, et qu'il trouble la on de 
sulfate de chaux, etc. (1288). 

1348. Composition. — L’acide oxalique est, de tous 

les acides végétaux , celui qui contient le plus d'oxigène» 

- Il est formé de: x 

Carbone. eeens.: eddo.. etais: 26566 


Oxigène.. 4... sos 53e 70,009 
Hydrogène... .....sseuesssers 2,745 


100,000 


b on Carbone... rosser.. euses + + + te er 00,006 
Oxigène et hydrogène dans lés pro= ' 
portions nécessaires pour faire 
Pert: oe PR Me à 0 ne sonores 22,072 
Oxigène excédent. .......4....... 50,562 


100,000. 


On s’en sert dans les laboratoires comme réactif, 
pour reconnaître la présence de la chaux dans les 
liquides, et on l'emploie aussi dans quelques manufac- 
. tures de toiles peintes, pour enlever les couleurs à 
base de fer : il fait disparaître les taches d’encre bien 
plus promptement que le sel d’oseille, que l’on emploie 
ordinairement pour cela. y 
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1340. Propriétés. — Les oxalates sont susceptibles 
d’être décomposés par le feu, comme tous les autre 
sels végétaux : mais, comme l'acide oxalique contient 
beaucoup d'oxigène, il ny a jamais de charbon mis à 
nu dans cette décomposition ; de sorte que le résidu 
n’est formé que de sous-carbonate , si l’oxalaie appar- 
tient à la seconde section , et que d'oxide ou de métal 
réduit, s'il appartient aux autres (a). 

Parmi tous les oxalates neutres, il parait qu'il wy a 
que ceux qui sont à base de potasse , de soude , d'am- 
moniaque et d’alumine qui sôient très-solubles : ils le 
deviennent moins par un excès d'acide , tandis que 
ceux qui sont insolubles se dissolvent , au contraire, 
toutes les fois que l'acide est prédominant, Par consé- 
quent, si d’une part On verse une dissolution concen- 
trée d'acide oxalique dans une dissolution neutre et 
concentrée d’oxalate de potasse, de soude ou d’ammo- 
niaque , il se formera , au bout d’un certain temps, des 
cristaux d’oxalate acidule; et si l’on verse d'autre part 
peu à peu de l’acide oxalique dans de l'eau de baryte, 
la liqueur se troublera d’abord et s’éclaircira ensuite. 
Jl faudrait beaucoup plus d'acide pour rétablir la trans- 
parence dans de l’eau de chaux, en raison de la grande 
cohésion de l’oxalate calcaire. < 

La chaux, la baryte et la strontiane sont les bases 
qui ont le plus de tendance à s'unir avec l'acide oxa- 
RS 
l (a) Il paraît que le résidu ne contient de métal à l’état métallique 
qu'autant que l’oxide de Voxalate est susceptible de se réduire 
spontanément; ce qui provient toujours de ce que l'acide oxalique est 
trés-oxigéné. } 
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lique par lintermède de leau : viennent ensuite la 
potasse et la soude, puis l’ammoniaque et la magnésie. 

Il paraît que les oxalates sont les sels végétaux les 
plus difficiles à décomposer par les acides, et qu’ils ré- 
sistent à l’action d’un grand nombre, etc. (1295). 

1350. E Lat naturel. — Jusqu’à présent on n’a trouvé 
que deux oxalates dans la nature. L’oxalate de chaux 
et l’oxalate acide de potasse : l’oxalate de chaux, sui= 
vant Schéele , se rencontre en petite quantité, 1° dans 
les racines d’ache, d’asclépias, d’arrête-bœuf, de cur- 
cuma, de carline, de dictame blanc, de fenouil, de 
gentiane rouge, de gingembre, diris de Florence, 
de mandragore, d’orcanette, de patience, de sapo- 
naire, de scille, de tormentille, de valériane, de zé- 
doire ; 2° dans les écorces de cascarille, de canelle, de 
sureau et de simarouba : quelquefois aussi cet oxalate 
se trouve, sous forme de concrétions, dans la vessie de 
l’homme. Quant è à l’oxalate acide de potasse , il existe 
dans le rumex , et particulièrement dans le rumex 
“acétosella quê l’on cultive en Suisse pour se procurer 
ce sel, dans les oxalis, dans les tiges et feuilles du 
rheum alahan sel probablement dans les feuilles 
des berberis. 

1351, Préparation. — Les oxalates de potasse, de 
soude , d’'ammoniaque , se préparent directement, 
c'est-à-dire , en traitant ces bases libres ou carbo- 
natées par Pacte oxalique, Ceux qui sont insolubles 
s ’obtiennent , en général, par la voie des doubles dé- 
compositions : cependant , on peut les obtenir aussi 
de même que les oxalates solubles ; mais alors il faut. 
traiter l’oxide où le carbonate par un petit excès d'acide 
oxalique, faire bouillir la liqueur, la filtrer , et ne 


| 
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considérer le dépôt comme de l'oxalate ; qu Rex 
lavoir bien lavé. 

1552. Composition. — L'acide oxalique est suscep- 
tible de sé combiner en quatre proportions ayec les 
oxides, de telle sorte qu'il en résulte des oxalates 
neutres, des sous-oxalates, des oxalates acidules et des 
oxalates acides. La quantité d’oxigène- de l'oxide est 
à la quantité d'acide comme 1 à 5,568 dans les oxalates 
neutres: comme 1 à 5,568 multiplié par 2 dans les oxa- 
lates acidules . comme 1 à 5,568 multiplié par 4 dans les 


> : ! 5,568 ; 
oxalates acides : comme 1 à— dans les sous-oxalates. 


Les oxalates neutres contiennent donc deux fois autant 
d'acide que les sous-oxalates, la moitié de la quantité 
d'acide des oxalates acidules et le quart de la quantité 
des oxalates acides. C’est pourquoi l'on nomme ceux-ci 
quadr-oxalates. On désigne aussi les oxalates acidules 
par le nom de sur-oxalates. C’est à M. Wollaston qu'on 
doit ces importantes observations (a). 

1553. Usages. — On n’emploie qu’u un seul oxalate 
dans les arts; c’est Poxalate acidule ou acide de po- 
tasse, appelé vulgairement sel d’oseille. On s'en sert 
pour aviver la couleur du carthame ou le rouge végé- 
tal, et pour extraire l'acide oxalique. On en fait aussi 


usage pour découvrir la présence de la chaux dans di- 


vers liquides ; mais on peut se servir avec plus de suc- 
cès encore des oxalates neutres de potasse , de soude ou 
d’ammoniaque. Ces derniers sont les seuls qui méritent 
d’être étudiés en particulier. Il sera facile d’ailleurs de 

(a) Ces 4 genres d’oxalates existent réellement; mais ils n’ont 
point pour base le même oxide. Le deutoxide de potassium en pro- 


dnit 3 (1354—1358): la plupart des autres oxides n’en produisent 
que 2. 
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faire l'histoire des autres, d’après ce que nous avons 
‘dit des sels végétaux et des oxalates en général. : 


Oxalate de: potasse. 


1354. L’oxalate de potasse s'obtient en neutralisant 
l'acide oxalique ou le sel d’oseille par la potasse. Il est, 
si soluble dans l’eau ; qu'il est difficile de le faire cristal- 
liser. Lorsqu'on le décompose par le feu, on obtient 
un résidu qui est entièrement formé de sous-carbonate 
de potasse. Lesacides sulfurique, nitrique , muriatique, 
` eten général tous les acides puissans lui enlèvent une 
` certaine quantité de base, et le font passer à l'état de 
quadr-oxalaté, qui est beaucoup moins soluble que 
l’oxalate neutre ; et qui se précipite sous forme de cris- 
taux, si celui-ci est concentré. Les eaux de chaux de 
baryte, de strontiane, y déterminent des précipités 
blancs d’oxalates de ces bases. Il en est de même des 
sels dont la base forme un sel insoluble en s’unissant 
avec l’acide oxalique. 


\ 


Sur-oxalate de potasse. 

1355. Lorsqu'on veut se procurer ce sel parfaite- 
ment pur, il faut combiner une certaine quantité de 
potasse avec le double de l'acide qu’elle exige pour se 
neutraliser. ee M 

Ce sel cristallise facilement. Ses cristaux sont des 
parallélipipèdes opaques et très-courts. Il rougit la tein- 
ture de tournesol. En le calcinant, on obtient un ré- 
sidu entièrement formé de sous-carbonate de potasse. 
Il n’attire point l'humidité de l'air ; il est bien moins 
soluble dans l’eau que l’oxalate neutre: aussi produit- 
on un précipité cristallin acidule, en versant de l'acide: 
oxaliquedans une dissolution concentrée d'oxalateneutre. 
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Oxalate acide , ou quadr-oxalate de potasse. ` 


1356. On obtient ce quadr-oxalate de la même ma- 
nière que le sur-oxalate, si ce n’est que Von combine 
la base avec deux fois autant d'acide. Sa cristallisation 
s'opère facilement; il rougit fortement le tournesol. 

Soumis à l’action du feu, il se décompose et donne 
lieu aux mêmes produits que les oxalates neutres et 
acidules ; son action sur l'air est nulle; il est moins s0- 
luble dans l’eau que le précédent; il paraît que Yal- 
cool wen dissout pas la plus petite quantité ; il se 
comporte à peu près avec les bases et les sels, comme 
l'acide oxalique ; il fait quelquefois partie du sel go- 
seille, ainsi que loxalate acidule, et est par conséquent 
employé comme tel ; 

1357. Le sel d'oseille extrait en Suisse du rumex 
acetosella, et en Angleterre de loxalis acetosella. Le 

 rumex est pilé, mêlé avec une certaine quantité d’eau, 
et soumis à la presse après quelques jours de macéra- 
tion : ensuite on chauffe légèrement le suc, et on le 
porte dans une cuve en bois. Là, on le met en contact 
avec de l'argile pendant un à deux jours. Au bout de 
ce temps, il se trouve clarifié ; on le décante et on 
l'évapore convenablement dans uue chaudière de 
cuivre. Peu à peu il se forme des cristaux ; mais 
comme ils. sont verdtres, on les purifie par de nou- 
velles cristallisations. De 500 grammes de rumex, on 
retire environ 4 grammes de sel oseille, 2 décigram— 
mes de muriate de potasse , 2 centigrammes de sulfate. 
de potasse , 120 grammes d'extrait. | 

, Oxalate de Soude. 


1358. Cet oxalate est peu sapide et est ordinaire- 
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ment en petits cristaux grenus. Le feu en opère faci- 
lement la décomposition, et le résidu que l’on obtient 
est: entièrement formé de sous-carbonate de soude. 
L'air ne l’altère point. Il est peu soluble dans l'eau. 
Lorsqu'on le traite par les acides sulfurique, nitrique, 
muriatique , il passe à l’état de sur-oxalate. Il nous 
offre avec les bases salifiables et les sels, les mêmes 
phénomènes que celui de potasse. 

On l’obtient en neutralisant une certaine ee de 
soude par l'acide oxalique : pour peu que la dissolution 
alcaline et la dissolution acide soient concentrées, il 
se précipite en grande partie à mesure qu'il se forme. 


Sur-Oxalate de Soude. 


1359. Le sur-oxalate de soude se prépare en versant 
dans une dissolution de soude deux fois autant d’acide 
qu’elle en exigerait pour être saturée; il se précipite 
ordinairement en poudre cristalline , lorsque les li- 
queurs sont tant soit peu concentrées ; il rougit la tein- 
ture du tournesol; sa dissolubilité est moins grande , 
encore que celle de l'oxalate neutre : il est sans usages. 


Oxalate d'A mmoniaque. 


1360. L’oxalate d’ammoniaque s'obtient en saturant 
l'acide oxalique par l’ammoniaque „et faisant évaporer 
convenablement la dissolution. Il cristallise en longs 
prisrnes tétraèdres terminés par’ des sommets dièdres; 
sa saveur est très-piquante. Par la distillation, on en 
retire de leau, du sous-carbonate d’ammoniaque qui 
se volatilise, etc. Il se sublime aussi un peu d’oxalate, 
et il reste dans la cornue un petit résidu charbonneux. 
Ce sel est trés-soluble dans l’eau, et insoluble dans 


- 
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l'alcool. Traité par les acides sulfurique, nitrique , mu- 
riatique; il est en partie décomposé et passe Aaľétatď'oxa- 
late acidule. On ne l’emploie que dans les laboratoires 
comme réactif, pour recoïnaître la présence de la 
chaux. 


Sur-Oxalate d'Ammoniaque. 


1361. Ce sur-oxalate se prépare en combinant l'am- 
moniaque avec deux fois autant d’acide qu’elle en exige 
pour sa neutralisation. Il est moins soluble que Voxalate 
neutre, et lon reconnaîtra facilement toutes ses autres 
propriétés d'après ce que nous avons dit des sels et des 
oxalates en général. ( 7’oyéz pour sa composition, 1552). 


_ Acides produits seulement par la nature. 
De l A cide benzoïque. 


` 1362. Etat naturel, Préparation. — L'acide ben- 
zoique, qui tire son nom du benjoin , ne s’est rencontré 
jusqu'à présent que dans les baumes , l'urine de quel- 
ques éspèces d'animaux, €t particulièrement dans celle, 
des animaux herbivores. . 

Sa préparation est fondée sur la propriété qu'il a de 
se vaporiser. On prend une certaine, quantité de ben- 
join; par exemple, 500 grammes, Après les avoir con- 
cassés, on les met dans un vase de terre dont les bords 
sont usés, et que l’on recouvre d’un long côneen carton. 
La base de ce cône doit être unie au vase par des bandes 
de papier collé , etson sommet doit être troué ; afin de, 
livrer passage aux vapeurs quine se condenseraienl pas. 
L'appareil, ainsi disposé, estplacé sur un fourneau où 
Ton fait un feu très-modéré. Bientôt le benjoin entre en 
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fusion : alors son acide se vaporise, se condense sur les 
parois du cône, et cristallise en aiguilles blanches sati- 

nées. De temps en temps il faut enlever le cône et faire 
tomber l'acide avec la barbe d’une plume. Il faut sur- 
tout bien ménagér le feu; sans cela, presque tout l’acide 
sortirait par le sommet du cône, et la petite portion 
qu'on obtiendrait serait colorée en jaune par un peu de 
substance huileuse. L'opération bien conduite dure 
plusieurs heures. On reconnaît qu’elle est terminée, 
lorsque le résidu , qui est formé de la résine de benjoin 
en grande partie charbonnée, ne laisse plus dégager de 
vapeurs blanches et piquantes. Mais comme, dans cet 
état, l'acide benzoïque contient toujours une petite 
quantité de résine qui lui donne Podeur de baume ou 
d’encens, on doit, 1° le faire chauffer avec son poids 
d’acide nitrique à 25°, dans une cornue de verre munie 
d’un récipient, jusqu'à ce que la liqueur soit réduite 

presqu’à siccité, afin de détruire la résine qui le rend 
odorant; 2° le dissoudre dans l’eau et le faire cristalliser 

pour le séparer de l'acide nitrique avec lequel il reste 

uni; 3° le sécher à une douce chaleur. 

On peut encore se procurer l'acide benzoïque en 
faisant bouillir 10 à 12 parties d’eau sur un mélange de 
1 partie de chaux éteinte, et de 4 à 5 parties de ben- 
join en poudre, filtrant la liqueur qui contient alors 
arcs de -benzoate de chaux, la concentrant par 

l’évaporation , y versant de acide muriatique, et trai- 
tant par l'acide nitrique , comme nous venons de lindi- 
quer tout à l'heure, l'acide benzoïque qui se précipite. 

Enfin l’on pourrait encoreextrairecetacide des urines 
des animaux herbivores. Il suffirait de les concentrer et 
d'y verser de l'acide muriatique. À l'instant même, 


Z 
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l'acide benzoïque qui s'y trouve uni à la potasse, se.dé- 
poserail sous forme de petites aiguilles, entraînant ayec 
lui un peu de matière colorante dont on le séparerait 
facilement par l'acide nitrique. Ce procédé, qui a été 
indiqué par Fourcroy et M. Vauquelin, est même plus 
économique que les autres. : 

1363. Propriétés. — L'acide benzoïque est solides: 
blanc, légèrement ductile ; il rougit très-sensiblement, 
la teinture de tournesol ; sa saveur est piquante et un 
peu amère ; PUF, il n’a pas odeur; uni à certaines ré- 
sines, ilen prend une comparable à celle de l'encens; 
ses cristaux sont de longs prismes blancs, opaques et. 
satinés. | i a) 

Exposé au feu dans une cornue , il ne tarde point à 
fondre ; bientôt il s'en décompose une petite partie, 
le reste se vaporise entièrement , et cristallise dans le 
col du vase. Chauffé à Pair libre, il exhale en fumée : 
blanche, qui s'’enflamme à l'approche d'un corps en 
ignition : cette fumée est très-irritante et provoque à 
l'instant la toux. Si, lorsque l'acide benzoique est 
fondu, on le laisse refroidir , il se prend en -uhe masse 
dure au milieu de laquelle on, aperçoit une foule de 

petites aiguilles divergentes. | 

L'air ne l’altère en aucune manière. L'eau chaude 
‘en dissout une grande quantité et en laisse déposer la 
majeure partie sous forme aiguilles par lerrefroidisse- 
ment; il est également très-soluble dans l'alcool , d’où 
l’eau le précipite presque tout entier en flocons blancs. 
Les acides minéraux, même les plus puissans , ont peu 
d'action sur lui; la plupart ne font qu’en opérer la dis- 
solution: l'acide nitrique est dans ce cas. Enfin il sunit, 
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aux oxides salifiables et forme des sels que nous devons 
examiner d’une manière générale. 


Des benzoates. 


©1364 Les benzoates n’ont encore élé que très-peu 
étudiés : aussi l’histoire que nous allons en faire sera- 
t-elle très-incomplète. 

- Soumis à l’action du feu, les benzoates laissent dé- 
gager une partie de leur acide. Mis en contact avec 
l’eau ‚ceux des deux premières sections se dissolvent, 
et cristallisent par l'évaporation de la liqueur ; il en 
est de même des benzoates de fer, de zinc, ‘d’argent; : 
ceux de mercure , d'étain, de cuivre, de cerium , sont 
les seuls qui passent pour être insolubles. Tous sont 
susceptibles d’être décomposés par les acides puissans. 
C’est pourquoi , lorsqu'on verse de l'acide nitrique , de 
l'acide muriatique ou sulfurique, dans une dissolution 
concentrée de benzoate, il se précipite à l’instant de 
l'acide benzoïque : quant au nouveau sel, il reste dans - 
la liqueur s’il.est soluble, ou se dépose avec l'acide 
benzoïque s'il est insoluble, 

1363: Où fait tous les benzoates solubles en combi- 
nant, par l’interméde de l’eau, lacide benzoïque avec 
les basés salifables, à ‘une douce chaleur, et faisant 
évaporer la liqueur. Ceux qui sont insolubles pour- 
raient sans doute s’obtenir par la voie des doubles dé- 
compositions. > 

Aucun benzoate n'a d'usages, Leur analyse n’a point 
encore été faite. On ne trouve dans la nature que les 
benzoates de potasse et de soude. (oyez Urine des 

. animaux herbivores). 
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1566. Historique. Etat naturel. — On sait depuis 
un temps immémorial , que le suc de citron est acide ; 
mais c’est Schéele qui le premier a prouvé que l'acide 
contenu dans ce suc était distinct de tous les autres. 
C'est au même acide qu'est due lacidité de l'orange. 
Mêlé à l'acide malique, il forme également célle qu'ont 
tous les fruits rouges : on le rencontre encore dans le 
fruit du sorbier des oiseaux, dans les limons, etc. IL 
ne se trouve jamais en combinaison avec les bases sali- 
fiables , si ce n’est avec la chaux en petite quantité. 

1367. Préparation.—C'est toujours des citrons qu’on 
. le retire. Après avoir extrait le jus de ces fruits, on lefait 
chauffer et on y verse peu à peu de la craie réduite en 
poudre fine, jusqu'à ce que la saturation soit: presque 
complète. Il en résulte une vive effervescence et du ci- 
trate calcaire. Celui-ci étant insoluble se précipite ; on 

“le recueille sur un filtre, et on le lave à plusieurs re~ 
prises avec de l’eau chaude Lorsque l’eau qui d’abord 
passe colorée cesse de l'être, on arrête les lavages 
et on traite le citrate par l'acide sulfurique. Les meil- 
leures proportions paraissent être une partie de citrate 
calcaire supposé sec (a), et trois parties d’acide sulfu- 
rique, à 1, 15 de pesanteur spécifique. Le citrate et 
l'acide doivent être mêlés dans une capsule, et leur: 
réaction doit être favorisée par l'agitation et la chaleur. 
Dans cette opération l'acide sulfurique se combine avec. 
la chaux et forme un sulfate peu soluble, tandis que 
l'acide citrique reste en dissolution avec un peu de sul- 


(a) Pour connaître la ant d’eau que le citrate contient, on 
fait sécher une partie de ce sel. 
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fate de chaux et l'excès d'acide sulfurique. Au bout 

d'environ demi-heure, en supposant qu'on opère sur 

4 à 5oo grammes de citrate, on filtre, on lave et on. 
réunit toutes les liqueurs que l'on concentre jusqu’à 

un certain point, et qu'on laisse ensuite refroidir. Par 

ce moyen, la majeure partie de l’acide citrique cris- 

tallise dans l’espace de quelques jours. En concentrant 
_ les eaux-mères , on obtient de nouveaux cristaux. 

L'acide ainsi préparé n’est pas pur; il contient de 
l'acide sulfurique. Pour le purifier, il faut le dissoudre 
dans leau , y verser peu à peu de la litharge en 
poudre fine , jusqu’à ce qu'il cesse de précipiter par 
le nitrate de baryte, filtrer la liqueur, y faire passer. 
de l'hydrogène sulfuré ; la filtrer de nouveau, et la 
faire évaporer. Ce procédé est entièrement analogue , 
comme on le voit, à celui que nous avons déjà décrit 
‘en parlant de l’acide oxalique (1 346). 

1368. Propriétés. — L’acide citrique cristallise en 
prismes rhomboïdaux, dont les plans sont inclinés entre 
eux sous des angles d'environ 6o et 120°, et dont les 
extrémités sont terminées par quatre faces trapézoïdales 
qui embrassent les angles solides. Sa saveur, qui est 
très-acide et même insupportable lorsqu’ilsest concen- 
tré, devient très-agréable lorsqu'il est étendu d’eau. Il 
rougit fortement la teinture de tournesol. 

Distillé en vaisseau clos, il se partage en deux par- 
l’une , très-petite , se volatilise ou plutôt est entrai- 
tandis que Tautre se décompose et donne lieu à tous 
oduits qui résultent de la décomposition des ma- 
tières végétales par le feu (1275). Exposé à lair, il n'é- 
Drouve aucune altération ; chauffé avec le contact de ce 
flüide, il se fond, se boursouffle, exhale une vapeur 
et ne laisse aucun résidu. 75 partiés d’eau à 18°, 


ties ; 
née, 
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_dissolvent 100 parties d'acide citrique. L'eau bouillante 

en dissout bien plus, et l'alcool bien moins. La disso- 

lution aqueuse d'acide citrique ,à moins qu'elle ne soit 

concentrée, fiuit par se décomposer, même dans les 
vaisseaux fermés , et se coùvre de moisissures. 

Lorsqu'on verse peu à peu cet acide dans les eaux de 

baryte, de strontiane , il en résulte un précipité qui dis- 

paraît dans un excès d'acide; il trouble aussi l'eau de 

chaux; mais pour cela il faut l'employer en cristaux » 

‘et faire en sorte que la chaux soit prédominante. Un 

excès acide dissout le citrate calcaire, comme les ci- 
trates de baryte et de strontiane. Il trouble également. 
l’acétate de plomb. Il ne trouble point au contraire le 

nitrate de plomb, le nitrate de mercure. Traité par 

l'acide nitriqne à chaud, il finit par passer à l'état d'a- 

cide oxalique (1 283). 

1360. Composition. — Cet acide est formé de 
Carbone... esee. sprrosvessnsest 33,811 
Oxigène. ....sssonsonesesserers 59,839 
Hydrogène. ... a aa . . 6,330 


eee) 
100,000 
En 


TT enge DABI 
Oxigène et hydrogène dans les pro- 
portions nécessaires pour faire 
ET à om odian D2749 
Oxigène en excès par rapport à Wy- 
drogène. ...sessseosessesesss 13,440 


er 


| 100,000 
Sous forme de cristaux, il n’est employé que pour 
faire des limonades. A cet effet, on le broie avec la 
quantité de sucre convenable, et on aromatise le tout 
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avec un peu d'essence de citron: pour se serv ir de’ cette 
limonade qu'on. appelle limonade sèche, et qu on con- 
serve dans un flacon bien bouché, il suffit de la dis- 


soudre dans l’eau. 
A léétat de jus de citron , on l'emploie non-seulement 


pour préparer des limonades , mais encore en teinture. 


Des Citrates. -< 


1470. Propriétés. — Tous les citrates, exposés au 


feu, se décomposent et donnent des produits semblables 


à ceux dont nous avons ne dans nos généralités sur 
les sels végétaux (1293) 

Les citrates de potasse, de soude, -d'ammoniaque, 
de strontiane, de magnésie, de fer, sont solubles dans 
Veau, et plus ou moins susceptibles de cristalliser. 
Ceux de baryte, de chaux, de zinc, de cerium, de 
plomb, de mercure , d'argent, sont insolubles ou très- 
peu solubles; mais ils se dissolvent très-bien dans un 


excès d acide citrique, ou dans tout autre acide ca- 
pable de fornier avec leurs bases des sels solubles. L’ac- 


tion de l’eau sur les autres est inconnue. 


Il paraît que la bary te, la strontiane et la chaux, sont. 


les trois bases qui ont i plus de tendance à s'unir avec 
l'acide citrique , par l intermède de l’eau : viennent en- 
suite la potasse et la soude, puis l'ammoniaque et la 
magnésie (1299). 

1371. Etat naturel, Préparation. — On ne trouve 
aucun citrate dans la nature, si ce n’est le citrate de 
chaux en petite quantité, dans Ja plupart des fruits qui 
contiennent de l'acide citrique. 

Tous les citrates solubles peuvent se faire red 
ment, c'est-à-dire, en traitant les oxides ou les carbo- 
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mates par. l'acide citrique.. Ceux qui sont insolubles 
s'obtiennent par la voie des doubles décomposi- 
tions (725). 

1872. Composition. — En admettantayec MM. Gay- 
Lussac et Thenard (Recherches Physico-Chimiques , 
vol. 2, p- 306) que le-citrate calcaire soit formé de 
68,83 d acide , et de 31,17 de chaux, o il en résulte que, 
` dans ce sel, e par conséquent, dans tous les autres ci 
trates (704), la quantité d'oxigène de l'oxide est à la 
quantité d'acide comme 1 à 7,748. Or, comme lon 
connaît la composition des oxides (504), on peut faci- 
lement déterminer celle des citrates par le calcul. 

Les citrates sont sans usages. Ils ont été: étudiés par= 
üculiérement par M. Vauquelin. (Voyez le Système 
des Connaissances ghimidjei } 


De L' Acide fangique. 


1973. La plupart des champignons contiennent, sui- 
vant M. Braconnot, un acide particulier, qu’il propose 
d appeler acide fungique. Il Va trouvé, libre en grande 
partie, dans la pezize noire, et uni à la potasse, dans 
le bolet du noyer. ( Anu. de Chimie, tom. t p- 237 
et 125). 

1374. Pour le retirer du bolet du noyer, voici le 
procédé que suit M. Braconnot : 1° il exprime forte- 
ment le suc de ce champignon, le fait bouillir, le filtre, 
et sépare ainsi albumine coagulée ; 2° il évapore la li- 
queur filtrée jusqu'en consistance d'extrait, et traite 
celui-ci, à plusieurs reprises , par l'alcool, qui wa 
aucune action sur le fungate de potasse; 3° il opère la 
dissolution du résidu alcoolique dans l’eau, ÿ verse de 
l'acétate de plomb, et obuient : un précipité; abondant, 


Tome LIT. 
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presque uniquemeut formé de fungate métallique ; ; 
4° il décompose le fungate de plomb, à une douce 
chaleur, par l'acide sulfurique faible, unit à lammo- 


_ niaque r acide fungique qu’il sépare du sulfate de plomb ci 


par, Île filtre, et fait cristalliser le fungate d'ammo- 
niaque plusieurs fois; 5° le fungate d’ammoniaque ne 
contenant plus aucune trace de la matière animale que 
Facide fungique avait entraînée dans sa précipitation, 
M. Braconnot le redissout dans leau, et en extrait 
l'acide fungique au moyen de lacétate de plomb et 
de l'acide sulfurique faible. L’acétate de plomb lui 
dônne du fungate de plomb, et l'acide sulfurique , du 
sulfate de plomb insoluble et l'acide fungique en 
dissolution. 
1375. Cet acide est incolore , ; d'une saveur très- 
aigre, incristallisable , déliquescent. 
Il forme, avee la chaux, un sel inaltérable à Fair, so- 
‘uble dans 8o fois son poids d’eau, à 23°. 
= avec la bäryte, un sel difficilement cristalli- 
a blé; soluble dans 15 fois son poids d'e eau > 
à la température « ordinaire, 
z= ayec la potasse et la soude, des sels incristalli- 
sables, trés-solubles dans Fean, Hp dans 
Talcool. 
——— avec l'ammoniaque , un sel acidule éristallisant, 
‘57 | en prismes hexaèdres parfaitement réguliers. 
——<- ayec la magnésie, un sel assez soluble dans 
= Peau, ‘et en petits cristaux grenus. 
nm avec l’alumine, un sel incristallisable et qui 
ressemble à de la gomme. 
avec le deutoxide de manganèse , un sel sem- 
 blable au fungate d'alumine. 
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tif for, dvec l’oxide de zic, un sel médiocrement so~ 
‘+ o. luble dans l’eau et cristallisant bien. 

us Enfin, versé dans la dissolution d'écétate dé. 
plomb, l’acidé fungique produit un dépôt blanc, flocon: 
heux, solublé dans le vinaigre distillé, Il ne trouble 
- point la dissolution de nitrate d'argent; il ne jouit de 
ie popia qu'autant qu il est uni aux alili a! 
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1376. Etat naturel, Préparation, + L’acidé ak 
lique, découvert par Schéele en i786, existe jamais 
qu'uni au tannin. On le trouve portionlicrepient dans 
Ía noix de galle et dans la plupart des écorces: C'est 
toujours de la noix de galle qu’on l'extrait: Ona pro= 
posé à cët effet plusieurs procédés : nous ne parlerons 
que de ceux de Schéele et de Richter. j 

- Suivant. Schéele , après: avoir pulvérisé la noix dé 
galle , il faut la faire infuser trois à quatre jours avec 
8 parties d'eau, et exposer à Vair en la coùvrant 
d'un papier*troué. Dans l’espace d’un à deux mois, 
l'infusion s’évapore presque entièrement, et il se forime 
peu à peu de la moisissure: à sa surface ët un précipité 
cristallin. On rasseïble cette. moisissure et le: dépôt 
sur un filtre; on les lave avec un peu d'eau froide , 
puis on les traité par Yeaü-bouillante. La: dissolution 
est ensuite soumise à une doùce évaporation; et par 
le refroidissement , il s’en dépose des cristaux d’acide 
gallique ; grenus et étoilés , de couleur grisâtre; Ces 
cristaux sont l'acide tel que Schéele La obtenu, Dans 
éet état, ils retiennent évidemment une. pètite quantité 
de tannin qui les colore en gris: Pour les purifier, 
‘MM. Berthollet ont proposé de les redissoudre dans 
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Xeau chaude, et de projeter peu à peu de petites 
quantités d'oxide d'étain dans la dissolution, jusqu’à 
ce qu'elle soit décolorée. En la filtrant et la faisant. 
évaporer, on obtient l'acide en petites aiguilles fines et 
très-blanches. a 
On peut concevoir de la manière suivante tout ce qui 
se passe dans celte opération. L'eau que l’on emploie 
dans l’infusion dissout l'acide gallique et le tannin, qui 
tous deux sont susceptibles de se décomposer par le 
contact de Pair ; mais la décomposition du tannin 
s'opère plus promptement que celle de l'acide gallique, 
de sorte que, au bout d’un certain temps, la quantité 
d’acide doit devenir très-prépondérante, relativement à 
celle du tannin., En effet, celui-ci se décompose pres- 
que tout entier, et donne lieu à de la moisissure inso- 
luble, tandis qu'il n’y a au contraire que très-peu d'a- 
cide qui s'altère, et que la plus grande partie se dépose, 
sous forme de cristaux, retenant un peu de tannin en 
combinaison. Lorsqu'on vient à traiter cet acide par 
Teau et l’oxide d'étain, cet oxide s'empare de tout le 
tannin et d’une petite quantité d’acide ; il en résulte 
un composé triple insoluble , et l'acide qui reste dans 
la dissolution se trouve pur. 

Le procédé de Richter consiste, 1° à faire évaporer 
la décoction de noix de galle jusqu'à siccité; 2° à pul- 
vériser le résidu, et à le traiter, à plusieurs reprises, 
à une douce chaleur, par de l'alcool très-concentré ; 
zo à filtrer la liqueur alcoolique, et à la faire évaporer 
jusqu’à siccité , de même que la liqueur aqueuse ;' pa 
traiter ensuite par l’eau le nouveau résidu qu'on ob- 
tient; 5° enfin, à décanter ou filtrer la dissolution , et à 
la soumettre à une évaporation ménagée : on en retire 
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par ce moyen Ë acide gaio en cristaux kep et assez 

blancs. m) 

Pour l'obtenir plus blanc encore, on pourrait seser- 
vir de oxide étain, ainsi que nous l'avons dit précé- 

demment, Ce procédé: est fondé sur la propriété qu'a 
l'alcool de dissoudre l'acide gallique, et de ne point 

, dissoudre le tannin, De 500 grammes de noix de galle, 
on obtient 26 grammes: d’acide gallique. 

1377- Propriétés. — acide gallique a une saveur 
acide astringente. Il rougit assez fortement la teinture 
de tournesol , et cristallise en lames blanches et bril- 

Jantes. 

Soumis à Paction du feu dans une'cornue , il s’en dé- 
compose une petite partie ; l'autre se vaporise et cris 
tallise dans le col du vase. Lorsqu'on le fait passer è 
travers un tube incandescent, sa décomposition est to- 
tale, et domne lieu à tous les produits qui proviennent 
de la décomposition des matières végétales (1275). IL 
wattire point 'Yhemidité de l'air Selon Richter, il se 
dissout dans 3 fois son poids d’eau bouillante, et seule 
ment dans 20 fois son poids d’eau froide. Îlest très-s0— 
luble dans l'alcool. Sa dissolution aqueuse , cz posé à 
Fair, finit par se couvrir de moisissure. 

L’acide gallique est susceptible de: se combiner'avec 

toutes les bases salifiables : il nous offre dans ces com- 
binaisons des phénomènes remarquables. Si Fon verse 
peu à peu de l'acide gallique en dissolution, dans de 
l'eau de chaux ou de baryte, on de strontiane, il ep 
résultera Œ abord un précipité dun blanc verdâtre. À 
mesure que la: quantité acide augmentera, le préci- 
pité tournerä au violet, et enfin disparaîtra : a liqueur 
aura alors une teinte romgeätre, Les dissotutions de po— 
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tasse, de soude et d'ammoniaque, ne sont point trou- 
blées par l'acide gallique ; élles prennent seulement une 
-teinte fauve. au S T. o 

` Parmi tous les sels, il n’y-a pour ainsi dire que ceux 
qui sont à base de deutoxide et de tritoxide de fer, qui 
soient décomposés par l'acide gallique pur. Get acide 
forme un précipité bleu dans les premiers , et d’un brun 
noir daus les seconds. Lorsqu'au contraire Facide gal- 
lique est uni au tannin, il décompose presque tous les - 
sels des quatre dernières sections ( Voyez Tannin). 
Usages. — On ne se sert de l'acide gallique pur que 

dans les laboratoires, comme réactif; mais uni au 
yannin, on l'emploie fréquemment en teinture, 
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. 1878. Ce genre de sels a été à peine étudié; c'est 
pourquoi nous n’aurons presque rien à ajouter à ce que 
nous en avons dit en traitant des sels en général, et de 
l'acide gallique en particulier. o 

Il paraît qu’il wya que les gallates à base de potasse, 

` de soude et d’ammoniaque qui soient solubles. La plu- 
part sont colorés; ils le sont diversement, en raison de 
la quantité plus ou moins grande d’acide qu’ils contien- 
nent. Les sous-gallates de baryte, de strontiane et de 
chaux sont violets, et les gallates acides d’un brun 
rouge : ke deuto-gallate de fer est bleu; le trito-gallate 
d'un gris noir. a bea 

Presque tous les gallates se dissolvent dans les acides 
forts qui sont susceptibles de former des sels solubles 
avec leurs oxides. Ceux de fer se dissolvent non-seule- 
ment dans un.exçès d'acide oxalique, mais encore dans 
de sel d'oseille. En se dissolyant ainsi, les gallates per= 
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dent tellement leurs couleurs » que la liqueur devient 
d'un j ae fauve. C’est sur cette propriété. qu ’ést fondé 
l'usage quon fait du sel d’oseille pour enlever les taches 
d'encre de dessus le linge; taches qui toutefois peuvent 
disparaître plus facilement encore, > dans l'acide muria- 
tique oxigéné liquide ; 

Aucun gallate n existe. dans la natüre. On doit faire 
directement ceux qui sont solubles, et tenter la voie des 
doubles décomposition, pour. obtenir ceux qui sont 
insolubles. Ils sont tous sans usages. 

De P Acide kinique. 

1370. Propriétés. — L’acide kinique _ pur a une 
saveur assez forte qui wa rien damer. Son action sur 
la teinture de tournesol est très-grande. Il ne cristallise 
que « difficilement. Ses cristaux sont des lames diver- 
gentes dont la formè n’a point encore été bien déter- 
minée. ; 

Soumis à l’action da feu dans une cornue, il entre 
promptement en fusion, bouillonne, se décompose , 
noircit, et donne en général tous les produits qui pro- 
viennent de la distillation des substances végétales. 
L'air ne lalière point. Il est trés-soluble dans l’eau : 
aussi sa dissolution, soumise à une évaporation spon- 
tanée, se réduit-elle « en un LAS épais avant re cristal- 
Dee 

Les sels qu'il forme avec les d&l et les terres, sont 

solubles et cristallisables : enfin il ne précipi te point les 
nitrates d'argent, de mercure et de plomb. 

1380. Etat naturel, Préparation. — L’acide kinique 
` ne s'est trouvé jusqu'ici que dans le quinquina. I} y est 

uni à la chaux. 
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- Lorsqu’ on. veut l’extraire, 3 il faut commencer par Le 
procurer te kinate de chaux pur. On fait infuser à plu- 
` „sieurs reprises le quinquina en poudre dans de Peau 
chaude, et on réduit la dissolution en consistance d'ex- 

trait. En traitant celui-ci par l'alcool, on dissout toute 
la partie résineuse, et lon obtient un résidu visqueux 
de couleur brune, qui n’a presque plus de saveur 
amère, et qui est formé de kinate de chaux et d’une 
„matière mücilagineuse. On dissout ce résidu dans Peau; 
on filtre la liqueur et on la soumet à une évaporation: 
spontanée, dans un lieu chaud : elle devient épaisse 
comme.une sorte de sirop, et laisse alors déposer peu à 
peu des Tames, tantôt hexaèdres, tantôt rhomboïdales ,. 
quelquefois carrées, et toujours un peu colorées en 
brun rougeâtre. Ces lames, qui sont le kinate de 
chaux, doivent être purifiées par une nouvelle cristal- 
: pako 


… S’étant ainsi procuré le kinate de chaux, on le dis- 
sout dans 10 à 12 fois son poids d'eau, et l’on verse pew 
à peu.dans la liqueur de l'acide oxalique en dissolution 
faible, j jusqu’à ce qu'il ne se forme plus.de précipité ; 
par le filtre, on sépare. le précipité qui n’est formé que 
d'oxalate. de chaux , et par l'é évaporation de la liqueur, 
Fon obtient l'acide kinique en cristaux. Cette évapora- 
tion doit être spontanée. (Poyezle Mémoire de M. Vau- 
quelin ; Ann. de Chimie, tom 59, p. 162). 
Les Kinates n n'ont i point encore été examinés.. 


E 
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1381: État atubo Préfiñration. — L’'acide melli- 
tique ne se trouve dans la nature qu'uni à Palumine ; 


De l Acide mellitique. . far 
il forme avec cette base l'honigstein , qu'on appelle 
encore pierre de miel ou mellite (a). 
= M: Klaproth , qui a découvert cet acide, l'extrait 
de la mellite de la manièré suivante. Après avoir pul- 
vérisé cette substance, il la traite à plusieurs reprises 
par l’eau bouillante ; il dissout ainsi la majeure partie 
de l'acide , et très -peu d'alumine. La liqueur étant 
filtrée, il la concentre au bain-marie, et la mêle avec 
de Palcoo!, qui en précipite sans doute l’alumine. Fil- 
trée de nouveau , il la fait évaporer à une douce cha= 
Jeur jusqu'à siccité, et par ce moyen, il obtient une 
masse friable d’un blanc jaunâtre et grasse au toucher, 
dont'il opère la solution dans l'eau froide. Cette solu- 
tion} concentrée peu à peu, laisse déposer de petits cris- 
taux, que Von purifie en les dissolvant et en soumet= 
tant la nouvelle dissolution à une évaporation spontanée, 
Au licu de suivre le procédé que nous venons de 
décrire, il vaudrait peut-être mieux traiter à chaud la 
méllite par une dissolution de sous-carbonale de po- 
tasse ; il én résulterait un dégagement de gaz acide | 
carbonique an résidu alumineux ‘et une dissolution 
contėnant du mellitate de potasse et un peu d'alumine 
unie à l'excès de sous-carbonate de potasse. En versant 
dans cette ‘dissolution un petit excès d'acide acétique, 
on décomposerait le sous-carbonate alcalin ; ajoutant 


_-(a) Cette substance, découverte par Verner en 1790, est irès- 
rare; on ne l’a rencontrée jusqu’à présent qu'à Arten en Thuringe; 
dans dés couches de bois fossile, et en Suisse. Elle est ordinaire- 

` ment sous forme de petits cristaux octaédriques rarement bien 
transparens. Elle est d’un jaune de miel ou d'ambre , fragile, cas- 
sante, tendre et facile à pulvériser. Sa pesanteur spécifique est dè 
1,59, 
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ensuite de l’acétate de plomb ordinaire, il se forme: 
rait du mellitate de plomb insoluble , d’où lon extrai- 
rait l'acide de la même manière que l'acide oxalique 
de l’oxalate de plomb (1346). : ns . 
1382. Propriétés. —T’acide mellitique a une saveur 
qui d'abord est. aigre, puis amère ; il cristallise en 
petits prismes durs isolés, ou en aiguilles fines formant 
quelquefois, par leur réunion, une masse globulaire, 
M. Klaproth pense qu'il.n’acquiert la propriété.de cris- 
` talliser.qu’en absorbant l’oxigène. o 
Mis sur une piaque chaude, ilse décompose en 
donnant lieu à une fumée grise qui n’affecte point l’odo- 
rat: lorsque la décomposition se fait dans une.cornue ; 
Ton obtient un résidu charbonneux , et en général tous 
les produits qui proviennent de la distillation des ma- 
tières végétales. -o 
Il parait qu’il n’est pas très-soluble dans l’eau. Son 
action: sur l'acide nitrique est nulle. Il forme dans les ` 
eaux de chaux, de baryte, de strontiane, des préci- 
pités blancs , solubles dans l'acide nitrique ou muria- 
- tique. Tl en forme aussi de blancs dans l'acétate de 
baryte, dans l’acétate de plomb et dans le. nitrate de 
mercure. Ceux qu'il produit dans l’acétate de cuivre 
etle nitrate de fer sont : le premier, vert; et le second, 
de couleur isabelle. Ces divers précipités sont tous 
susceptibles de se dissoudre dans l'acide nitrique. 
L’acide mellitique ne trouble point la dissolution de 
muriate de baryte; cependant quelque temps après 
qu'il y est versé, il détermine la formation de cris- 
taux en fines aiguilles très-transparentes. [ln'opèreaucun 
changement dans les dissolutions de nitrate d'argent et 
‘de muriate de cuivre. i 
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Combiné ayec la potasse, il forme un sel neutre 
soluble qui cristallise en longs prismes groupés; lors- 
qu'on verse dans la dissolution concentrée de ce sel un 
peu d'acide nitrique „il sen sépare des cristaux de mel- 
litate acide de potasse, „Ce mellitate acide précipite la 
dissolution d'alun , propriété dont ne jouit pas l'oxa= 
late acide de potasse, La soude et l’ammoniaque for- 
ment aussi, avec Vacide mellitique , des-sels neutres so< 
lubles susceptibles de cristalliser. Lescristaux de melli- 
tate de soude sont. des cubes ou tables triangulaires, 
tantôt isolés , tantôt groupés. Ceux de mellitate d'am- 
moniaque sont de beaux prismes à six pans, qui perdent 
bientôt leur transparence à l'air, et prennent une cou+ 
leur blanche d'argent, (74 oyez Dictionnaire de chimie 
de MM, Klaproth et Wolff). 
On wa point encore étudié les mellitates d’une ma- 
nière particulière. 


De T Acide morique. 


o 1383, L'acide morique, découvert en 1803 par 
M. Klaproth, n'existe qu'en comhinaison avec la chaux. 
Cette combinaison se trouve sur l'écorce du Morus 
alba ou Mürier blanc , en petits grains, d'une couleur 
d'un brun jaunâtre et noirâtre. : ei 

… Pour obtenir l'acide morique, on traite à chaud » 
par une grande quantité d’eau distillée, l'écorce du 
mürier recouverte de morate de chaux : ce sel se dis- 
sout; on l'obtient par Jévaporation. Alors on fait 
bouillir le morate de chaux avec un excès de dissolu- 
tion d’acétate de plomb ; il en résulte de l’acétate de 
chaux , sel trés-soluble, et du morate de plomb, sel 
insoluble, On recueille celui-ci sur un filtre, on le 


124 _ “Del Acide succinique. 
lave et on extrait l’acide morique par un procédé sem- 
blable à celui que nous avons suivi pour extraire l'acide 
oxalique de loxalate de plomb (1346). 
L acide morique a une saveur âcre ; il rougit la tein- 
ture de tonrnesol , et cristallise en aiguilles très-fines , 
. de couleur de bois pâle : cette couleur est due à une 
petite quantité de matières étrangères. 
Lorsqu'on te chauffe dans une cornue, il s'en dé- 
compose une partie; l’autre se sublime et se condense 
. dans le col du vase en cristaux prismatiques trans— 
parens et sans couleur. I} ne s’ahère point à Pair. 
. L'eau et l'alcool le dissolvent facilement. Il forme avec 
la chaux un sel qui ne se dissout que dans 28 fois son 
poids d’eau bouillante, et 66 fois son poids d’eau froide. 
Il est probable que les morates de baryte, de strontiane 
. Sont également très- peu solubles. Ceux de potasse , de 
soude et d’ammoniaque sont au contraire très-solubles.. 

Les morates n’ont point encore été étudiés, de sorte 
que nous ne pouvons en faire l’histoire d’une manière 
particulière, ( oyez le Dictionnaire de chimie de 
MM. Klaproik et Wolff). 

De l'Acide succinique. 

1384. L’acide succiniqueest tout formé dans l'ambre 
ou le succin (Gielhen): iły est uni à une grande quantité 
de matière huïleuse : c'est par la distillation qu’on le re- 
tire. On remplit à moitié de succin une cornue de 
verre ou de grès; on adapte à son col une allonge et 

‘un récipient tubulé et l’on procède à la distiation, en 
ayant soin de ménager le feu. I} passe d’abord un i. 
quide incolore, ou du moins peu: coloré ; ensuite il 
se sublime de l'acide succiniqué qui se condense sous 
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forme d'aiguilles dans le col de la cornue ; ; puis il se 
forme une huile épaisse et brune, qui contient encore 
une assez grande quantité d’acide succinique , et il se 
dégage en même temps beaucoup de gaz. 

Plusieurs procédés ont été proposés pour purifier 
cet acide , ou le séparer de Thuile dont il est toujours . 
imprégné. Le meilleur nous paraît être celui de Richter. 7 

On dissout cet acide dans leau chaude. La dissolution 
étant filtrée, on la sature par la potasse ou la soude, 
et on la fait bouillir avec du charbon qui absorbe en 
grande partie la matière huileuse. Après lavoir filtrée 
de rouveau, on y verse du nitrate de plomb: il en ré- 
sulte du succinate de plomb insoluble dont on extrait 
l'acide succinique par un procédé absolument sem- 
blable à celui que nous avons décrit pour extraire 
l'acide exalique de loxalate de plomb (1346). 

L'acide succinique ainsi purifié est blanc, trans- 
parent; sa saveur a quelque chose d’âcre; il rougit 
assez fortement la teinture de tournesol, et cristallise 
én prismes dont la forme n’a point encore été bien 
déterminée. Exposé à la chaleur, il fond, se décom-. 
pose et se sublime en partie: sa décomposition et sa 
sublimation n’ont lieu qu’au-dessus de 100° : il est inal- 
térable à lair. L'eau bouillante en dissout beaucoup 
plus que l’eau froide; il en est de même de l’alcool. 

Jusqu'à présent il est sans usages. 


Des Succinates. 


1385. Les succinates ont à peine été étudiés : aussi. 
ne pirea tons ~ -nous que quelques observations sur 
leurs propriétés. Ceux de potasse, de soude , d’ammo- 

` niaque sont trés-solubles : ceux de magnésie, g alumine, 
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de mariganèsé, de zinc, paraissent aussi léire : deu 
de baryte, dé strontiane, de chaux , de fer , de plomb; 
de cérium, de cuivre, sont au contraire insolubles; 
et il paraît qu'il en est de même de la plupart des’ 
autres: Tous se dissolvent dans un excès d'acide suc- 
cinique, ou dans un acide ee et pih dé diss 
soudré l'oxide du succinate. ` a 


: Les succinätes de potasse: ét de soude cristallisent 
facilement; ; ‘celui: g amoniaque éristallise diffcile= 
tient ët paraît être: Yolatils Re ee 


Aucun succinate n'existe 'dans La nature. On peut 
faire tous les succinates directement à c est-à-dire, en 
traitant les oxides ou les carbonates par l'acide suc= 
cinique. Lorsqu'ils sont insolubles, on peüt encore les 
obtenir, du moins pour la panne, par la voie des | 
doubles décompositions. 


Le succinate de potasse où i dè wade peut étre em= 
ployé pour séparer l'oxide de fer de l’oxide de mangas 
nèse ; car l’oxide de fer est entièrement précipité de ses 
dissolutions acides par ces sels, et l’oxide de manganèse 
ne Pest nullement. Ce procédé n’a d'autre inconvénient- 
que d’être trop dispendieux. 


De l'Acide tartarique. 


1586. Historique. Etat naturel. — RE de 
acide tartarique a été démontrée dans la crême dë 
tartre par Duhamel, Margraff et Rouelle le jeune; c'est 
Schéele qui le premier est parvenu à Pisoler: 

Cet acide ne se trouve jamais à l'état de pureté dans 
_ Ja nature; il y est toujours uni.à la potasse ou à la 
chaux, Le tartrate de ‘chaux étant rare, et.le tartrate 
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acide étant au contraire assez commun, c’est de celui-ci 
qu’on retire l'acide tartarique. Ne. 

1387. Préparation. — On pulvérise une certaine 
quantité de crême de tartre, ou tartrate acide de po- 
tasse; par exemple, 5 kilogrammes que Fon met sur 
Je feu dans une bassine de cuivre avec 50 kilogrammes 
d’eau. Lorsque l’eau est bouillante, on y projette peu 
à peu de la craie réduite en poudre fine, jusqu’à ce que 
Vexcès d'acide soit saturé, en ayant soin toutefois ; 
pour faciliter l’action, d’agiter le mélange de temps en 
temps avec une spatule : il en résulte un grand dégage= 
ment de gaz acide carbonique, du tartrate de chaux 
qui se précipite, et du tartrate de potasse qui reste en 
dissolution , retenant un peu de tartrate calcaire; en- 
suite on verse un excès de muriate de chaux dans là 
liqueur. Par ce moyen, tout lè tartrate de potasse est - 
décomposé; son acide entre en combinaison ayec la 
chaux, et le nouveau tartrate calcaire se mêle à celui 
qui s'était formé d’abord : alors on lave le précipité à 
grande eau, par décantation, pour enlever: le muriale 
de potasse qui provient de la réaction du muriate de 
Chaux sur le tartrate alcalin , et on le traite par les 4 de 
son poids d'acide sulfurique concentré, que l’on étend 
~- de 3 à 4-parties d’eau avant. de l'employer : enfin l'on 
fait cristalliser l'acide tartarique, et on le purifie par la 
litharge. ( Voyez ce qui. a été dit sur Vacide citri= 
que, 1367). - id . 

1388. Propriétés. — La saveur de l'acide tartarique 
est très-forte ; son action sur:le tournesol est par consé- 
quent très-grande, Il ne cristallise que difficilement. 
Pour que la cristallisation se fasse, il faut que la li- 
queur soit très - concentrée et abandonnée pendant 


128 De l Acide tartarique. 


plusieurs. jours dans un lieu tranquille. Les cristanx 

sont ordinairement des lames assez larges et Légère 
ment divergentes, dont la forme n’est point encore 

bien déterminée. Lorsqu'on triture l'acide tartarique , 

il se réduit en une pâte épaisse; ce qui provient proba- . 
blément d’une certaine quantité d’eau i Hope entre 

ses lames (707). 


Exposé à l’action de la chaleur, l'acide tartarique se 
fond , se boursouffle, se décompose ; répand -une odeur 
particulière qui a quelque chose de celle du caramel, 
et forme de l'acide pyro - tartarique, indépendamment 
de tous les produits que donne la distillation des ma- 


7 


tières végétales. : | 

Lorsqu'on fait l'expérience daps un vase ouvert, , par 
exemple , dans un creuset, on obtient d’autres pro 
duits : acide s'enflamme et se convertit en eau et en 
acide carbonique. 

L'acide tartarique est très-soluble dans: l’eau ; il se 
dissout moins facilement dans l'alcool. Sa dissolution 
aqueuse śe décompose par le contact de l'air et se 
couvre de moisissure, surtout lorsqu’ elle est faible.: IL 
n en est point de même lorsque l'acide est a atmtalises il 
n’éprouve aucune altération, sde 

 L’acide nitrique attaque facilement lécide: titar, 
que; il le convertit en acide oxalique (1 283). 

Versé peu à peu dans les eaux de chaux, de baryte, 
de strontiane, et dans la dissolution d’acétate de plomb, 
l'acide tartarique produit des précipités blancs qui se 
dissolvent à mesure que Tacide prédomine. L’ammo2 
niaque ne fait point reparaître celui de chaux : "ise 
forme alors un sel tipla soluble et ‘indécomposable pir 


Des Tartrates. : tag: 
cet alcali, L’ acide tartarique produit aussi desprécipi- 
tés dans les dissolutions concentrées de potasse , de 
soude el d'ammoniaque : ceux - ci sont des tartrates 
acides qu'un excès d'acide ne peut point redissoudre, 
1589. Composition. — L’'acide tartarique | est formé 
de | ne 
— Carbone: sosbopeossseissse > ebo ii a 
: Oxigènë, .. ..ssssesesrertessesse 69,321 


Hydrogène: saspi erh tage? or 6,629 


: a 100,000 : 


où de Carbone: tiredo Gea die i por 24,050 
-Oxigène et hydrogène dans Aee 9 à 
tions nécéssaires pour faire l'eau... 55,2 4o 
_ Oxigène en exGbs sereine 20,750 


- 100,000 


Get seite a d'titre usagé, jusqu'à présent, qüé dé 


pouvoir être employé à la place de l'acide pr pour 
faire de la limonade. : 


Des Tartrates. 


1390, Les tattrates, dans leur décomposition par le : 
feu, se coinportent comme tous les autres sels. végé= 
laüx, si ce n'est que ceux qui sont avec excès d'acide, 
tels que la créme de tartre, répandent une odeut partis 
‘cühère, analogue è à celle du caramel, et qu’ils donnent 
peut-être lieu à une certaine quantité d'acide prepr 
tarique. 

1391. Les tartrates neutres de potasse, de soude , 
g ammoniaque ; de magnésie, de deutoxide de cuivre, 
sont solubles dans Peau. La plupart des autres, et pará 
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se . Des Tartrates. 
ticuliérefnent les tartratés de baryte, de stüntiäne, dé 
chaux , de plomb, de fer, de manganèse , dez zinc, d’é- 
tain, de mercure, d’argent, y sont insolubles, | 
Tous les tartrates neutres “solubles forment , avec 
l'acide tartarique , des tartrates acides peu solubles , 
tandis que tous les tartrates neutres insolublés sont sus- 
ce de se dissoudre dans ün excès d'acide. 

Tl s'ensuit qu’en versant peu à peu un excès d'acide 
tartarique dans les eaux de baryte , de strontiane et de 
chaux, les précipités qui se forment d’abord ne doivent 
pas tarder à rise tandis que ceux que l'on ob- 
tient par un excès de ce même acide dans les dissolu- 
, ions concentrées de potasse, de soude et d’ammonia- 
"ques ou de tartrates neutres de ces bases, de tartrates 
neutres de magnésie et de cuivre, doivent être perma- 
nens. Les premiers sont toujours floconneux ; les se- 
conds toujours cristallins ; célui de cuivre seulement est 
en poudre d'un blanc mN DES Ta 

T s'ensuit encore que la plupart des acides doivent 
troubler les dissolutions de tarirates neutres ‘de potasse, 
de soude et d’ammoniaque, parce qu ’ilé transforment 
ces sels en tartrates acides; et qu'aù contraire, par la 
même raison , ils doivent opérer la dissolution. des tar- 
trates neutres insolubles. En effet, pour peu que l'acide 
soit fort, le premier phénomène äura toujours lieu ; le 
second se produira toujours aussi , à moins que ele 
né püisse point dissoudre la base du tartrate. 

1392. . La chaux est la base qui a le plus de tendance 
à se combiner avec l'acide tartarique, par l'intermède 
de l’eau; vient ensuite la baryte, puis la strontiane: 
“après tes viennent la potasse et la soude, puis l'am- 
tmoniaque et la magnésie. Si donc l’on verse des eaux 


: Des Tarfratés. D 
de barÿte, de sirontiane et, de chaux dans, des. dissolu- 
tions de tartrates de soude, de potásse; d ammoniaque, 
il en résultera un précipité: plus ou. moins abondant. 


1893. Les tartrates de potasse, de soude: et. d'ammo- 
niaque, .sont non-séulement susceptibles de se: combiner e 
ensemble, mais-encore avec- sla plupart. des autres, tara 
trates, de manière à Tonher des sels:doubles (a). Tous 
ces sels sont plus ou moins solubles dans. l’eau; quel, 
ques-uns même n'existent que par. l'intermède „de ce 
liquide : tels, sont les tartrates, de chaux et de potasse, >. 
de chaux et de soude. de. chaux et  d'ammoniaque: 
aussi , lorsqu’ on concentre leur dissolution, le, tartrate 
de chaux s'en sépare=t-il € en arnie, parte, en raison de 
sa cohésion, ; 


Il. sera facile, nn she 5 de concevoir : pourquoi 
‘les tartrates.de potaise, de soude.et d’ ammoniaque ne 
troublent point les dissolutions de fer et.de manganèse» 
et troublent au contraire les dissolutions des sels de ba- 
ryte, de strontiane, de chaux et de plomb : c'est que 
dans le premier cas il se forme des séls. doubles , quelle 
que petite que soit la quantité de tartrate que Von em- 
ploie, et que dans lesecond , il ne s en forme qw autant 
que le tartrate, employé est en très-grand excès. 


1394. Etat naturel. == On n’a trouvé jusqu’à présent 
que deux tartrates dans la nature, le tartrate de chaux 
et le tartrate acide de potasse. | b premier est rare ; 
Tautre. est assez abondant : tous deux existent dans le - 
raisin; le second se, rencontre encore dans le tamarin. 
Cest du raisin qu'on ? extrait pour les Besoins dui com 


(a) Peut-être existe-t-il aussi des sels triples» 
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merce. Impur, il prend le nom de aus purs il prènd 
celin dé ‘crème dé‘tartré. .HLIOS 9D + nt 

1395. pr ‘épdrätion. = — Tous les ra neutres 

solubles s'obtiétirient et: traitant leurs oxides, purs ou 
émis à Pacidé carbonique 3 par l'acide tartarique :iln'y 
a qué cii de pôtasse que lon prépare: plus économi: 
quément, € en sé mere de eemo! dé: tartretau lieu d’a- 

-éide tartariqúë: ? 2 ! 3 alon 


Pour obtenir ‘ceux qui sont: esieuis > il fe eme 
ployer ‘a voie dés doubles’ décomipositions , à ‘moins 
qu il ne “puisse en résulter des tartratés doubles solü- 
blés (725) (a). ‘Dans ce derniér cas, il faut les faire 
à directement, ; c'est-à- dire, coine lés tartrates neutres 
solubles , et faire en sorte qu ‘il y ait un petit excès d'a 
vide. A! lac ‘vérité? : jl se dissout un peu de tartrate y 
mais là majeure partie échappe à l'action de l'excès 


d'acide, ; ét resté sous” Jorie de poudre. 
© Tous Re las rates doubles ésuléant dela combinaison 


du tartraté de potasse avec ún aütre tartrate, se font en 
traitant ja « crème ‘dé tartre Où tartrate acide de potasse 
par les oxides ou les carbonätes! En traitant également 
par les carbonates c ôu les oxides les tartrates acides de 
soude ét d'ammoniaque , ; où :Gbtiendra des tartrates 
doubles, dans ta composition desquéls entrent les tar- 
tra d de soude « ou d’ammoniaque. 1 
. Quant : aux lartrates acides , ils s “obtiennent tous en 
traitant Jes oxides. „ou les cärbonates, ou les tartrates 
pari l'acide. lartarique. Dans tous les cas, il faut s em- 
; ploy: er eau poùr intermède. ; ; 


a E aa a a - 


(a) Tels sont les tartrates de fer et de manganèse. 


~ Des Tartrates: … + 133 
n1396. Composition. —-Dans les tartrates neutres, 
la quantité d'oxigène de l’oxide paraît être à la quantité 
d'acide comme 1 est à 12, 14 (a). Il est facile, d’après 
cela, de calculer la composition des tartrates, puisque 
l'on connait celle, des oxides (504). i 
1397. Usages. — Les tartrates que l'on emploie 
dans les arts et dans la médecine, sont au nombre de 
cinq; savoir : le tartrate de potasse , le tartrate acide 
de potasse , le tartrate de potasse et de soude, le tar- 
trate de potasse e et de fer, le tartrate de potasse « et d'an- 
timoine. ( Voyez ces M en particulier ). Nous nous 
occuperons particulièrement de. ceux-ci dans. l'histoire 
des espèces. 


Du Tartrate acide de Potasse, ou Créme de Tartre 0} 


1508; Etat dëtureh — Le tapiat acide, de potasse 
existe dans le raisin et dans le tamarin ; il se dépose 
avec une petite quantité de lie et de tartrate de chaux, 
sur les parois des tonneaux dans lesquels Ton conserye le 
vin, et forme sur ces parois une couche plus ou moins 
épaisse, connue sous le nom de tartre. Dans le com- 
merce , le tartre qui provient des vins blancs. porte le 
nom de tartre blanc, et celui qui provient. des -vins 
rouges porte celui de tartre rouge. Tous. deux sont 
l'assemblage . d’un grand nombre de petites paillettes 


NUS CR Re ere ue à : 


(a) Ce résultat est tiré de la composition du tartrate de chaux. 
En cffet, ce sel est formé de 77,577 d'acide et de 22,423 de chaux ° 
(Recherches physico-chimiques, vol. 2, p. 304.) ř 

(b) Nous appelons la crême de tartre , tartrate acide de potasse: ; 
mais le fait est que, outre le tartráte acide, elle corner quelques 
centièmes de Lartrate de chaux. $ 
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. cristallinés , “et ne diffèrent sensiblement l’un de: Pautre 
‘que par la pire de matière colorante aii entre dans 
eur’ composition. ' Fou) #5 
‘1300. Préparation. — La pürification du tartre 
s'exécute en n à Montpellier ; elle est fondée sur 
la propriété qu’ aile tartrate acide de potasse d’être très- 


peu soluble dans Teau froide, et se lê Ure beaucoup 


plus dans l’eau ‘chaude: 
Après avoir pulvérisé le tartre, on le tratte par Feau 
Douillante dans 1 une Chaudière de cuivre. Lorsque l'eau 


en est. saturée , ‘on la verse dans des terrines où elle 


laisse déposer, par le refroidissement, une couche 
‘cristalline presque décolorée. Cette. couche est. re- 
dissoute .dans l’eau bouillante ; on délaie 4 à 5- pour 
- cent d’une terre argileuse et sablenneuse dans la 
“dissolution, « et” on évapore celle-ci jusqu'a it 
L'argile s ’empare de la matière colorante, et il se p> 
* ape de la liqueur, è à mesure qu'elle refroidit, des cris- 


taux blanes'qui, exposés en plein air sur des toiles pen- 


‘dant quelques jours, acquièrent un nouveau degré de 
blañcheur. Ces cristaux blancs, demi — transparens , 
Zont la crême de tartre pure. Les eaux mères servent à 
faire de nouvelles GISSOMUONE Le de M. Chaptal 
sur les vins). T : 

“1400: Propriétés. — Le tartrate acide de potasse a 


une saveur légèrement acide; il cristallise , d’après 


M. Chaptal, en, prismes tétraèdres , courts, coupés 
de biais aux deux extrémités. 
Soumis à l'action du feu dans une cornue , i se A 


compose, ‘donne lieu à de l'acide pyro-tartarique et à 
tous les produits qui PRO de la distillation des 


s 
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matières végétales (a). 60 parties d’eau en dissolvent 4 
parties à la température de 100°, et seulement r à la 
température ordinaire. Il est absolument insoluble dans 
l'alcool. A Pétat solide, il n’éprouve aucune altération de 
la part de l'air; dissous dans leau, il en éprouve ‘une 
qui ne se manifeste que dans l’espace d’un assez grand 
nombre de jours, et d’où résultent une espèce de moi- 
sissure, du sous-carbonate de potasse ét un peu d'huile. 

Les eaux de baryte, de strontiane, de chaux, vers 
sées en excès dans la dissolution de tartrate acide de 
potasse, s'emparent de tout l'acide de ce sel, et for= 
ment des tartrates qui se précipitent:  L’acétate. de 
plomb se comporte de la même manière avec cette dis- 
solution. : 

En saturant l’excés d'acide du tartrate acide de po- 
tasse par les bases salifiables , on obtient toujours des 
sels doubles lorsque les tartrates de ces bases sont so- 
lubles : il n’en est pas toujours de même lorsqu'ils sons 
insolubles; alors leur cohésion l'emporte quelquefois 
sur l’affinité qu’ils ont pour le tartrate de potasse, de 
sorte qu'ils se précipitent en totalité, ou du moins en 
grande partie. C’est ce que l’on observe particulière- 
ment avec.la baryte , la strontiane et la chaux. 

Le tartrate acide de potasse, qui est peu solublé 
par lui-même, devient soluble par son mélange avec 


(a) De 100 parties de créme. de tartre décomposée par la distil- 
lation, MM. Fourcroy et Vauquelin ont obtenu nn résidu qui con- 
tenait, outre le charbon : 350 parties de sons-carbonate de potasse y 
6 de sous-carbonaie de chaux, 1,2, dé silice , 9,25-d'alumine , 0,76 
d'oxide de fer et de manganèse. Les dens sous-carbonates prove— 
maient de la déeomposilion: des tartrates de potasse et de chaux. 
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la cinquième partie de son poids de borax, où de SOUS 
borate de soude, Sa solubilité est aussi augmentée par 
lacide borique: dans ce dernier cas, l'acide borique 
- s'unit au sel; dans le premier, le borax est décomposé, - 
et il se forme tout à la fois du tartrate de potasse et 
de soude, et un composé de tartrate acide et d'acide 
borique. 
Le peroxide de manganèse nous offre, avec le tar= 
trate acide de potasse, un phénomène pinine qui 
a été observé pour la première fois par Schéele. Lors+ 
qu'on fait chauffer cet oxide avec ce sel et de l'eau, 
il se dégage du gaz acide carbonique, et il se forme un 
compôsé de tartrate de potasse et de deutoxide ou tri- 
toxide de manganèse : il est donc évident que le per- 
oxide de manganèse est ramené à l’état de tritoxide ou 
, de deutoxide par l'acide tartarique: sans doute qu'outré 

Yacide carbonique qui se dégage, ét que l’on peut ob- 
tenir en faisant l'expérience dans une cornue, ilse pro- 
duit de Veau , et es de Vacide acétique. 

1401. Composition. — Il parait que le tartrate acide 
de potasse contient une fois et demie autant d'acide a 
le tartrate neutre. 

1407. Usages. — Les usages de la crême de tartre 
sont très:nombreux. C’est de ce sel qu’on extrait l'acide 
tartarique. On s'en sert en pharmacie pour préparer 
différens sels : savoir ; le sel végétal où tartrate de po- 
tasse ; le sel de seignette ou tartrate de potasse et de 
soude; l'émétique ou tartrate de potasse et d’antimoines 
le tartre martial soluble, les boules de, Mars ou de 
Nanci, la teinture de Mars de Ludovic, la teinture 

: de Mars tartarisée, le tartre chalybé, composés résul- 
WE de la combinaison de la crème de tartre avec une 
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plus ou moins grande quantité de tartrate de fer. Seule 
ou mêlée au borax , la crême de tartre est encore em- 
ployée en médecine comme purgalif. En teinture, on 
en fait assez souvent usage pour augmenter la fixité des 
couleurs. Dans les laboratoires, on la calcine avec le 
nitre pour se procurer la potasse pure (596). C’est en 
brülant la lie des viņs, qui contiennent une plus ou 
moins grande quantité de tartre, qu'on fait les cendres 
gravelées. C'était en calcinant le tartre , qu’on préparait 
autrefois l'espèce de sous- carbonate de potasse qu'on 
appelait, sel de tartre. Enfin, c’est en mêlant le tartre 
avec le nitre, et décomposant le mélange par le feu, 
qu'on prépare le flux blanc et le flux noir. Tous deux 
s'obtiennent ; savoir: le flux blanc , en projettant dans 
un vase rouge deux parties de nitre, et une partie de 
tartre; et le flux noir, en y piojettant parties égales 
de ces deux sels. Celui-ci est un mélange de sous- 
carbonate de potasse et de charbon ; l’autre n’est que 
du sous-carhonate de potasse, à part toutefois la petite 
quantité de matières fournies par les sels étrangers 
au tartrate’ acide de pôtasse , qui se trouvent dans le 
tartre. : 


Nous ne dirons rien des autres tartrates acides : tout 
ce qu'on en sait se trouve compris dans l’histoire géné- 
rique. : 

Du Tartrate de potasse. 


1403. Le tartrate de patasse, appelé ordinairement 
sel végétal en médecine où il est employé comme pur= 
gatif, ne se rencontre point dans la nature. ; 

Ce sel se prépare ordinairement en saturant par le 
sous - carbonate de potasse l'excès d'acide de la crème 
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de tartre : on fait chauffer une dissolution de sous- 
carbonate de potasse dans une bassine d'argent; on y 
projette, à plusieurs reprises , de la crême de tartre _ 
réduite en poudre très-fine , en, agitent presque con- 
tinuellement la liqueur; chaque fois qu'on en projette, 
il se forme une effervescence due au gaz carbonique 
qui se dégage; on continue d'en projeter jusqu'à ce 
que l'effervescence cesse d avoir lieu. Il est nécessaire 
que la saturation. soit parfaite; on y parviendra tou- 
jours en versant successivement de petites quantités 
de crême de tartre ou de sous-carbonate de potasse, 
selon que la liqueur sera acide ou alcaline. Alors on la 
filtrera pour en séparer un peu de tartrate de chaux 
que la crême de tartre contient , et qui apparaît sous 
la forme de flocons blancs ; on la fera. évaporer conve- 
nablement, on la versera es des terrines chaudes : 
et on labandonnera à elle- même dans un lieu tran- 
quille. Ce n’est qu'au bout de quelques jours qu'il 
commencera à sy former des cristaux (a). 

1404. Le tartrate de potasse cristallise, en prismes 
rectangulaires à quatre pans, terminés par des som- 
mets dièdres; sa saveur est amère. : 

Exposé au feu, il éprouve la fusion aqueuse, se 
boursouflle et se décompose. L'eau, à la température 
ordinaire, en dissout un poids égal au sien; l’eau bouil- 
lante en disei plus encore. 


nn” 


. (a) Pour que la cristallisation ait lieu ; il faut que [a liqueur soit 
très-concentrée ; on observe qu’elle se prend quelquefois en sirop 
sans donner de cristaux. Quelques: chimistes prétendent qué celà 
. n'a lieu qu’autant qu’elle n’est point alcaline , assurant que le tar- 
trate de potasse- ne cristallise bien que par un petit excès d’aleaki. 
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‘par un procédé analogue à celui que nous avons décrit 
précédemment pour obtenir le tartrate de. potasse , 
c'est-à-dire’, en saturant l'excès d'acide de la crême de 
tartre par Le gous-carbonâte de soude, filtrant la liqueur 
et la faisant évaporer (1403). = y ah 
Ge sel est uni de ceux qui cristallisent,le plus régu- 
diérement. Cés cristaux sont des. prismes à huit ou dix 
pans inégaux; mais il ne prend:cette forme, qu'autant 
qu'on le réçoit sur des fils plongés-dans la liqueur; ou 
qu'on procède la cristallisation! par. la méthode de. 
Leblanc. En employant: la “méthode ordinaire; les 
prismes se trouvent coupés dans la direction de leur 
axe, ce qui a fait dire du tartrate de soude et de po- 
tasse par les anciens, qu'il cristallisait en tombeau. 


VX 
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Le tartrate de potasse et de-soude a-uné t 
saveur ‘amère ; il est inaltérable à l'air ; l’'éau chäude en 
dissout une grande quantité, l’eau froidè en dissout 
moins ; il se Du Dre avec les acides et lalumine de 

la même manière que le tartrate de potasse. 


On l'emploie quelquefois en médecine‘comme léger 
purgatif : autrefois on en faisait un fréquent usage; il 
s’appelait alors sel de seignette, du nom d’un apothi- 
caire de la Rochelle qui ra formé = premier. - 


Tartráte de Potasse et d Antimoine; ou Émétique. 


1407. tion est l’un ies médipement les plus 

‘ héroïques. Sa découverte date de 163r.. Adrien 
Mynsicht est celui qui le fit connaître le premier dans 
un ouvrage ayant pour: titre : Zhesaurus Medico- 
Chimicus, 

* t408. L'émétique est toujours un produit de Fart : 
on a proposé divers procédés pour le préparer. C’est 
en traitant un mélange de crême de tartre et de verre 
d’antimoine par leau bouillante, qu’on se le procure 
aujourd’hui dans toutes les pharmacies. Plusieurs phé- 
nomènes qu'il est nécessaire de faire connaître , se 

. présentent dans cette opération: il se dégage une petite 

‘quantité de gaz hydrogène sulfuré , et il se forme en 
même temps des flocons de kermès qui sont d’un brun- 
marron ; la liqueur est toujours jaunâtre ou d’un jaune- 
verdâtre ; lorsqu'on l’évapore jusqu'à un certain point 
et qu'on la laisse refroidir, elle se prend assez souvent 
en gelée, après avoir lis déposer des cristaux d'é- 
métique et de tartrate de chaux ; ceux-ci ; qubsont. sous 
forme d’aiguilles, partent tous d'un centre commun, 
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trecouvrént çà et là les cristaux d'émétique, qui affec- 
tent ordinairement la forme d'octaèdres. sial 

Tous ces phénomènes s'expliquent facilement, en. 
se rappelant que le: verre d’antimoine est un cxide 
dantimoine sulfuré, contenant la dixième partie: de 
son poids de silice et un peu d’oxide de fer; que 
Vantimoine est à l'état de protoxide : dans ce. verre, 
tandis qu'il sétrouve à l'état de deutoxide dans. lémé- 
uique et ‘dans le kermèss que la crème. de tartre ren- 
ferme toujours ùn peu de tartrate: de chaux: En effet, 
l'eau est évidemment ‘décomposéé; son oxigène : fait 
passer le’ protoxide du vérred’antimoine à l'étatde - 
deutoxidé, et son hydrogène se portant sur le soufre 
de ce méme etre; donné lieni à l'hydrogène sulfuré : 
presque tout le deutoxide se «combine avec’ l’excès 
d'acide de la érême dé tartre tune très-petite partie 
seulement sunit avec l'hydrogène sulfuré produit , et 
de là résultent l'émétique et le kermès. La gelée est due 
à Jla silice qui, se dissolvant d'abord, redevient libre 
par l'évaporation de la liqueur , et: y reste en suspen- 
sion. Quant à la coulear ; ‘elle provient d'un peu de 
tartrate de fer: Enfin si l’on ‘trouve ‘du tartrate :de 
chaux sur lésicristaux d'émétique, c’est que:cesel cal- 
caire, séparé dé la crême dé’tartre par le deutoxide 
d’antimoiné, est insoluble dans l'eau froide, et au con 
traire sensiblement soluble dans l’eau chaude. 

Quoi qu'il en soit, il faut procéder à l’opération-de 
la manière suivante : On‘prend parties égales de-crême 
dé tartre ét de verre d’äntimoine, tous deux réduits en 
| {poudre fine; on les met avec 12 parties d'eau dans-un 
vase de verré, de terre ou de porcelaine, et-on fait 
bouillir la liqueur pendant une demi-heure; «en la re= 
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muant presque: continuellement; on la filtre: et on. la. 
fait évaporer jusqu'à siccité, pour rassembler la silice 


eten détruire l’état gélatineux. Ensuite ón traite le ré- 
sidu. par: l’eau chaude ; on filtre la. dissolution. de 


nouveau ; om la concentre et on l’abandonne à nelle: 


même : bientôt! il s’en sépare. des cristaux, d’émétique. 


Lorsqu'il ne:s’en produit plus ; ce quia ordinaire 


ment lieu au bout de migtqiane heures on décante 
- les eaux mères ;-on les. concentre à plusier isreprises: >; 
enles laissant řefeðidir: chaque or et onretire ainsi 
des cristaux jusqu’à là fin de.l'épération;,Geux qui pro- 


viennent des eaux mères..sont toujours plus, ou moins 


‘de, quelquefois: ceux qu'on. obtient en-premier | lieu 
le sonteux-mêmies + om Les, prie par.de apmelleseriss 
tallisationsz: +420) Rizo: af Jor superi 

1409 Mémétandils. us ï cistallise en: jé 
traëdres.ou.en octaëdrestransparens;. il;rougit letour, 
nesolssà saveur estreaustique-ebnauséabonde ; tout le 
un: sait combien.son! actiopisur l'économie ME 
esténergiquesr + -39 momit el aba y 

Exposé à Vair, ils 'efilsnit-p ne à ue eau: boil» 
E en dissout près:de la-rmoïtié de son.poids, et l'eau 
froide-seulement la quinzième partie. du.sien, .Versés 
dans:la-dissolution : de ce selles acides sulfurique, ni- 
trique; muriatique:, en précipitent: de, la, crême, de 
tarire; et-la: potasse ; la soude et l'ammoniaque,; ou 


leurs carbonates ; del’oxide- d'antimoiïne.|'Les eaux de : 


baryte; de:strontiane: de chaux, :y forment non-seu+ 
lement: un: précipité . d'éxide-d’antimoiné, comme, les 
autres alealis, mais encore-un précipité.de taftrates de 
ces bases. Celui quy prôduisent les-hydro-sulfures al- 
calins ; n'est formé que de kérmès, tandis que celui 
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qu'y fait naître. Khyskogèpe sulfuré contient tout à la 
fois du kermès et de la crême de tartre. Les décoctions 
de plusieurs espèces de quinquina et de diverses plantes, 
surtout de celles qui sont ‘astringetites et amères, dé- 
composent également l'émétique, et toujours alors le 
précipité est formé d'oxide d’antimoine uni à des mas 
tières végétales, et de crême de tartre : aussi les mé- 
decins. se gardent-ils g administrer ce médicament avec 
ces sortes de A | 
"i410. Lot a prétendu, pendant Tong-temps, que 
r ’émétiqué varlait dans sa composition , même lorsqu’ Si 
était préparé par l le même procédé. Cette opinion était 
prifiéipalement admise, parce que l'émétique ne pro- 
dit pas toujours des effets identiques sur le même im- 
#ivido. Mais ne sait-on pas que l'action d'un médica- 
meñt dépend non-seulement de sa nature, „mais encore 
de l'état où se trouve Je malade auquel il est adminis- 
tré ? Il'est certain que ce sel n'est jamais que du tartrate 
acide de potasse, dont. Pexcès-d'acide est»saturé par 
Voxide d’antimoine : d'où il suit qu ’il peut tout au plus 
être mêlé avec d'autres côrps; par exemple, ayec la 
crême de tartre, si l’on emploie pas assez de verre 
d antimoine , ou ayec un peu de tartrate de fer et de 
tartrate de chaux, si Pon se contente d’une seule cris- 
tallisation, CF oyez pour plus de détails un Mémoire 
de M. Barruel , dans le Dictionnaire de Chimie de Kla- 
proth et de Wolff, tome 4, page 334). : 

Tous les sels ď'antimoine étant E a et éméti- 


ques, la vertu de l'émétique réside sans. doute dans le 
tartrate d’antimoine qu'il contient, 
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Tartrate de potasse et de fer, 


141i 1. Ce sel ’obtient en faisant bouillir de Du sut 
ün mélange de parties égales de limaille de fer et de 
crême de tartre, filtrant la liqueur et la concentrant par 
l'évaporation; il cristallise en, petites aiguilles; sa cou- 
leur est verdâtre , et sa saveur třès-stiptique. 

Sa. dissolution n’est troublée, ni par la potasse, ni 
par la soude, ni par l’'ammoniaque, ni par ces bases 
unies à l'acide garbonniie; elle l’est au contraire par 
l'hydrogène sulfuré, ce qui est dû tout à la fois à l’affi- 
nité de. l'hydrogène. sulfuré pour loxide de fer, et x 
celle de l'acide tartarique pour le tartrate de potasse. | 

D'après ce qui précède, le tartre martial soluble ,. le 
tartre chalibé, la téinture de Mars de Ludovic, la 
teinture de Mars tartarisée , et les boules de Nancy, ne 
sont, autre chose que des combinaisons de tartrate de 
potasse, et de tartrate de fer. (Fo reg le Codex). 


Des Aëdes produits. seulement par. Part. i 
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1412. Lacide camphorique n'existe point : e la 
nature. On ne peut l'obtenir qu’en traitant le camphre 
par une grande quantité d’ acide nitrique : sil faut em- 
ployer. 12 parties d'acide à. 25° de l’aréomètre de 
Beaumé, contre 1 de camphre, On introduit le. tout 
dans une cornue’ de verre , au col de laquelle on adapte 
un récipient ; on place la cornue sur un fourneau, et 
on porte la liqueur : à l’ébullition. Lorsque la distilla- 
tion est à moitié"faite , on recohobe ; on continue lopé- 
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ration, et l’on recohôbe une seconde fois, lorsque de 
nouveau la liqueur est à moitié distillée : alors on re- 
met encore l’opération en activité, et on la- soutient 
jusqu’à ce qu’il ne reste plus dans la cornue qu'environ 
_ le quart de la quantité d'acide que Pon a employé: Par 
le refroidissement , l'acide camphorique ne tarde point 
à cristalliser. Comme il est peu soluble, on le sépare 
facilement de l'acide nitrique avec lequel il est mêlé, 

en lui faisant subir plusieurs lavages. 

_ La théorie de cette opération est analogue à à celle de 
l'action qu'exerce l'acide nitrique sur toutes les subs- 
tances végétales. Cet acide, en enlevant par son oxi- 
gène une certaine quantité d'hydrogène et de carbone 
au camphre, rend l’oxigène de plus en plus prépondé- 
rant dans celui-ci, et le transforme enfin en ün nouveau 
corps, qui est l'acide camphorique. : 

1413. L'acide camphorique a une saveur légèrement 
amère ; son odeur rappelle celle du safran; il rougit 
d’une manière très-sensible le tournesol, et cristallise 
en parallélipipėdes opaques et blancs. 

Projeté sur des charbons ardens, il s’exhale entière- 
ment en une fumée blanche, épaisse et aromatique. 
Chauffé dans une cornue, ilse fond , se décompose, et 
se transforme en grande partie en une matière blanche 
qui se condense dans le col de la cornue, Cette matière 
ne rougit point la teinture de tournesol ; elle est inso- 
luble dans l’eau, mais soluble dans l'alcool ; elle a peu 
de saveur ; son odeur est assez forte. 

L'air n’a point d’action sensible sur l'acide campho- 
rique. L'eau , à la température ordinaire ; en dissout 
environ la centième partie de son poids; leau bouil- 
lante en dissout beaucoup plus; l'alcool, les acides mi- 
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néraux, les huiles volatiles et fixes, sont aussi + 
tibles de le dissoudre. 

1414. Cet acide est absolument sans usage; ; ila été 
découvert, en 1785, par M. Kosegarten , et étudié par 
lui et par M. Pag Tanang (Ann. de Chimie, 
t RE p- 40: ) 

Des Camphorates. 


"1415. Les camphorates de potasse, de soude, dam- 
moniaque , de baryie, de chaux, de magnésie, dalu- 
„mine, sont les seuls sur lesquels nous. ayons quelques 
notions, Lorsqu'on les expose au feu, ils se décom- 
posent, et, selon M. Bouillon-Lagrange, leur acide se 
sublime sans éprouver d’altération; mais il est pro- 
bable que cet acide donne lieu à une grande quan- 
tité de la matière, dont nous avons parlé précédem- 
ment, et qui est l’un des produits de sa distillation. 
Les camphorates de potasse, de soude et d’ammonia- 
que, sont assez solubles dans l'eau bouillante; ils le 
sont beaucoup moins dans l’eau froide, L'eau chaude, 
et à plus forte raison l'eau froide, ne dissolyent que 
quelques centièmes des autres camphorates. Ils se dis- 
solvent tous dans un excès de leur acide, ou de tout 
autre acide fort, aproepsihle, de former avec leurs bases 
des sels solubles. 
_ Aucun n'existe dans la nature. Tous peuveñt étre | 
faits directement, c’est-à-dire, en traitant les bases par 
Pacide camphorique. Ceux qui sont insolubles peuvent 
encore s’obtenir par la voie des doubles décomposi- 
tions (725) : 

. De F Acide mucique. 


5416. L’acide mucique , découvert par Schéele en 
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1780, existe ni libre ni combiné dans la nature. On 
ne peut Vébtenir. qu'en traitant certaines substances: par 
l'acide “itrique ; savoir : la gomme , la manne grasse et 
le sucre de lait, C’est avec le sucre de lait que Schéele 
Yobtint pour la première fois; ce qui lui fit d'abord 
donner le nom d’acide saccho-lactique. On suit éncore 
aujourd'hui le même procédé : on prend{3 parties d’a- 
cide nitrique et í partie de sucré de lait, et on intro- 
duit le tout dans une cornue dont la capacité est double 
de celle du volume du mélange. Après aYoir adapté un. 
récipient tubulé au col de la cornue, pour recueillir 
l'acide qui échappe à à la décomposition , on la placesur 
un fourneau, et on la chauffe modérément. La réaction 
a lieu avec beaucoup dé force : il en résulte tous, les 
produits qui proviennent de Paction de l'acide nitrique 
sur les matières végétales (1 283), et, de plus, une cer- ` 
taine quantité d'acide mucique, qui se précipite sous 
la forme de poudre blanche. Lorsqu’ il ne se dégage 
presque plus de gaz ou qu’il n’y a presque plus d’etfer- 
vescence, l'opération est terminée, ou du moins il ne 
s'agit plus que de laver l'acide mucique à grande eau, 
pour le séparer des acides avec lesquels il peut être 
mélé, et de le dessécher à une douce chaleur. ? 

1417. L’acide mucique est sous forme de poudre 
blanche, croquant sous les dents, d’ une saveur faible- 
ment acide, rougissant légèrement la teinture de tour 
nesol. Soumis dans une cornue à l’action de la chaleur, 
il se décompose, donne naissance à tous les prodan 
gui proviennent de la distillation des matières végé- 
tales , et à une substance blanchâtre qui se sublime et 
se condense presque toute entière, dans le col de la 
cornue, sous forme de: James, sb hop 
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In éprouve rien à Pair. L'eau bouillante en dissout 
Ja soixantième partie de son poids : par le refroidisse- 
ment, elle en laisse. déposer une petite quantité en 
cristaux. Il paraît qu’il est absolument insoluble dans 
Yalcool. Versé dans les eaux de chaux, de baryte, de 
strontiane, il les précipite tout à coup : un excès d'a- 
cide redissout le précipité. Il trouble également les 
nitrates d'argent , de mercure, et les acétate, nitrate et 
smuriate de plomb; mais il agit en aucune manière sur 
Jes sels de magnésie et d’alumine, sur les muriates 
. d'étain et de mercure, et sur les. snlfates de fer, de 
cuivre, de zinc et de manganèse, (Schéele, seconde 
partie de ses Mémoires , p.76.) 
1418. Composition. — L’acide mucique est. com- 


pee de (Recherches physico-chimiques) : 


D ana a -33,69 
© Ozigène...esesssesesenreeeereeee 62,69 
| Hydrogène... ssssserersiesrr 3,62 ` 


dns 
100,00 


ou de Carbone.....,..sesee.sssssesse 33,69 
| Oxigène et hydrogène dans les propor— 
tions nécessaires pour faire l'eau... 30, 16. 
Oxigène excédent.. .s.essressessse 36,15 


a 
7 : . I00,00 `. 


aulo T Des Mucates. 
1419. Parmi les mucates , il paraît qu ’il n° en est que 


trois qui sont solubles dans l’eau; savoir : ceux de po-: 
pasats, de soude . et d'ammoniaque : : plusieurs le sont 
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dans un excès de leur acide ; tous le deviennent dans. 
un acide fort, capable de he avec leurs. pes un. 
sel soluble. 

- Tous aussi sont done par le feu. Celui am~. 
moniaque se trouve dans un cas particulier : lammo- 
uiaque s’en dégage d’abord en grande partie, de sorte 
que lerésiduse comporte à peu près comme l'acide mur; 
cique: La- plupart des acides sont susceptibles de dé- 
composer les mucates de potasse, de soude et d’ammo- 
niaque : il en résulte de nouveaux sels solubles; ét dans. 
tous les cas, pour peu que la dissolution soit concen- 
trée , l'acide mucique est précipité en poudre blanche. 
L'eau de chaux, l’eau de baryte et l’eau de strontiane. 
décomposent. également les mucates solubles elless’em- - 
parent, deleur acide, et-forment de nouveaux sels qui. 
se précipitent en flocons blancs. Il en est de même des. 

dissolutions salines, autres qüe celles à base de po- 
tasse, -de soude et d’ammoniaque. Presque toutes ces. 
dissolutionsitroublent les mucates Somamople qaes; de: 
soude et darppiase. 

Aucun mucate n'existe dus la nature. On rit ceux. 
„de. potasse.,ide soude et d’ammoniaque directement. 
Les. autres peuvent probablement s’obtenir. par la. 
voie des. doubles décompositions. Iss sont tous sans. 
usage. : 


AVES Er 4 Ft 3 


Der A cide pyro-tartarique. | 


SX pis 
1420: C'est à à Rose qu'on. doit la déconvérie de la 
cide pyro-tariarique. Cet acide est toujours un produit 
de l'art: rl n’existe dans la nature ni-libre ni combiné. 
On l’obtient en distillant de la crême de tartre (tartrate 
acide de potasse), et,-mieux encore, de l'acide tarta- 
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rique : é’est de là que viént le nom qu'il | porte. On rem-' 
plit à moitié d'acide tartarique une cornue de verre: 
après l'avoir placée dans un fourneau, muni de son 
dôme, on en fait rendre le col dans un récipient tu— 
bulé, et on la porte peu à peu jusqu’ à la chaleur rouge. 
L’acide tartarique se décompose; on en retire tous les 
produits que fournissent ordinairement les: autrés ma— 
tières végétales, et, de’plus, l'acide pyro:tartarique , 
qui se trouve en ne T, le ae proinne 
dela distillation. LUCE YEN enr me Hs 

-Ce liquide est d’un Min Hs. parce qu’il con- 
tient uné cértaine quantité æ huile , soit ei jissolution ` 
soiten suspension. ‘°° Be TIRO ; 

-Jl faut d’abord le filtrer à travers pe ‘imbibé 
d’eau; pour séparer toute la matière huïleuse qui n’y 
est que mêlée ; on le sature’ ensuite avec du‘sous-carbo- 
natè de’pôtasse; on l’évapore j jusqu’à siccité; ‘on redis- 
sout le résidu, et l’on filtre’ la: dissolution sür du papier 
mouillé. En répétant cetté opération plusiéurs:fois, Fon 
parvient à précipiter presque touté Phuile; car l’on 
finit par obtenir un ‘sel! dönt la “couleur ést'seulement 
brünâtre, et qui paraît être un mélange de beaucoup 

-de pyro-tarträte, de potasse, et d'une petite quantité 
d’acétate de cette base ‘ peut: être qu'en faisant usage 
du charbon, la décoloration serait plus complète. ` 

Quoi qu’il'en soit, ce sel doit être traité à une douce 
chaleur par l'acide sulfurique ‘affaibli, dans une cornué 
de ‘verre munie d’un récipient. Il passe d’abord; dans 
celui-ci une liqueur qui contient évidemment de Pacide 
acétique ; mais, vers la fin de Popération ïlse forme 
à la voûte de la cornue un sublimé blanc'ét lamelleux 
qui est l'acide pyro-tartarique parfaitément pur. 
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1421, acide, pyro-tartarique a une saveur très 
| acide : aussi rougit-il fortement la teinture de tourne 
sol. La forme de ses cristaux west pas bien déter- 
minée. 3 

Chauffé dans une cornue, il se fond; en mere 
le feu, une partie déliidé se décompose, l’autre se 
volatilise et se condense dans le col du vase. Si lex 
périence se faisait à vase ouvert; par exemple, dans 
une capsule ; Pacide apparaîtrait en fumée blanche, 
et ne laisserait aucun résidu charbonneux. 


Cet acide est trés-soluble dans l’eau; il s’en séparé 
sous forme de cristaux, par une évaporation sponta- 
née. Les bases salifiables se combinent avec lui. La 
plupart des pyro-tartrates n’ont point encore été étu+ 
diés : on saït seulement que ceux de potasse, de soude, 
d ammoniaque , de baryte, de strontiane, de chaux , 
sont trés-solubles; que celui de potasse est déliques- 
cent, soluble dans Falcool , et susceptible de crisialliser 
en lames, comme Facétate de potasse ; que ce pyro-+ 
tartrate précipite l’acétate de plomb et le nitrate de 
mercure, tandis que l'acide’ pyro-tartarique ne forme: 
de précipité que dansle dernier. ( Voyez le Mémoire 
de MM. ed etF paa Am. de Chimie, t. 64, 
pag. 42). haie 

Les pyro-tartrates sont sans usages, | 


Del Moite iberus 


5422. L'acide as wexziste point dans la na~ 
ture;, Cest toujours un produit de Fart : on né peut 
Fobtenir qu’en traitant le liége par lacide nitrique. Les 
proportions à employer sont six parties d'acide de 29° 


`~ 
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à 30°, et une partie de tapure de liége. On doit intro- 
duire le tout dans une éornue de verre d’une capacité 
double du volame du mélange , placer la cornue sur un 
fourneau, adapter un ballon à son col pour recueillir 
les portions d'acide qui échappent à la décomposition, 
porter la liqueur jusqu’à l’ébullition, recohober plu- 
sieurs fois, afin de bien attaquer le liége, et verser la - 
matière dans une capsule de porcelaine, quand l’action 
de l'acide est devenueitres-faible : alors onévapore la 
liqueur à une douce chaleur, en la remuant continuel- 
lement avec une spatule ou un tube. Réduite en consis- 


tance d'extrait, on la délaie dans. cinq à six fois son 
poids d’eau, et on la fait chauffer: pendant quelque 
temps, après quoi on la retire du feu. Il s’en sépare 
deux matières solidesipar le refroidissement ; l’une se 
dépose au fond du vase sous forme de gros flocons, 
c'est la partie ligneuse naturellement contenue dans le 
liége ; l’autre se rassemble et se fige à la surface du li- 
-quide, c'est une sorte de matière grasse qu'il est facile 
d'enlever. avec une carte. Tout Facide ` subérique se 
trouve dans la dissolution. Gette dissolution, qui est 
jaune, a une saveur acide et amère. On en retire l’a- 
cide: subérique en la faisant concentrer et refroidir à 
plusieurs reprises. L’acide s'en sépare sous forme de 
petits flocons d’un blanc jaunâtre. On enlève par l’eau 
froide la plus grande partie de la matière jaune qui le 
colore , et l'on finit de le purifier en le dissolvant plu- 
sieurs fois dans l’eau bouillante, dont il se sépare à la 
fin sous forme de flocons très-blancs. L'on peut, par. 
ce procédé, extraire 5 grammes d’acide pur de 60 
grammes de liége. LE 
1423. L'acide subérique est blanc et pulvérulent ; 
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sa saveur est très-faible : aussi a-t-il peu d'action sur 
le tournesol. 
Exposé à ‘une douce chaleur dans une cornue de 
verre, il se.fond à la manière de la graisse. Si on le re- 
tire du feu et si on l'agite lorsqu'il est ainsi fondu , il 
s'attache aux parois de la cornue et cristallise par le re- 
froidissement. En poussant Ja distillation plus loin, il 
se produit des ‘vapeurs qui viennent se condenser au 
dôme de la cornue , sous forme d'aiguilles, lesquelles 
jouissent de toutes les propriétés de l'acide subérique , 
“et dont quelques-unes ont jusqu'à 27 millimètres de 
longueur : il ne reste au fond de la cornue.qu'une lé- 


gère couche .charbonneuse. ‘Projeté sur des ‘charbons, 


incandescens , l'acide subérique se volatilise en entier 
en répandant une odeur de suif très-prononcée. Une 
parlie de cet acide exige pour se dissoudre 80 parties 


d’eau à-13°, et seulement 38 parties à 60°. Il est beau-. 


coup plus soluble dans l'alcool. En étendant d'eau la 
dissolution alcoolique concentrée, on €n sépare une 
portion d'acide subérique. Il paraît qu'il n'est point at- 


taqué par l'acide nitrique ; il précipite en. blanc le ni- 


trate et l’acétate de plomb, le nitrate de mercure, le 
nitrate d'argent bien neutre, le muriate d’étain et le 
proto-sulfate de fer; il ne forme aucun précipité dans 
la dissolution de sulfate de cuivre et de sulfate de zinc. 

1424. Cet acide est sans usages ; il a été découvert en 
1787 par M. Brugnatelli, examiné ensuite par M. Bouil- 
lon-Lagrange en 1797, et étudié ayec soin par M. Che- 
vreul, (Ann. de Chimie, tome 62, page 323). 


Des Subérates. 


1425. Nous ne sommes pas plus avancés sur l'étude 


si 
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des subérates que sur celle des mucates, des mora= 
tes, etc. Suivant M. Bouillon-Lagrange, lés subérates 
de soude, de potasse et d'ammoniäque-sont très-solu- 
bles. Le premier ne cristallise que difficilement ; les 
deux autres cristallisent avec assez de facilité. Ceux de 
baryte, de chaux ; de magnésie.ét d’alumine sont peu 
solubles. Parmi ceux des quatre dernières sections, la 
plupart. sont, probablement insolublés. Les subérates 
de plomb, d'argent, de mercure >. étain, de fer, le: 
sont sans aucun doute, puisque ces métaux sont préci- 
pités de leurs dissolutions par l'acide subérique. 
Lorsqu'on expose les subérates de magnésie , @alu- 
mine, et les subérates de la seconde section au feu dans 
une cornue, une portion de lacide se décompose, 
mais la majeure partie se volatilise. 
Presque tous les acides forment un précipité abon- 
dant et floconneux d'acide subérique , dans les dissolu- 
tions concentrées de subérates de potasse, de soude et 
d'ammoniaque. Ces sortes de sels décomposent la płu- 
part des dissolutions neutres métalliques appartenant 
aux quatré dernières séctiôns. Le dépôt qui en résulte 
est un subérate insoluble. Le subérate d'ammoniaque 
précipite aussi la dissolution d’alun et celles de vitrate 
de chaux et de muriate de chaux, pourvu toutefois que 
celles-ci soient très-concentrées. a- 
. Aucun subérate n’existe dans la nature. Tous ceux 
qui sont solubles peuvent s’obtenir directement, en 
traitant les bases par Facide subérique. Ceux qui sont 
insolubles peuvent être sans doute préparés par la voie 
des doubles décompositions. 


` Ces sels sont sans usages; ils ont été étudiés pa 
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M. Bouillon-Lagrange. (Ann. de Chimie, tome 25, 
page 52). n 

De 1 Acidè appelé par M. Braconnot : Acide 


ps z \ 
nancéique (a}» 


1426. Selon M. Braconnot, il existe dans les subs-, 
tances végétales acescentes, un acide qui jouit de pro~ 
priétés particulières , et qu'il regarde comme nouveau ; 
il la rencontré dans leriz aigri, le jus de betterave pu- 
tréfié, les haricots bouillis avec l'eau et abandonnés à 
l'aceseence, les pois traités de la même manière, l'eau 
sûre préparée en délayant du levain de boulanger dans 


l4 


l'eau, et faisant aigrir le mélange. Il pense que cet 
acide se développe simultanément avec Vacide du vi- 
naigre dans toutes les substances organiquesqui s’aigris- 
sent immédiatement: : | ni ques em 
Il lesretire de la manière suivante du suc de bette- 
raye. Fl concentre à une douce chaleur, jusqu’en con- 
sistince presque solide, te jus de betterave aigri, le 
traitewpar Palcool, et fait évaporer la dissolution al- 
coolique jusqu’en consistance de sirop ; il étend-ensuite 
cette liqueur d’une certaine quantité d’eau; et y pro- 
jette jusqu’à saturation du carbonate de zinc: il jette 
alors le tout sur un: filtre, et fait évaporer le liquide 
filtré jusqu’à pellicule. La combinaison du nouvel acide 
avec loxide de zinc cristallise. Après Pavoir fait cris- 
talliser une deuxième fois, il la fait redissoudre dans 
Veau, y verse un excès d'eau de baryte, décompose par 
l'acide sulfurique le sel baritique formé, sépare le dé- 


=. Ga > 


(a) Nom tiré de la ville de Nancy, où demeure M. Braconnot, 
et qui n’a point été approuvé par les rédacteurs des Annales. 
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pôt au moyen du filtre, et obtient par l’évaporation le 
nouvel acide pur. 
Cet acide est presqu’incolore, incristallisable, d’ une 
‘saveur très-acide, Soumis à la distil lation , 1l se deon. 
pose complétement, et donne tous les produits: qui 
proviennent des matières végétales non azotéés. 
Il forme avec l'alumine un sel ressemblant à la gomme, 
et ayëc la magnésie un sel inaltérable à l'air, 
en petits cristaux grenus , soluble dans 25 
parties d'eau à 15 degrés de Réaumur. 
——— avec la potasse et la soude , des sels’ incrisial=’ 
lisables, déliquescens, solubles dans l'alcool. 
| ———" avec la chaux et la strontiane , des sels grenus, 
solubles ; le premier dans 21, et le deuxième 
dans & parties d’eau à 15 degrés de Réaumur.: 
——— avec la baryte, un sel incristallisable non dé- 
~ liqueséent , et quia aspect d’une gomme. 
_——— avec l’oxide blanc de manganèse; un sel. qui 
- cristallise en prismés tétraèdres solubles dans. 
`: 12 parties d’eau à 12 degrés de Réaumur. : 
—— avec Voxide de zinc; un sel Mn 0 
prismes carrés, términés “par des: sommets 
obliqüement tronqués, solubles dans 50 par- 
- ties d’eau à 15 degrés de Réaumur. la 
——— avec le fer, un sel:cristallisant en fines aiguilles 
 tétraëèdres, peu Sage ; paraissant inalté- 
rable-à laire i = Les 
——— avec l'oxide rouge de fer, un sl Da incris= 
tallisable. 
——-= avec l’oxide d'étain, un sel cristllisant | en 
octaèdres -cunéiformes. 
——— avec le protoxide de cobalt, un sel Le Eu 


1 
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rose, soluble dans 38,5 parties d’eau à 15 de- 
grés de Réaumur. 

—>— avec l’oxide de cuivre , un sel cristallisable qui 
se décompose au feu. 

——— avec le protoxide de nickel, un sel d’un vert 
d’émeraude, cristallisant confusément , et so- 
luble dans 30 parties d'eau à 15 degrés de 
Réaumur. 

——— ayec l'oxide de ob un sel incristallisable > 
non déliquescent „ et ressemblant à une 
gomme, 

——— avec loxide noir de mércure, un sel très-so- 
luble , cristallisant en aiguilles. | 

TI dissout l’oxide d'argent à l’aide de la chaleur, et 
produit un sel cristallisant en aiguilles soyeuses partant 

d'un centre commun, soluble dans 20 parties d’eau à 

15 degrés de Réaumur. Combiné avec l'ammoniaque > 

il donne un sel acide formé de cristaux parallélipipé- 

des. Il ne précipite aucune dissolution métallique, si 

ce n’est celle de zinc lorsqu'elle est peu étendue. 


( Foyez Ann. de Chimie, tome 86 , page 84). 


SECTION II. 
Des Substances végétales dans lesquelles Phy- 
drogène et l’oxigène sont dans les propor- 
tions nécessaires pour faire l'eau (1275). 


1427. Toutes ces substances sont solides , plus pe- 
santes que l’eau ,.sans odeur, sans action sur la teinture 
de tournesol et sur le sirop de violettes. 4 : 

Aucune n’est volatile. Soumises à l'action du feu dans’ 

une cornue, elles se. décomposent complétement. , et 
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donnent un résidu charbonneux beaucoup plus grand 
que celles qui contiennent ün excès d'oxigène ou d hy- 
drogène. 

Mises en)contact avec 100 ou r50 fois leur volume 


de gaz muriatique oxigéné , elles se charbonnent en 


quelques jours, et ce gaz est transformé en acide hy- 

‘dro-muriatique. | 

Elles se comportent, en général, avec l'acide ni- 
trique, de même que le sucre (1288) : la gomme seule 
donne, de plus, de l'acide mucique. 

- Il n’en est point qui ne soit attaquée sur-le-champ, 
à la température ordinaire, par l'acide sulfurique con- 
centré; leur hydrogène et leur oxigèné s'unissent pour 
former de leau, et leur charbon est mis en liberté : 
aussi deviennent-elles noires en très-peu de temps : à 
l'aide de la chaleur, il se forme en outre du gaz sulfu- 
reux, du gaz carbonique, de sorte que l'acide est lui- 
même décomposé. 
`- Nous ne dirons rien de leurs autres propriétés gé- 
mérales : elles ont été exposées précédéninent (1274) 


Du Sucre. : 


1428. Nous désignons par le nom de sucre toutes les 
substances qui, dissoutes dans l'eau et mises en ‘contact 
ayec le ferment, sont susceptibles d’être décomposées 
et transformées en gaz acide carbonique et en alcool. 
{ Voyez fermentation spiritueuse). D’après cette défi- 
nition, nous devons admettre au moins aujourd’ hui trois 


espèces de sucre : la première est le: sucre ordinaire ou” 


le sucre, proprement dit ; la seconde est celui que nous 
trouvons dans presque tous les fruits , et la troisième est 
celui qu'on rencontre dans l’urine des diabétiques. 1 
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. Du Sucre ordinaire oude Canne. 


1429. Le sucre ordinaire est connu depuis nombre 
de siècles ; mais ce n’est que depuis la découverte de 
l'Amérique que lon sen est servi comme aliment. 
Avant celte époque, il n’était employé qu’en médecine, 
à cause de sa rareté. Tous les chimistes s’en sont suc- 
cessivement occupés , en sorte que l’histoire de ses pro= 
priétés est une de celles qui laissent le moins à désirer. 

1430. Le sucre est solide, blanc, d’une saveur très- ` 
douce; sa pesanteur spécifique est de 1,6065, suivant 
Fahrenheit. Il cristallise assez facilement ; ses cristaux 
‘sont presque sans eau de cristallisation ; ils prennent le 
nom de sucre candi; on les obtient en Pt des fils 
dans une dissolution sirupeuse, que lon abandonne à 
elle-même dans une terrine pendant dix à quinze jours. 

1431. Soumis à l’action du feu, le sucre se bour- 
souffle , se décompose, et répand une odeur de caramel. 
Il paraît inaltérable à l'air. Dissous dans le tiers de son 
poids d’eau, il donne lieu à un sirop qui se conserve 
très-bien, à la température ordinaire, dans des vases 
fermés. Etendu d’eau, ce sirop s’altère promptement , 
surtout par le contact de l'atmosphère, s’aigrit et se 
couvre de moisissure. En l’exposant pendant long- 
temps à une température de 60 à 8o degrés, il se co- 
lore, et la plus grande partie du sucre qu’il contient 
perd la propriété de cristalliser. Le sucre, rendu ainsi 
incristallisable, formerait-il une espèce nouvelle? C’est 
une question qui n’a point encore été résolue. 

1432. C’est en concentrant par l’ébullition une dis- 
solution de’sucre , jusqu'à ce que, projetée dans Peau, 
elle soit susceptiblé de se prendre en masse cassante et 
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transparente , qu’on prépare le sucre d'orge: alors on la 
coule sur une table huilée ; devenue molle, on la di- 
. vise et on en forme de petits cylindres. 

1433. Le sucre est beaucoup moins soluble dans lal- 
cool que dans leau; l'alcool concentré n'en dissout 
qu’une très-petite quantité. 

1434. Les dissolutions de sucre deviennent tout à la 
fois incristallisables et légèrement astringentes, en s'u- 
nissant à la chaux, à la baryte, à la sirontiane ; mais, 
en ajoutant une quantité convenable d’acide qui en pré- 
cipite la base, elles reprennent leurs propriétés primi- 
tives : ce ne serait qu’autant que l’alcali serait en grand 
excès, et qu’on les soumettrait à une longue ébullition, 
qu’elles s’aliéreraient. La potasse, la soude, mises en 
contact avec ces dissolutions, nous offrent les mêmes 
phénomènes. 

Plusieurs autres oxides, et particulièrement le prot- 
oxide de plomb, sont aussi susceptibles de s'unir avec 
le sucre. En effet, lorsqu'on fait bouillir de l’eau sur 

du sucre et de la litharge, l'on dissout _non-seulement 
du sucre, mais encore une petite quantité de celle-ci. 
1455. L’acide sulfurique. concentré charbonne le 
sucre sur-le-champ. Cent parties de sucre, traitées par 
l'acide nitrique, doivent former plus des deux tiers de 
leur poids d’acide oxalique; elles ne produisent aucune 
trace d’ acide mucique. - 

Il n’est aucun sel, ou plutôt aucun réactif, qui trou- 
ble la dissolution de sucre. Le sous-acétate de plomb 
trouble celle de presque toutes les autres substances vé- 

_gétales et animales; d'où il suit qu ‘on peut. employer 
avec avantage le sous-acétate de plomb pour Pre le 
sucre de la plupart de ces substances. 
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1436. Etat naturel et Préparation. — Le sucre se 

trouve dans la tige de toutesles plantes du genre arundo, 
- dans l'érable, la betterave, le navet, l'oignon, et en 
général dans toutes les racines dont la saveur est douce. 
C'est de l’arundo saccharifera ou canne à sucre, de 
Pacer montanum , de la betterave, qu’on l'extrait. 

14%7 La canne à sucre se cultive dans les Indes oc- 
cidentales et dans les Indes orientales. Elle peut être 
également cultivée dans tous les pays. chauds. La 
plantation de la canne se fait toujours par boutures. 
Dans ape c'est dépuis le mois de mars jusqu’au | 
mois d'avril qu'on met les boutures en terre. Il faut que 
celle-ci soit légère et molle, sans être maigre ni trop 
humide. La cendre, les feuilles pourries de la canne, la 
lie des distillateurs , sont autant d’ engrais qu'on ne 
avec succés. 

Les boutures ont 4 décimètres de long et 7. à 8 on 
tons : on les couche deux par deux dans des trous qui 
ont 8 décimètres de largeur et 16 centimètres de pro- 
fondeur ; on les couvre ensuite de 5 centimètres et 
demi de terre. Les trous de la même rangée sont éloi- 
gnés les uns des autres d'environ 45 centimètres, ‘et les 
rangées le sont entr ‘elles d'environ 1 mètre. Au bout de 
15 à 16 jours, les jeunes plantes paraissent à la surface 
du sol; bientôt elles sont environnées d'herbes de di- 
verse nature. Ces herbes, nuisant à l'accroissement des 

cannes, doivent å être enleyées a ayec Soin, surtout au com 
mencement de la plantation. Ce n’est qu'à douze mois 
que les cannes fleurissent : quatre ou cinq mois après, 
* elles sont parfaitement mûres. Alors leur couleur est 
jaunâtre, leur moelle d’un gris-brunâtre, et leur suc 
visqueux et trés - doux. Leur grosseur et Jar hauteur 


Tome III, Il 
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varient singulièrement: il en est qui ont 6 mètres et 
‘demi de haut, ce qui provient du climat, du terrain 
et de la culture ; le plus communément-elles n’en ont 
que quatre. La quantité de sucre qu’elles contiennent 
est aussi très-variable : on en retire depuis 6 jusqu’à 
15 centièmes de leur poids. Se 

1438. Le procédé que l’on suit pour extraire Íe sucre, 
renose sur la propriété qu'a ce corps de cristalliser fa- 
cilement, tandis que ceux avec lesquels il est mêlé sont 
absolumentincristallisables. Les cannes étant parvenues 
à leur maturité, on les coupe par le pied, après en 
‘avoir enlevé la flèche ou partie supérieure ; ensuite on 
les effeuille et'on les porte au moulin, qui se compose 
principalement de trois cylindres, placés verticalement 
les uns à côté des autres, et mis en mouvement par 
des chevaux ou des bœufs. C’est au moyen de ces 
cylindres qu'on en exprime le suc, en les faisant passer 
d'abord entre l’un des cylindres latéraux et le cylindre 
du milieu; puis entre celui-ci et l’autre cylindre la- 
téral : les caünes ainsi comprimées , prennent le nom 
de bagasse. Le suc exprimé n'est presque composé 
que d’eau , de sucre cristallisable, et de sucre incristal- 
lisable ; on y trouve seulement en outre un peu ďal- 
bumine ou fécule verte, de gomme, de ferment, de 
-matières salines en dissolution, et de parenchime ou 
matière fibreuse en suspension ; il entre en fermenta- 
‘tion si promptement , qu'il est nécessaire de le cuire 
sur-le-champ. 

Le suc doit être mis dans une chaudière de cuivre 
avec une petite quantité de chaux, et porté à l'ébulli- 
tion. Bientôt il s’y forme des écumes qui se rassem- 
blent à la surface, et qu'on enlève ayec soin; elles 


Pour reconnaître le degré de cuisson du Sirop. 


\ y 
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proviennent dela coagulation de la fécule contenue dans 

le liquide : cette fécule est même entièrement séparée 

par la seule action de la chaleur, quand le suc est de 
bonne qualité. 

La liqueur, concentrée par l’ébullition jusqu’au 

point de marquer 24° à 26° à‘ laréomètre, s'appelle 

vesou (a). Dans cet état, on la verse sur des filtres 

formés par desclaies d'osier, recouvertes d’une laine. 


. Filtrée , elle doit être tenue en repos pendant six 


à huit heures, séparée par la décantation des ma- 
tières terreuses qui se sont précipitées, et remise dans 
la chaudière pour y être évaporée jusqu’à ce qu'elle 
soit réduite en consistance de sirop três-épais, ou 
plutôt jusqu’à, ce qu’en prenant une goutte entre le 
pouce et l'index et écartant ceux-ci brusquement , il 
en résulte un filet qui se rompt près du pouce et remonte 
vers l'index en forme de crochet (b). Alors il faut verser 
ce sirop dans une bassine appelée raffafchissoir, et 
delà dans des caisses percées de plusieurs trous qu'on 
a bouchés avec des chevilles de bois entourées de paille 
de maïs. Vingt-quatre heures après , on l’agite avec un 
mouveron, afin de faciliter la cristallisation qui est déjà 
commencée , et qui par ce moyen s'achève en cinq à 
= 

? (a) Dans les fabriques en grand, on se sé de quatre chaudières 
de différentes grandeurs, placées sur le même fourneau. On com- 
mence l’évaporation dans la plus grande, qui est la plus éloiguée du 
foyer; l’on fait passer successivement le suc dans chacune d’élles ; 


la concentration du sirop s'achève dans la plus petite 


> qui est pla- 
cée immédiatement au-dessus de l'endroit où on fait I à 


e feu. a 


(b) Lorsque la liqueur a acquis cette consistance, elle marque 
A 2 . . à f 
au thermomètre rro degrés: aussi peut-on se servir du thermomètre 


< 
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six heures; puis en débouchant les trous, l'on donne 


issue au sirop qui a conservé, sa fluidité (a). Aussitôt. 
qu’il est écoulé, le sucre resté dans la caisse est ex- 


posé à lair pour le priver de l'humidité qu'il re- 
tient toujours, et renfermé ensuite dans des barriques, 
bien sèches. C’est. dans cet. état qu’on nous l'envoie 


sous lės noms de cassonade , moscouade , ou de sucre 
brut. 


Le sucre ainsi préparé, contenant encore beaucoup. 
de matières étrangères, a besoin d’être raffiné; il faut 
le fondre dans une certaine quantité d’eau, y ajouter 
du sang de bœuf, et le chauflèr peu à peu, jusqu'à ce 
qu'il entre en ébullition. L’albumine du sang, en se’ 
coagulant , saisit toutes les*matières étrangères insolu- | 
bles, et forme une écume qu'il est facile de séparer. 
Ensuite on laisse refroidir laliqueur jusqu'à un certain. 
degré, on y ajoute une nouvelle quami de sang et 
on la clarifie successivement jusqu’à trois fois. Dès 


qu ’élle est clarifiée, elle doit être filtrée à travers une 


étoffe de laine, évaporée en:consistance de sirop très- 
épais , comme nous l'avons dit précédemment, et enfin 
versée dans un raffafchissoir, où on l’agite pendant quel- 
que temps- Ramenée à la température :de 40°, on en 
remplit des formes coniques.percées à leur sommet d’un 
trou que Pon tient bouché avec une chev ille + ces formest 
qui sont renversées, reposent sur des pots destinés à 
recevoir le sirop non cristallisé. Le refroidissement 

détermine bientôt la cristallisation du sucre: à cette 


{ 


A ————————— 
(a) Ce sirop est reversé dans une chaudière, évaporé de nouveau, 


et soumis à des cristallisations successives, - jusqu'à ce qu'on 
puisse plus obtenir de sucre : alors il porte le nom de mélaëse. ' 


4 
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époque, on débouche le’ trou des formes et le sirop 
` s'écoule , après quoi on procède au terrage. ` 


Cette opération se fait en enlévant : à la he ‘des 
cônes une couche d'environ 27 millimètres de sucre , 
la remplacant par une autre de même épaisseur de 
sucre blanc réduit en poudre, et la recouvrant de 
terre blanche argileuse , délayée dans l’eau. Cette eau 
filtre à travers le sucre , rend le sirop qu'il contient 
plus fluide et l’entraine (a). y 

Un seul terrage ne suffit pas : il faut en faire jusqu’ a 
quatre, ce qui exige ordinairement trente-deux jours. 
Par conséquent au bout de-huit j jours, il faut enlever 
la „première couche d'argile dont la consistance est celle 
q’ une pâté ferme, recouvrir de nouveau de sucre pul- 
vérisé la base du pain et verser dessus d'autre argile 
délayée. Ilne reste plus ie à énlever les pains de leurs 
moules et qu à les laisser à l’étuve pendant un à deux 
mois pour les dessécher et les taffermir (b). 


1459. Extraction du Sucre de Betteraves. — Q Bia 
Margraff que nous devons la découverte du sucre de 
betteraves ; mais c'est M. Achard de Berlin qui le pre- 


Ei 


mier est parvenu aP extraire en grand. 


Les procédés ont été répétés soignehsement, surtout 
en France. Ils ont éprouvé successivement un grand 


i 


‘(a) Au lieu de terrer le sucre, commie nous venons de le dire, on. 
pourrait verser dessus du sirop de sucre: blanc; l'effet serait le 
même, puisque l'eau, en quittant l'argile, dissout le sucre appliqué 
à la base du pain, et donne lieu à un véritable sirop. i 

(b) Tie raffermissement dn sucre provient non-seulement de fa 
vaporisation d’une certaine quantité d’eau, mais encore de la cris- 
tallisation de quelques parties qui sont encore liquides. 


i 


160 Du Sucre ordinaire. 
nombre de modifications. Enfin, après beaucoup des 
sais, lon a vu que ce qu'il y avait de mieux à faire, 
était.de traiter le jus de betteraves par la chaux, puis - 
par le charbon , et de- concentrer assez la liqueur pour 
qu'elle cristallise par le refroidissement ; procédé qui 
est le même que celui qu'on pratique dans les îles, à 
l'emploi du charbon près. I: 
_ Après avoir arraché. les betteraves, on en coupe le 
collet, l'extrémité de la racine et les radicules; on les 
lave, on les ràpe pour les réduire en pulpe, et on les 
presse, afin Q'en extraire le jus. Ce jus ressemble beau- 
coup, par sa composition, à celui de canne. Comme 
lui, il contient de l’eau, du sucre cristallisable, du 
sucre incristallisable, de l’albumine, du ferment, quel- 
ques sels (a), du parenchime, et en outre un peu ďa- 
cide malique ou acétique; il n'en diffère essentielle- 
ment que par une moins grande quantité de sucre : aussi 
n’en retire-t-on que 2 à 3 centièmes au plus des bette- 
raves les plus sucrées. 
Dès que le'suc de betteraves est extrait, il faut le 
mettre dans une chaudière de. cuivre et en élever 
promptement la température jusqu’à -80 à 82 degrés. 
Alors-on verse dans cette chaudière, pour chaque litre 
de suc, un lait de chaux fait avec 3 grammes de chaux 
vive et 18 grammes d'eau; on agite la liqueur pour la 
mêler avec la chaux, et on continue de la chauffer for- 
tement. Lorsqu'elle est à 100°, sans entrer en ébulli= 
tion, on éteint le feu. Dans l'espace d’une heure il se 
forme une écume solide, épaisse , d’un gris verdâtre, 
et un dépôt plus ou moins considérable. On enlève 


(a) Les sels varient en raison du terrain et de l'engraise 
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Pécume, et une heure après on passe la Hqueur : à tra- 
vers un blanchet, afin de séparer tous les flocons qui 
pourraient en troubler la transparence (a); elle est lé- 
gèrement jaune, d’une saveur douce et désagréable, è à 
cause de la chaux qu’elle contient. 

La liqueur ainsi filtrée est remise sur le feu. Parvenue 
au degré de l’ébullition, on y projette un kilogramme 
de charbon animal ou un kilogramme et demi de char- 
bon végétal, par 100 litres de jus. Le charbon non- 
seulement décolore le sucre, facilite la cuite du sirop , 
mais encore enlève la saveur urineuse du jus. 

L'ébullition doit être soutenue jusqu'à ce que le 
sirop marque 15° à l'aréomètre de Baumé. À cette 
pegue on l'arrête et on enlève avec une poche ; atta— 
chée à extrémité d’un long manche, la majeure partie 
du charbon , qui ne tarde point à se préci ipiter. Lorsque 
le sirop west plus qu'à la température de 30 à 34°, il 
faut le mêler avec un centième de son volume de sang 
de bœuf, le chauffer jusqu’à 100° sans qu ’il bouille. 
Par ce moyen, lalbumine se coagule, entraîne à la 
surface du liquide toutes les substances hétérogènes, et 
forme une écume abondante qui prend bientôt assez 
de consistance pour pouvoir être enlevée avec. une 
écumoire. 

Leisirop étant écumé est L filtré et reçu dans une chau- 
dière où, par une prompte ébullition, onle concentre 
jusqu'à 28° de l’aréomètre. Il s'en TE alors une 
assez grande quantité de sels qu'on sépare exactement 


(a) Cependont on peut se dispenser de la filtrer, en construisant 
la chaudière à clarification de manière qu’il y ait un robinet pra- 
tiqué à quelques pouces au-dessus du dépôt qui se forme. 


\ 
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au moyen. g une nouvelle filtration. Dans cet état, il 


n est. point encore susceptible de cristalliser ; il faut 
donc le concentrer de hoëreau, mais il ne faut opérer 
que sur 50 kilogrammes. à à la Tois, lagiter continuelle- 
ment avec un-mouveron , “et faire en sorte que Pébulli- 


tion soit toujours vive. On enlève les écumes à la. ma- 


nière ordinaire, et s'il se forme un boursoufllement 
irop considérable , onle modère, en jetant un peu de 


beurre dans le sirop. On continue d'opérer ainsi jus- 


qu'à à ce que | le sirop soit aussi concentré que nous la- 


vons dit en parlant de celui de canne. À cette époque, 


le sirop esi suffisamment cuit; on le verse dans un ra- 
fraichissoir. Lorsqu'il il ne marque plus qu environ 40° 


au thermomètre, on le coule dans de grandes formes 
coniques, en terre légérement humectées , percées à leur 


sommet dun trou qu’on tient bouché avec une che- 
ville, et placées sur des pots de grandeur convenable. La 
cristallisation s'opère en vingt-quatre heures; on fait 
écouler, le. sirop, et on raffine le sucre comme celui de 
canne (1437). = o 
1439 bis. Composition » Usages. — Lé sucre est com- 
posé sur 100 parties de 42, 47 de carbone, de 50, 63 


d'oxigène, et de 6, 90 d’ hydrogène ; ou bien de 42, 47 


‘ de carbone, et de 57, 53 d'oxigène et d'hydrogène, 


dans les proportions nécessaires pour faire l’eau. 
Le sucré s'emploie dans une foule de cir constances, 


soit. comme aliment, soit comme médicament. Ses 


usages sont si connus, que nous ne croyons pas néces- 
saire d'en parler. 


` Du Sucre nA raisins 


a 


1440. Presque tous les fruits contiennent une espèce 
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particulière de sucre, différente de celle que nous ve- 
nons examiner. C’ést surtout dans les raisins qu'on 
trouve cette nouvelle espèce ; c'est pourquoi on la dé- 


signe ordinairement sous le nom de sucre de raisin. 
-Nous devons à M. Proust presque toul ce que nous en ` 


‘’savons. 


Le sucre de raisin n’affecte pas de forme très-régu- 


lière ; il se dépose en petits grains qui ont peu de con- 


sistance (a), qni se groupentet donnent lieu à des tuber- 
cules, semblables à ceux qu'on observe dans les choux- 
fleurs. Mis dans la bouche , il produit d'abord une sen- 
sation de fraîcheur ; à cette sensation succède une sa- 
veur sucrée; celte saveur mest pas très-forte. Aussi, 
pour sucrer également la même quantité d'eau ; faut-il 


‘employer deux fois et demie autant de sucré de raisin 


que de sucre de canne. L'eau et l'alcool en dissolvent 
plus à chaud qu'à froid; ilse dépose par le refroidisse- 
ment avec une très-grande facilité de sa dissolution al- 
coolique bouillante : du reste, il jouit de toutes les 
prôpriétés du sucre de canne (1429). Se 
1441. Rien de plus facile que sa ‘confection. Après 
avoir exprimé le suc des raisins , qui est composé 
d’eau, de sucre, de mucilage , de tartrate acide de po- 
tasse, de tartrate de chaux, et d’une petite quantité 
d’autres matières salines, on y verse un excès de craie 


en poudre (b). Il en résulte, surtout par l'agitation , une 


(a). Dans quelques circonstances cependant, il se pourrait faire 
que le sucre de raisin prit beaucoup de dureté. ( Voyez l'ouvrage 
de Parmentier, p. 95 , publié en 1812.) 

(b) Les fabricans de sirop donnent la préférence au marbre, 
parce que celui qui est en excès se dépose facilement. 
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effervescence due à ce que l'excès d'acide du tartrate 
acide de potasse contenu dans le sucre de raisin se com- 
bine avec une partie de la chaux du carbonate calcaire, 
et met acide de celui-ci en liberté, La liqueur étant 
saturée, ce qui ne tarde point à avoir lieu, on la clari- 
fie avec des blancs d'œufs ou du sang , par les pro~ 
cédés ordinaires (1438) : ensuite on l'évapore dans une 
chaudière de cuivre Jusqu'à ce qu'elle marque 35° 
bouillant, et on la laisse refroidir. Au bout de quelques 
Jours, elle se prend presqu’en masse cristalline. Cette 
masse égoultée, lavée avec un peu d’eau froide, et sou= 
mise à une forte compression , n’est autre chose que le 
sucre même. En concentrant le sirop, on retire de 
nouveaux produits. : 
1442. On préparait, il y a quelques années, dans le 
midi de la France, pour le besoin du commerce, une 
assez grande quantité de sirop de raisin, La préparation 
s'en faisait comme celle du sucre cristallisé, si ce n’est 


que, pour prévenir ła fermentation du moût et le tra- 
vailler à loisir, il était nécessaire de le muter, set qu’au 


lieu de l'évaporer jusqu’à 35° bouillant, il fallait seu- 


lement l’évaporer jusqu'à 32°. 
Ee mutisme s'opère , soit en agitant le moût dans des 
tonneaux où l’on a brûlé auparavant des mêches sou- 
frées , soit en versant dans ce moût du sulfite de chaux 
en poudre. Dans tous les eas, l'oxigène de la petite 
quantité d'air qui parvient à s'introduire dans les ton- 

_neaux se porte sur l’acide sulfureux , de telle sorte que 
le ferment, ne pouvant point s’oxigéner, la fermentation 

ne saurait avoir lieu. Par ce moyen, Ton peut donc 

conserver le moût pendant très-long-temps, tandis 
que, livré à lui-même, il perdrait sa saveur sucrée au 
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bout de quelques jours, et deviendrait vineux (a). 
( Voyez , pour plus de détails, le Mémoire de M. Proust, 
Ann. de Chimie, tome 57, page 151, et un Recueil de 
Mémoires de différens auteurs , publié par Parmentier 
en 1813). 

Le sirop de raisin bien préparé n'a qu'une teinte 
jaunâtre peu foncée , surtout quand il provient de moût 
qui a été convenablement cuit. Renfermé dans des 
bouteilles , il résiste. long - temps à la fermentation, 
moins cependant que le sirop ordinaire , Ce qui pro- 
vient sans doute de.ce qu'il contient plusieurs matières 
étrangères au sucre même; ilne donne point au café ni 
à l'eau une saveur aussi agréable que le sucre de canne; 
mais il peut le remplacer dans la préparation des com- 
potes, des prunes à l'eau-de-vie, et en général dans 
toutes les préparations de fruits, qui doivent. être plus 
ou moins sucrées. ; 5 
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1443. Les individus qui sont attaqués du diabètes 
ont tous une soif extraordinaire, boivent beaucoup , et 
rendent chaque jour une quantité d'urine qui s'élève 
quelquefois jusqu'à 50 ou 32 litres. Ce que cette mala- 
die offre de plus étonnant. C'est moins d'augmenter si 
fortement la soif des malades que de changer la na- 


. (a) On peut encore employer l'acide sulfureux liquide on le sul- 
fite acide de chaux dissous dans Tean, pour muter le sue de rai- 


sin. Ces deux substances nons paraissent même.préférables ; savoir : 
le sulfite acide de chaux , au “snlfite de chaux, parce que son action 
est plus vive ; l'acide sulfureux liquide, aux mèches soufrées, parce 
que l'opération est plutôt faite, et que d’ailleurs la quantité d'acide 
employé est toujours la même. 
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‘ture de leurs urines. En effet, celles-ci n'ont plus nila 
saveur ni lodeur vireuse dés urines ordinaires. Loin 
d’être comme elles susceptibles dé éprouver la fermenta- 
_ tion putride et de donner lieu à des produits infects, 
elles sont au contraire capables d'éprouver la fermen- 
tation spiritueuse, et de former une liqueur d’où, par 
la distillation, l'on peut retirer de eau-de-vie ou de 
r esprit-de-vin. Enun mot, elles ne sont nes que 
: d’eau , de sucre, de éliuës traces de matière animale 
et de matières salines, lorsque la maladie est parvenue 
a son plus haut période. Alors,- pour en extraire le 
sucre , il suffit d'y verser un excès de sous-acétate de 
plomb en dissolution , de filtrer la liqueur et de l’éva- 
porer en consistance sirupeuse (a). š 
Cette espèce de suere ne cristallise point; sa saveur 
varie beaucoup : il en esi qui est aussi sucré que celui 
de raisin; d'autre l’est à peine , si bien qu’on je: pren- 
_drait pour une sorte de somme (b). Cependant celui-ci, 
dissous dans l’eau et mis en contact avec le ferment, 
‘entre tout aussi bien en férmentation que celui-là: 
donc il appartient, comme lui, au genre sucre aa et 
en est évidemment une espècé distinété. 


Du Miel : du Sucre de châtaignes et du Sucre d'amidon. 


1444. Du Miel. — Le miel estune substance sucrée 
que les abeilles préparent en introduisant dans leures- 


ne cs S Ne 
(a) On se rappelle que le sous“ acétate de plomb ne précipite 
point le sucre, et précipite presque toutes les autres matières végé- 
tales ou animales. 
(6) J’aieu oceasion d'extraire des urines d’un diabétique, que 
M. Dupuytren a traité, plus de quinze kilogrammes de ce sucre 
presqu'insipide. 
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tomac le suc visqueux et sucré qu’elles recueillent 
dans les nectaires et sur les feuilles de certaines plantes ; 
elles le déposent ensuite dans les alvéoles de leurs gâ- 
teaux, Le miel est-il tout formé dans les plantes? ou 
bien est-il produit par les abeilles? C’est ce qu'on ne 
sait point encore d’une manière précise (a). 

La manière d'extraire le miel est fort simple. Après 
avoir enlevé avec un couteau les petites lames de cire, 
qui ferment les alvéoles, on expose les gâteaux sur des 
claies à une douce chaleur. Bientôt la partie la plus 
pure du miel s'écoule goutte à goutte : on l'appelle 
miel vierge. Lorsqu'il ne s'en écoule plus, on brise 
les gâteaux et on les laisse égouter de nouveau, ayant 
soin d'augmenter insensiblement la chaleur. Alors on 
sépare autant que possible le couvain et le rouget qu'ils 
contiennent , puis on les soumet à une pression gra- 
duée. Par ce moyen, presque tout le reste du miel 
achève de s'écouler. Il est à remarquer qu'il'est d’au- 
tant meilleur, qu'il a fallu moins de pression “pour 
l'extraire (b). Le miel vierge n’a besoin d'aucune es- 


(a) En effet, si l'on considère, d'une part, que le suc contenu. 
dans les nectaïres est sucré et jouit de la plupart des propriétés phy- 


siques du miel, on sera tenté de croire qu'il n’y a-point ou presque : 
, q P 


point de différence entre ces deux substances. Mais si Pon observe, 
d’autre part, avec M. Hubert fils, que la cire provient réellement 
de l'élaboration d’une partie du suc que les abeilles ramassent, il 
sera permis de penser qu’il en est de même du miel. Cependant; 
comme les abeilles, que lon nourrit seulement de sucre ou de miel, 
produisent une certaine quantité de cire, ou pourrait supposer que 
le suc des plantes contient tout le miel formé, et qu'il n’y en.a 
qu’une partie d’élaborée ou de décomposée pour la nourriture des 
abeilles et la production de la‘cire. 


(b) C'est en traitant par l’eau les gâteaux que l'on a pressés, eten 
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pèce de purification. Quant äscelui qui a ‘été exprimé ; 
comme il contient en suspension des matières plus ou 
moins pesantes qui se rassemblent, les unes à la partie 
supérieure, les autres à la partie iuirieuc, il faut le 
garder en repos pendant quelque temps, l'écumer et 
le décanter. 


1445. Ilsen faut de beaucoup que tous les miels 
soient de la même qualité ; ce qui provient non-seule- 
ment, comme nous venons de le dire, du mode de 
leur extraction, mais encore de l’état de l’atmosphère, 
et surtout des plantes sur lesquelles les abeilles les ont 
recueillis. Les plantes aromatiques de la famille des 
labiées en fournissent d’excellent; le sarrasin en donne 
au contraire de mauvais; l'azalée pontique, la jus- 
quiame, passent même pour en donner qu’il serait 

dangereux de-manger. «Les miels. de Mahon, du mont 
| Hymette, du mont Ida, de Cuba, sont les plus re- 
nommés ; ils sont liquides , blancs etstransparens 
comme du sirop. Après eux viennent les miels de Nar- 
bonne et du Gatinais; ils sont blancs et grenus. Les 
miels de Bretagne tiennent le dernier rang ; ils ont tou- 
jours une couleur d’un rouge-brun , une saveur âcre et 
. une odeur désagréable. 


Tous les miels contiennent deux espèces de sucre ; 
PR UN Co ie nee DU O 
abandonnant la liqueur à elle-même, qu’on forme l’hydromel ; et 
é'est en renfermant le résidu dans des sacs et en les exposant à 
l’action de l’eau bouillante dans des chaudières , qu'on obtient la 
cire: elle fond , passe à travers les mailles, se sépare du couvain et 
se rassemble à la surface du liquide, où elle se fige par le refroidis- 
sement. Dans cev'état, elle est jaune ; on la blanchit en l'exposant à 
la rosee, ou bien en la mettant en contact avet Pacide muriatique 
oxigéné, après ho coupée en rubans. 
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Tune, semblable au sucre de raisin , et one au sucre 
incristallisable de la canne. Ce sont ces deux espèces de 
sucre qui, mêlées en diverses proportions ét unies à 
une matière odorante, constituent les miels de bonne 
qualité. Ceux de qualité inférieure contiennent en- outre 
une certaine quantité de cire et d'acide : les miels de 
Bretagne contiennent même du couvain; c'est à cela 
qu'il faut attribuer la propriété qu'ils ont de se puiré- 
fier. 

Le sucre cristallisable entre quelquefois en assez 
grande quantité dans les miels, pour s’y montrér sous 
la forme de petits grains brillans, Nous citerons pour 
exemple ceux de Narbonne et de Gatinais. Le meilleur 
moyen de le séparer consiste à délayer le miel dans une 
petite quantité d'alcool, à mettre le tout dans un sac 
de toile serrée , et à le presser fortement. L'alcool en- 
traîne la presque totalité du sucre incristallisable; il 
n’entraîne au contraire que très-peu de l’autre. Celui-ci 
reste sous forme de masse solide; on l’obtiendra pur en 
l’imprégnant une seconde fois d’alcool et le pressant de 
nouveau. Íl est évident d’ailleurs que pour se procurer 

` le sucre incristallisable, il pulia d'évaporer ła dissolu- 
tion alcoolique. 

1446. Le miel s'emploie fréquemment en médecine 
et comme substance alimentaire. Nous ne citerons que 
quelques-uns de ses usages. Uni au vinaigre, il forme 
l’oximel. : Dissous dans l’eau, il fermente peu à peu, et 
donne lieu à une liqueur vineuse appelée ordinaire. 
ment hydromel. Il entre dans la composition du pain- 
d'épice. En le traitant par l'eau , le charbon et la craie, 
on parvient à faire un sirop qui, lorsque lé miel est de 
bonne qualité, est aussi bon que le meilleur sirop de . 
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sucre. Ce sirop, que Lowitz a fait le premier, et dont on 
s'est beaucoup occupé en France dans ces derniers 
temps, s'obtient de la manière suivante. On prend 100 
parties de miel, 20 parties d’eau, 1 partie et demie de 
craie; 5 parties. de charbon pulvérisé, lavé et séché, et 
un blanc d'œuf pour deux kilogrammes de miel. Le 
miel} la craje:et les 7 de l’eau doivent être mis dans une . 
bassine. La liqueur ayant bouilli pendant deux minutes, 
on y ajoute le charbon, et deux minutes après on y 
verse les blancs d'œuf délayés dans lautre tiers d'eau ; 
on agite et on soutient encore ébullition pendant deux 
autres minutes. Alors on ôte la’ bassiné de dessus le feu, 
et au bout d’un demi-quart-d’heure on passe le sirop à 
travers la chausse. Enfin on lave le résidu avec de l'eau 
chaude, et on se sert des eaux de lavage pour faire 
une nouvelle opération, ou bien on les fait évaporer 
jusqu’à consistance sirupeuse ; mais le sirop qui en pro- 
vient "a toujoug un peu la saveur du caramel. 


“Du Sucre de Châtaignes. 


1447. Te sucre de châtaignes paraît être dialogue au 
sucre cristallisable de la canne. Toutes les châtaignes 
ne contiennent pas la même quantité de sucre; celles 
de Toscane en contiennent; d'après M. Guerrazi, les 
0,14 de leur poids; celles de Limoges en contiennent 
une moins grande quantité, et celles des environs de , 
Paris, .moins encore. Dins- toutes lon trouve en outre 
de la fécule et une certaine-quantité d’alumine et d’ex- 
trait gommeux. Pour en extraire le sucre, il faut les 
sécher ; les écorcer, les réduire en poudre., les mettre 
en contact âvec deux à trois fois leur poids d’eau pen- 
dant vingt-quatre heures eniayant soin d'agiter le mé- 
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lange. de temps en temps, décanter ensuite la liqueur, 
et traiter deux fois par de nouvelle eau le résidu qui, 
après ces différens lavages, ne contient plus que de la: 
fécule. On obtiendra ainsi trois dissolutions. La pre- 
mière est la plus sucrée, et la dernière la plus mucila- 
gineuse. En les évaporant jusqu'à 38 degrés à chaud 
(aréomètre de Beaumé), et en les plaçant dans une 
étuve, elles cristallisent dans l’espace de quelques 
jours, et d'autant plus promptement, qu'ellés contien= 
nent moins de mucilage : de là la nécessité de les fairé 
évaporer chacun à part. Enfin, comme le sucré est 
pâteux en raison du mucilage qui l’éenyeloppe, l’on ren= 
ferme la masse cristalline dans une toile serrée, et òn 
la soumet à une forte pression : presque tout le mucilage 
s'écoule, et il reste dans la toile une cassonade ässez 
belle, très-sucrée, qui mà plus qu’une légère saveur 

de châtaigne. (Voyez, pour plus de détails, le Mémoire 
de MM. Darcet et Alluaut; Moniteur de 1812, n°‘ 90 
et 9I Do ; l 

o Du Sucre d Amidon: 

1448. Depuis long-temps les chimistes savent téans= 
former presque toutes les substances végétales en acides 
malique ét oxalique , le sucre en alcool, et l'alcool en 
vinaigre, Mais ce n’est que depuis trois ans qu'on est 
parvenp à transformer l’ amidon en sucre; Cette décou: 
verte est due à M. Kirckhoff : il la fit en traitant l’a= 
midon par l'acide sulfurique. 

Le sucre d’amidon est le même que le sucre de 
raisin. Pour l'obtenir , il faut prendre 2 kilogr. de fé- 
‘cule, les délayer dans 8 kilogrammes d’eau aiguisée de 40 
grammes d'acide sulfurique à 66° : on fait bouillir le mé 
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lange pendant 36 heures dans une bassine d'argent oui 
de plomb, en ayant soin de lagiter avec une spatule. 
de bois pendant la première heure de l'ébullition. Au 
bout de ce temps, la masse devenant plus liquide n’ a 
plus besoin d’être remuée que par intervalle. À mesure 
que l’eau s’évapore, elle doit être remplacée. Quand la 
liqueur a suffisamment bouilli, il faut y ajouter de la 
craie et du charbon, puis la filtrer à travers une chausse 
de laine, et évaporer jusqu'à ce qu’elle ait acquis 
une consistance presque sirupeuse. Alors on ôte la bas- 
` sine du feu, afin que par le refroidissement il se pré- 
cipite le plus possible de sulfate de chaux; on dé- 
cante ensuite le sirop et on en achève l'évaporation. 
Il est à remarquer que plus la quantité d'acide est 
‘éénsidérabhe, moins il faut laisser bouillir lamidon 
pour le convertir en matière sucrée. ( Mémoire de 
M. Vogel; Annales de chimie, tome 82, p. 148). 
Il était curieux de rechercher ce qui se passait dans 

cette Pas ; c'est ce qu'a fait M. Th. de Saussure : 
après s'être assuré qu’il né se dégageait aucun gaz ; que - 
l'air ne jouait aucun rôle ; que l’acide HUE n’était 
pas décomposé, ainsi que l'avait annoncé M. Delarive ; 
que cent parties d’amidon produisaient 1 10°,14 de sucre, 
ilen a conclu qu'une portion de l’eau était solidifiée, que 
le sucre d’amidon n’était par conséquent qu’une com- 
binaison d’ amidon et d hydrogène et d'oxigène dans les 
proportions nécéssaires pour faire leau, et que F acide 
sulfurique n'avait d’autre influence que g augmenter la 
fluidité . la solution aqueuse d'amidon. 


De la Mannite. 


1449. Je désigne, par le nom de manñite , une subs- 


De la Hume sins 179 
tance qui entre dans la composition de la manne, et 
1 fait la majeure partie de la manne en larmes. 

La mannité est solide, blanche, “inodore , suscep- 
tible de cristalliser en aigal: demi- transparentes. Sa 
saveur est douce. + 

Soumise à l’action du feu , la mannite se ramollit, se 
décompose et donne lieu à tous lés produits qui pro- 
viennent de la distillation des substances végétales; elle 


 mattire point l'humidité de Yair; elle est très-soluble 


dans leau; elle ne se dissout bien dans l'alcool qu'à 
chaud; aussi par le refroidissement s’en précipite-t-elle 
presque toute entière sous la forme de petits grains 
blanes et cristallins. 

L’acide nitrique la décomposé facilement ; à l’aide 


d’une légère chaleur: il ne résulte pas de cette dééom- 


position la plus petite quantité d'acide mucique : les 
produits qui en proviennent sont l’eau, l'acide carbo- 
nique, l'acide oxalique , etc. (1283) Le sous-acétate de 
plomb ne trouble point sa dissolution, Enfin , mise en 
contact avec l’eau et le ferment, elle ne donné aucun 
signe de fermentation, même après un grand nombre 
de jours, quelle que soit la température, : 
Pour l'obtenir, il faut dissoudre la manne en larmes 
dans l'alcool bouillant, laisser refroidir la dissolution 
et dissoudre de nouveau dans l'alcool bouillant le dépôt ` 
cristallin qui se forme ; la mannite se: précipitera pure 
de cette seconde dissolution (os - 
(a) M. Gay-Lussac et moi, nous avons trouvé que la mannité con- 
tenait un peu plus d'hydrogène qu'il n’en fallait pour convertir son 
oxigéne en eau. Nous n'ayons pas publié notre analyse; (parceque ` 


nous ne regardions pas nos résultats comme assez rigoureux. M: de. 
Saussure en a obienu de semblables, = 
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_ 1480. Schéele a observé le premier que toutes les 
fois que l’on traitait les huiles grasses on les graisses 
par la lithargé, à l’aide de la chaleur, et qu'on em- 
ployait l’eau comme intermède, celle-ci, après l’opé- 
ration, contenait une matière douce, à laquelle ila 
cru devoir donner le nom de principe doux des huiles. 
Ce corps est un liquide, transparent, sans couleur , 
et. d’une consistance sirupeuse ; sa saveur est très-douce ; 
il est sans odeur ; sa pesanteur spécifique est plus con~ 
sidérable que celle de l’eau. Lorsqwon le soumet à l'ac- 
tion du feu dans une cornue , il se vaporise et se dé- 
compose en partie; exposé à l'air, il en attire l'humi- 
dité ; en le projetant sur des charbons ardens, il s’en 
flamme presque à la manière des huiles ; l'eau se com- 
bine avec lui en toutes proportions ; l'acide nitrique le 

convertit en. acide oxalique (1283); il est susceptible 
_ de dissoudre une petite quantité d’oxide de plomb; le 
ferment ne l’altère en aucune manière ; enfin, l'acétate 
de plomb.ne trouble point sa dissolution.. ns 
_ - Rien de plus facile que sa préparation. Il faut 
prendre parties égales d'huile d'olive, de litharge bien 
pulvérisée, mettre le tout dans une bassine. avec un. 
peu d’eau, placer la bassine sur un feu modéré, agiter 
‘constamment le mélange avec une spatule, ayant soin 
d'ajouter de l’eau chaude à mesure qu’elle s’évapore, 
: faire chauffer le mélange jusqu’à ce que l'huile et la 
litharge se soient combinées et aient pris la consis- 
tance d’emplâtre : alors on ajoute une nouvelle quantité 
d’eau, on ôte la bassine de dessus le feu, on décante 
la liqueur , on la filtre ; puis, après y ayoir fait passer 
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du gaz hydrogène sulfuré pour en séparer le plomb, 
on la filtre de nouveau et on l'évapore jusqu’en consis- 
tance de sirop. Ce sirop est le principe doux le ds pur 
que l’on ait pu obtenir. 

Le principe doux est-il tout formé ? ou n'est-il pas 
un produit de l’action de la litharge sur l'huile ? Cette 


dernière opinion est la plus vraisemblable, d’après les. 


expériences de M. Fremy. Suivant lui ,- pendant cette 
opération, il se forme de l'eau, il se dégage de l'acide 


_ carbonique dû à la combinaison d’ une partie de l’oxigène 


de la litharge avec une partie des principes combus- 
tibles de l'huile, et celle-ci, en partie déshydrogénée 
et décarbonée, donne lieu au principe doux. (Ann. 
de chimie, tom. 62 x P- 2h.) 

Le principe dk n’a point encore été analysé : : il 
contient peut-être un excès: d'hydrogène. 

| De l'Asparagine. 

1451. l’asparagine est une substance végétale parti- 
culière, dont la découverte est due à MM. Vauquelin 
et Robiquet. Ceue substance est solide, incolore ; 


elle a une saveur fraîche et nauséabonde qui excite la 
sécrétion de la salive. La forme qu'elle affecte , d'après 


M. Haüy, dérive d’un prisme droit hanboidal, dont 


le grand angle de la base est d'environ 150°; les bords 
de cette base et ses deux angles , situés à D néité 
de la grande diagonale, sontremplacés par des facettes. 
Ainsi cristallisée , elle est dure et cassante. 

Soumise à la dissous, l'asparagine se houiofile 
considérablement , exhale des vapeurs piquantes , se 
décompose à la manière des: substances végétales, et 
fournit un charbon m brûle sans laisser de résidu ; 
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lair ne l’alière point; elle est médiocrement soluble 
dans Feau; dissoute dans ce liquide , elle n’offre aucun 
caractère d’acidité ou d’alcalinité; elle n’est -troublée 
ni par Pinfusion de noix de galle, ni par l’acétate de 
plomb , ni par l’oxalate d’ammoniaque, ni par le mu- 
riate de haryte, ni.par l’hydro-sulfure de potasse. 
L'alcool est sans action sur elle. L’acide nitrique, en la 
décomposant ,. donne lieu à une certaine quantité 
d’ämmoniaque ; la formation de cet alcali provient 
sans doute de ce que ie contient. un peu 
d'azote, 
tr n’a encore été trouvée que du Pas- 
perge: MM. Vauquelin et Robiquet la retirent de cette . 
plante de la manière suivante : après avoir extrait le 
suc d’asperges , ils le soumettent à l’action du feu pour. 
le déféquer et en coaguler l’albumine; ils le filtrent, 
le concentrent et l’abandonnent à une évaporation spon- 
tanée pendant quinze à vingt jours. Dans cet espace 
de temps, il s’y forme deux espèces de cristaux: les 
uns rhomboïdaux, durs et cassans ; ne contiennent , 
pour ainsi dire, que de l’asparagine; les’autres, en : 
aiguilles peu consistantes, paraissent être analogues à. 
la mannite : ilne faut plus alors que séparer les pre- 
miers avec beaucoup de soin , les dissoudre et faire 
cristalliser la liqueur, pour obtenir l’asparagine pure. 
(Ann. de chimie, 1.57, p- 88). 
` De l Amidon. 

1452. Les graines de toutes les légumineuses-et des 

graminées, les marrons, les châtaignes , les pommes 


de terre, les racines des arum, de la bryone, etc., 
contiennent une grande quantité d’une substance 
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blanche , pulvérulenté, insipide:, sans odeur, inal- 
térablé à l'air, cristalline lorsqu'on Fexamine à la 
loupe, à laquelle on donne le nom d'amidon ou de 
fécule amilacée. a 
. Soumis à l’action du feu, l’amidon se fond, noircit, 
se boursoufile , se décompose à la manière des susbs- 
tances végétales. Projeté sur un corps incandescent, 
il prend feu et répand une fumée d'une odeur pi- 
quante, Trituré avec plus ou moins d'iode, il forme 
des combinaisons dont la couleur varie. Ces combi- 
naisons sont: yiolàtres, quand la quantité d'iode est 
petite ; bleues, quand elle est un peu plus grande; 
noires , quand elle l'est plus encore. On peut toujours 
obtenir la plus belle couleur bleue en traitant l’'amidom 
avec un excès d'iode, dissolvant le composé dans de 
la potasse liquide, et précipitant la dissolution par un 
acide végétal. Il paraît qu'outre ces diverses combi- 
naisons, il en existe une qui est blanche , et qui con- 
tient le moins diode possible. Elles jouissent toutes: 
d'ailleurs de propriétés particulières, qu'on trouvera 
exposées dans le Mémoire de MM. Colin et Gauthier 
Claubry. (Ann. de chimie, t. go, p.92). | 

L'amidon n’est point attaqué par Feau froide (a) ; 
mais il se combine facilement avec l'eau bouillante, et 
forme une gelée connue sous le nom d'empois. Cette 
gelée g'altère promptement à Fair, se ramollit et ac- 
quiert une saveur acide. ; 

L'alcool et l’éther, de même que l'eau froide, sont 
A a E 

(a) Une légère torréfaction en change: la nature, suivant 


M. Bouillon-Lagrange : alors il se dissout dans l’eau, à la tempéra- 
tue ordinaire, comme les. gommes. 


t 
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Sans action, sur amidon. L’acide sulfurique peut le 
convertir en une matière sucrée (1448). L'acide ni- 
trique affaibli le dissout à à froid : à l’aide de la cha- 
leur, il le convertit en acides me oxalique, ple. 
(1283) ; et donne lieu en même temps à une petite 
quantité d’une substance grasse qui, par le refroidisse- 
ment, se fige è à la surface de la liqueur, 


La potasse triturée ayec amidon, lui donne la 
propriété de se dissoudre dans Veau foide; la disso- 
Jution est troublée par les acides, qui, se cibini 
avec l'alcali, mettent l’'amidon en liberté. 


1453. La fécule étant toujours libre dans les plantes — 
et ayant d’ailleurs une pesanteur spécifique plus grande 
‘ que celle de toutes les substances avec lesquelles elle 
se trouve mêlée , on peut lextraire facilement par de 
simples lotions : tel est en effet le procédé que l’on 
emploie; seulement lorah elle est e Une de ginien, 
celui-ci par la Areni on 

C’est de la pomme de terre, de prienna espèces de 
palmiers, du froment , de los qu on eua la fécule 
pour les besoins du commerce. 


1454. Amidon de pomme de terre. Après. avoir 
lavé, nettoyé et rapé les pommes de terre, on met 
la pulpe sur un tamis, et on l’arrose en la remuant 
jusqu’à ce que le liquide passe limpide ; la fécule est 
entraînée et reçue, dans des vases placés au-dessous 
du tamis; bientôt elle se dépose. Il faut alors faire 
écouler la liqueur , laver le dépôt deux ou trois fois 
par décantation et le laisser sécher ; dans cet état, ił 
pest plus formé que de fécule pure, Cette fécule est 


x 
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très-blanche, d'apparence cristalline: on s’en sert pour 
préparer des bouillies fort nourrissantes. 

1455, C'est encore par un procédé analogue que l’on 
extrait la fécule de plusieurs espèces de palmiers qui 
croissent aux Moluques , aux Philippines et aux autres 
iles des Indes orientales : elle fait partie de la subs- 
tance molle et parenchymateuse qui forme le centre 
de ces arbres, et que l'on connait improprement sous le 
nom de moelle. Cette fécule, desséchée et passée à 
travers un tamis pour la réduire en petits grains, prend 
le nom de sagou: on lemploie pour composer des 
bouillons restaurans. se ~ 

1456. Nous venons de dire que, quand une plante 
ne contenait point de gluten, il suffisait de la traiter 
comme la pomme de terre pour en obtenir la fécule 
pure. Cependant il est impossible de purifier entière- 
ment la fécule de bryone par ce moyen ; elle conser- 
verait une saveur amère , et des propriétés purgatives : 
ainsi préparée, quelques médecins l’emploient même 


. pour provoquer des évacuations alvines. Quant à la 


fécule des arum, elle a besoin d’être lavée un grand 
nombre de fois, pour perdre la saveur caustique qu’elle 
doit à un principe âcre et vénéneux. C'est une chose 


fort remarquable que dans un grand nombre de plantes 


la fécule se trouve placée à côté d’un poison. 

1457. Amidon d’Orge et de Blé. — Ces deux 
graines contiennent une certaine quantité de gluten. 
Il faut, d’après ce que nous avons dit précédemment , 
les faire fermenter pour pouvoir facilement en extraire 
la fécule. C'est ce que les amidoniers exécutent à Paris 
de la manière suivante : Ils commencent par moudre 
très-grossièrement l'orge ou le blé, sans séparer le son 
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de la farine (a) ; ils mettent ensuite l'orge et le froment, 
ainsi moulus , dans de grandes cuves, ayec une Cer—= 
taine quantité d’eau à laquelle ils ajoutent un peu d’eau 
sûre. ( Voyez plus bas la composition de ces eaux ). Peu 
ñ peu la masse entre en mouvement. Lorsque la ma- 
jeure partie du gluten est décomposée, ce qui a lieu au 
bout de quinze à trente jours , selon que la température 
de l'atmosphère est plus su moins élevée, ou que les 
graines contiennent plus ou moins de gluten, on dé 
cante la liqueur , après avoir enlevé tou'efois une 
couche assez épaisse de moisissure qui la recouvre: 
c'est cette liqueur qu'on connaît sous le nom de pre~ 
mière eau sûre, ou d’eau grasse ; ; elle est trouble et 
gluante. M. auquelin l'a trouvée composée d’eau, da- 
cide acétique ; d'alcool, d’acétate g: apoak gia de 
phosphate de chaux et de gluten: 

Après avoir lavé le dépôt par décantation, on le 
délaie dans Peau, et on verse le tout dans un tamis de 
crin , placé au-dessus d’un tonneau. Le son le plus gros- 
sier reste sur le tamis; le plus fin au contraire et la 
fécule passent à travers; mais comme, pendant la 
filtration, ils se précipätst en partie à lPétat de mé= 
Jange, il faut les remettre en suspension dans la liqueur, 
en agitant celle-ci : alors ils s’en séparent de nouveau, 
mais de telle manière que le’ son se trouve presque tout 
entier à la surface de la fécule. De là le mode de traite 
ment qu’on fait subir au dépôt ainsi obtenu; dépôt qui 
prend le nom de gros noir. Dès que, par la décantatiôn, 
il se trouve mis à découvert, on enlève la première 


(a) On peut également employer les. recoupettes de froment et le 
blé gâté. 
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couche avec une pelle, la seconde et la troisième en 
rincant à deux reprises la partie supérieure de la masse 
restante. Cela fait, on délaie le résidu dans l’eau, et 
on le jette sur un tamis de soie plus ou moins fin. Par 
ce moyen, on sépare une nouvelle quantité, de son, et 
il ne faut plus que laisser déposer la fécule et la rincer 
pour lobtenir pure ; elle sera d'autant plus belle qu'on 
l'aura passée à travers un tamis plus fin,et qu’on laura 
lavée. davantage (a). : 

Enfin l’on a à la dessication. Il faut commen- 
cer par donner à l’amidon la forme de bloc.: Pour 
cela, on le moule dans des paniers d'osier, garnis 
d'une. toile qui ne doit point y être adhérente. Q uand 
les paniers sont remplis, on les porte au grenier, On 
lés renverse sur une aire faite en plâtre , et on ôte la 
toile qui recouvre les blocs. Ces blocs doivent être 
rompus à la main. Les morceaux sont exposés à l'air 
pendant quelques jours; on racle ensuite leur super- 
ficie, et on les met à l’étuve pour les sécher entière- 
ment. Sans cette précaution , ils prendraient une cou- 
leur verte (b). 

1458. Pour peu que l'on réfléchisse, il sera facile Je 
se rendre compte de tout ce qui se passe dans cette 
a a a E 

(a) On garde les rinenres ; elles laissent déposer un amidon im- 
pur que lon nomme amidon commun. 


(b) Dans plusieurs pays, les amidoniers n'ont pas Phabitude de 
moudre le grain sur lequel ils opèrent; ils le laissent tremper dans 
Tean jusqu'à ce qwil së ramollisse, et qu'il donne un suc blanc 
par la pression. Alors ils leñferment dans des sacs de grosse toile 
qu'ils soumettent à la presse à plusieurs reprises, ayant soin de les 
tremper dans leau à chaque fois. Ensuite ils laissent fermenter 
tontes les eaux obtenues, lavent le dépôt qui s’y forme, et le des- 
. sèchent àune douce chaleur: - 
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opération. Les farines d'orge et de froment sont com- 
posées de beaucoup de fécule et d’une petite quantité 
de gluten, d’albumine, de sucre, et de quelques sels, 
parmi lesquels se trouve le phosphate de chaux. Le 
sucre et le ferment agissant l’un sur l’autre, donnent 
lieu à la fermentation spiritueuse , et par conséquent à 
de l’alcool et à de l'acide carbonique : celui-ci se dégage 

_ sous forme de bulles. A cette fermentation succède né- 
 cessairement la fermentation acide, d’où résulte une 
certaine FL a de vinaigre. Bientôt la fermentation 
puiride s'établit; elle est due au gluten qui, par son 
contact avec leaa, et en raison de la grande quantité 
d'azote qu'il contient, est susceptible de se décomposer 
spontanément : de là l’ammoniaque. Que Ton ajoute 
que le gluten et le phosphate de chaux, qui sont in- 
solubles par eux-mêmes, peuvent se dissoudre dans 
l'acide acétique , et l’on se fera une idée exacte de la 
production des eaux sûres. Il sera aussi facile de con- 
cevoir la nature du dépôt. , 

1459. Les.usages de l’amidon sont iča iplis" : 
c'est le principe le plus abondant de la farine ; il entre 
dans la potion des dragées ; aromatisé , il cons- 
titue la poudre & poudrer ; il sert à faire l’empois avec 
lequel on donne de la roideur au linge ; enfin les mé- 
decins l'ordonnent quelquefois comme substance ali- 
mentaire, mais, dans ce cas , ils emploient de préférence 
la fécule de pomme de terre ou le sagou., _ 

Il existe encore une espèce de fécule nommée salep , 
dont on fait usage pour soutenir les forces des malades 
qui ont l'estomac très-affaibli. Cette fécule est extraite A 
dans les contrées du Levant, des racines de plusieurs 
espèces d’orchis. Toutes les plantes de ce genre sont 
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susceptibles d'en fournir, peu importe le climat qui 


_ les ait produites. Pour se procurer le salep, il faut 


recueillir les tubercules d’orchis sur la fin de septembre; 
les faire bouillir pendant un instant, afin de séparer la 
substance amère qu'ils contiennent, les piler, les laisser 
sécher et les moudre. La poudre d’un blanc jaunâtre , 
qui en résulte, est le salep même ; elle sunit très- 
bien à l’eau chaude, qu’elle convertit en gelée. 24 à 
40 grains de cette substance suffisent pour un bouillon. 


De la Gomme. 


1460. La gomme est solide, incristallisable , inco- 
lore, insipide ou du moins très-fade, sans odeur, inal- 
térable à lair, soluble dans leau, et susceptible de 
former avec elle une sorte de gelée que l’on appelle or- 
dinairement mucilage, insoluble dans lalcool , facile- 
ment décomposable par l'acide nitrique qui la trans- 
forme en partie en acide mucique. 

Chauffée dans une cornue , la gomme se ramollit, se 
boursouffle, se noircit, donne un peu d’ammoniaque 
outre les produits qui proviennent de la distillation des 
matières végétales. Lorsqu’on la traite par les .alcalis 
étendus d’eau, elle prend d’abord l'aspect du lait caillé, 
et se dissout ensuite. Les acides végétaux favorisent 
aussi sa dissolution. Quel que soit d’ailleurs le dissol- 
vant de la gomme, elle en est séparée par l'alcool sous 
forme de flocons, et par le sous-acétate de plomb en 
combinaison avec l’oxide de ce sel. L’acide sulfurique 
la noircit facilement. Il paraît que l’acide muriatique 
concentré jouit lui-même de cette e propriae à l’aide de 
la chaleur. 

Selon M. Thomson, la gomme s'unit au sucre : il en 
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donne pour preuve qu’en EACrns de l’eau thargée 
de ces deux substances, et qu’en traitant le résidu par 


l'alcool , Ja gomme qui y est-insoluble retient toujours 


une petite purs dé sucre qui est au contraire soluble i 


dans ce réactif. 


1461. E be — La domme est un des corps 
immédiats des végétaux les plus répandus : on la ren- 
contre daris toutes les parties des plantes herbacées , 


dans tous les fruits, dans un assez grand nombre de 
racines ‘et de tiges ligneuses , enfin dans toutes les 
feuilles. , , 

C’est de plusieurs espèces de mimosa qui croissent 


sur les bords du Nil et dans l'Arabie ; ; de deux espèces 
d'arbres qui forment des forêts immenses sur les bords 
du fleuve Sénégal, et que les naturels appellent : uerek 


et nebueb; des arbres fruitiers à noyau, et particu- 
lièrement du prunier ; de l’astragalus tragacantha de 
ile de Crète et des îles environnantes ; de la graine de 


se s « 4 ia’ > 
lin et de plusieurs racines, surtout de celles des malva- 


cées, que lon extrait la gomme pour les besoins du 
commerce et de la médecine. La gomme des mimosa 
sS “appelle gomme arabique; celle de l’uerék et du nebueb, 
gomme du Sénégal ; celle des arbres fruitiers à noyau 
gomme du pays; celle des astragalus , gomme adragan— 


the ; celle des graines et des racines, gomme du nom de 


cesracines ou de ces graines. Les quatre pr emières décou- 
lent spontanément des branches et du tronc des arbres 
qui les contiennent, sous forme d’un mucilage qui peu 
‘à peu se dessèche et se durcit à l'air. Quant aux autres, > 
il faut les extraire par l'eau bouillante. o: 

1462. Gomme arabique. — Cette gomme est sous 
forme de petites masses arrondies a un côté et creuses 


PRET 


# 
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dé l'autre, transparente, inodore, légèrement colorée 
en jaune, cassante et suscéplible de se pulvériser faci- 
lement. La plus belle rénferme toujours quelques ma- 
tières salines. M. Vaaquelin, en brülant 100 parties de 
gomme arabique, obtint 3 parties d’une cendre for- 
mée de carbonate de chaux, et d’un peu de phosphate 
de chaux et de fer. Selon lui , la chaux du carbonate se 
trouve dans la gomme, combinée à l'acide acétique et à 
l'acide malique, ou peut-être à l’un et à l’autre. 

La gomme arabique est fort employée en médecine, 
à cause de ses propriétés adoucissantes. Elle entre dans 
la composition de plusieurs sirops et de beaucoup de 
. potions. Les arts en tirent aussi un grand part. Les 
confiseurs s’en servent pour faire les pastilles. On la 
dissout dans certaines couleurs pour les rendre bril- 
lantes et solides. Enfin, c'est avec la gomme arabique 
que l’on donne le lügire aux étoffes. 

1465. Gomme du Sénégal. — Les nègres recueil- 
lent cette gomme pendant le mois de novembre (a). 
Elle est en larmes grosses comme des œufs de perdrix. 
Elle est blanche , quand elle a été produite par V'ucrek ; 
orangée, quand elle provient du nébueb. Les propriétés 
et les usages de la gomme du Sénégal sont les mêmes 
que ceux de la gomme arabique. 

. 1464 Gomme du pays. — C'est à l’époque de la 

maturité des fruits des arbres qui la contiennent, que 
l'écoulement de cette gommé a lieu. Il n’est personne 
qui wait eu occasion de remarquer cet écoulement. La 
gomme du pays ne diffère de celles que nous venons 
d'étudier que par une moins grande pureté. On l'em- 


(a) L’arbre qui la produit est haut de 18 à 20 pieds. 
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ploie pour donner du brillant aux couleurs, à l'encre; 
par exemple, 
1465, Gomme adraganthe. — Cette gomme, que 
Von ramasse sur la fin du mois de juin, a l'aspect de 
petits rubans entortillés, Elle est blanche, opaque, un 
peu ductile. C’est à cette dernière propriété qu’il faut 
attribuer la difficulté avec laquelle on la réduit en, 
poudre: on wy parvient même qu’en chauffant le mor 
tier. La gomme adraganthe jouit d'une solubilité bien. 
moins grande que les espèces précédentes ; mais le mu- 
cilage qu’elle forme est plus consistant. 

Cette gomme est principalement employée en méde= 
cine : on la triture avec le sucre et le lait d'amandes 
douces pour préparer les loochs; elle entre aussi dans 
plusieurs autres préparations, - 

1466. Gomme des Graines et des Racines. — Îi est 
probable que les unes jouissent des propriétés de la 
gomme arabique, et les autres de celles de la gomme 
adraganthe. Nous pouvons citer le mucilage de graine 
de lin pour ‘exemple de ces dernières : aussi ne 
faut-il qu’une petite quantité de ces graines pour trans- 
former une grande quantité d’eau bouillante en un mu- 
cilage fort épais, que l’on sépare facilement en le pas- 
sant à travers un linge. Toutes ces espèces de gomme 
sont toujours employées à l’état de mucilage ou à l’état 
de dissolution dans l’eau. On s’en sert particulièrement 

‘en médecine pour faire des cataplasmes émolliens et 
des boissons adoucissantes. 
= Du Ligneux. 

1467. Le ligneux ést, de tous les corps immédiats 

des végétaux, le plus répandu et le plus abondant. On 


i 
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le trouve dañs toutes leurs parties : dans la racine, la 
tige, les feuilles ; les fleurs et les fruits. fl constitue là 
fibre proprement dite : aussi entre-t-il pour les 0,96 à 
0,98 dans la composition de toutes les espèces-de boïs, 
Toutes contiennént-en outre des matières extractives ; 
des sels de diverse nature ; quelques-unes contiennent 
en même teinps des résinés. Or, comme ces substances 
sont solubles dans l’eau , l'alcool et les acides, ët que 
le ligneux y est insoluble, on parviendra toujours à 
se procurer ce corps sensiblement pur, en traitant 
successivement la sciure de bois, par ces trois ägens, 
dans un matras; à la température à laquelle ils sont 
susceptibles de bouillir. Il faudra mettre la sciure en 
contact : d’abord avec l'alcool, pour dissoudre les par- 
ties résineuses ; ensuite avec l’eau, qui opérera la disso- 
lution des matières extractives et de quelques sels ; 
puis avec l'acide muriatique faible, qui attaqüera les 
sels insolubles dans l’eau, et particulièrement le sous- 

carbonate et le: sous-phosphate de chaux; enfin unë 

seconde fois avec l’eau, afin d’enléver l'acide adhérent 
au résidu; c’est-à-dire; au ligneux même. l 

1468. Le ligneux est solide; d’un blanc sale , insi- 
pide , inodore, spécifiquement plus pesant que l'eau.. 

Décomposé par le feu dans,üne, cornue, on en retire 
tous les produits qui proviennent de la distillation des 
matières végétales. Ghauffé aveë le contact de Vair, il 
s’enflamme, se charbonne ; ët finit par se consumer en- 
tièrement. Imbibé d’eau; i} secharbonne également 
dans soicontact avec lair, à la température ordinaire, 
inais seulement dans u espace de temps très-considé- 
rable: Il n’est soluble dans ancun dissolvant. l'acide 
sulfurique concentré, acide nitrique et l'acide nitreux 
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le décomposent facilement, Les alcalis caustiques ne 
lattaquent qu'avec peine... =n di 
Plusieurs analyses, faites avec beaucoup de soin, ont 
démontré que le ligneux était formé de 52 de carbone, 
de 48 d'hydrogène et d'oxigène dans les proportions 
nécessaires pour faire l’eau. (Recherches physico-chi- 
miques, t. 2, p- 295 Do. 
‘1469. Il est évident, d’après ce que nous ayons dit 
précédemment de l'état naturel du ligneux ; que c’est le 
corps immédiat des végétaux qui joue le plus grand 
rôle dans l'économie végétale, et celui dont les arts 
tirent le plus grand parti. À la vérité, on ne l’'emploie 
jamais pur; mais puisqu'il constitue au moins les 96 
centimes du bois, n'est-ce pas à lui qu'on doit attri- | 
buer toutes les qualités et toutes les propriétés de 
célui-ci ? 
a “SECTION III 
Des Substances dans. lesquelles l Hydrogène 
est en excès par rapport à loxigène (1275). 
1470. Ces substances soïit toutes très-riches en car— 
boïe : ce corps fait quelquefois plus des 4 cinquièmes 
de leur poids ; elles en contiennent d'autant plus, qu'elles 
renferment d’ailleurs plus d'hydrogène en excès par 
rapport à l'oxigène. Elles sont, en général, très-fusibles 
et très-combustibles. Chauffées dans une cornue, plu- 
sieurs se volatilisent sans éprouver altération ; d'au 
tres se décomposent : celles-ci donnent lieu à une 
grande quantité d'huile et à un petit résidu charbon- 
neux, Il en est toujours autrement, lorsqu'on les: expose ' 
à une haute température dans un ‘tube de porcelaine : 
toutes éprouvent ‘une ‘décomposition complète; et de : 
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cette décomposition résultent beaucoup de gaz hydro- 
gène carboné, un grand dépôt de charbon , et une cer- 
taine quantité de gaz oxide de carbone, Presque toutes, 
excepté l'ésprit-de-vin, sont insolubles ou peu solubles 
dans l’eau, et très-solubles, au contraire, dans l'esprit- 
de:vin. La plupart se combinent avec les bases sali- 
fiables : plusieurs jouent le rôle d'acide, 

Des Huiles. 

T471. Parmi les huiles, il en est quisont visqueuses, 
fades ou presque ie ES qui sont presqué 
sans viscosité ; caustiques et très-yolatiles. Les fre- 
mières s'appellent huiles grasses, douces où “fixes; 
les ‘secondes, huiles volatiles : celles-ci prennent en- 
core le nom d'huiles essentielles , et quelquefois * même 
d’ essences. 
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1472. Les huiles grasses sont presque toutes li- 
quides à la température ordinaire. Leur viscosité les 
empêche de couler facilement. Leur sayeur, quoique 
faible, estsouvent désagréable, Leur odeur est toujours 
très- arr La plupart sont colorées en jaune ou en 
St à : celles qui sont, colorées, doivent leur 
couleur à la présence d’un corps étranger. Toutes sont 
spécifiquement moins pesantes que l’eau, 

1473. Lorsqu'on soumet une huile dans une cornue, 
à une température capable d’en opérer la distillation, 
elle entre en ébullition, se décompose en partie, donne 
lieu à une certaine quantité d'hydrogène earboné qu'on 
peut recueillir à l’aide d’un tube dans des flacons pleins 
d’eau, et à un résidu charbouneux très-faible, L'huile 
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ainsi distillée prend, en raison des altérations qu’elle a 
éprouvées, une odeur très-forte et ‘très-piquante, et 
une couleur d’un jaune foncé où d’un jaune-brun. 
: TAIA. nn sd à l’action de l'air , les huiles grasses 
cèdent peu à peu une portion dé leur hydrogènelet de 
Jeur carbone à l'oxigène de ce fluide , s’épaississent et 
quelquefois se durcissent. Celles qui se durcissent pren- 
nent le nom d'huiles siccatives : telles sont les huiles de 
lin, d'œillet, de noix. Celles qui ne font que s épaissir 
s'appellent huiles. non siccatives : nous citerons, pour 
exemple , les huiles d'olive, de colza, d'amandes 
douces. . 

1475. Le Eee et le phosphore sont susceptibles de 
se dissoudre dans les huiles à l’aide de la chaleur : on 
peut même, en laissant refroidir la dissolution, obtenir 
du soufre assez bien cristallisé. Ce procédé a été re 
commandé par Pelletier. 

Le potassium et le sodium n’ont qu'une très-faible 
action sur les huiles : lorsqu'on les met en contact ayee 
elles, ils s’ *éxident peu à peu , et forment une espèce de 
savon très-oléagineux. 

1496. IE paraît que toutes les huiles sont absolument 
insolubles dans l’eau : là plüpart au contraire sont so- 
Jubles dans l’esprit-de-vin. 

‘1477. Presque toutés les bases satifiablés sont sus- 
ceptibles de se combiner avéc les huiles et de former 
des savons (1491). 

‘l'en est de même de là plupart des acides puissans r 
ils -s unissent aux huiles, du moins à plusieurs ; et de 
là résultent des composés onctueux, pâteux et insolu- 
bles dans Peau. Leur action est bien plus grande à 
chaud qu'à froid: aussi, lorsque la température est 
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élevée, plusieurs d’entr'eux sont-ils décomposés, et 
donnent-ils lieu aux produits dont il a été fait men- 
tion (1282). Les acides singe et nitreux concentrés 
décomposent les huiles, même à la température ordi- 
naire; il se dégage beaucoup de gaz carbonique, d'oxide 
d'azote, d'azote; etc. Se forme-t-il de l’acide malique, 
de l'acide oxalique ? C’est ce qui n’est pas démontré. Se- 
lon Trommsdorff, les huiles, dans ce cas, passent 
d'abord à l’état de cire, et ensuite de résine. S'il en 
est ainsi, il doit se produire du tannin artificiel (1519). 

. Parmi les acides faibles ; il'en est un qui a aussi de 
l’action sur les huiles ::c’est l'acide muriatique oxigéné ; 
il s'empare d’une“partie de leur hydrogène, et passe à 
l'état d'acide muriatique, qui, s’unissant au corps gras 
en présence duquel il se trouve, forme un composé 
onctueux, analogue aux précédens. 

1478. Etat naturel ÿ Préparation. — Quoique les 
huiles grasses soient trés-abondantes, elles ne se ren- 
contrent pour ainsi dire que dans les semences, et ne 
se trouvent même jamais dans celles des pret 
dones: i ina ANa 

1479. Les unes sont employées comme «aliment 
où comme médicament; et les autres dans: léclai- 
rage; ete. Les: premières s’obtiennent en broyant Ja 
substance. qui les contient, eț en exprimant cette subs- 
tancé à froid | si les huiles sontfluides, et entre des pla- 
ques de fer pin ou moins chaudes, si elles sont .con- 
crètes. Pour obtenir les secondes, on broie aussi la 
substance d’où on se propose de les extraire; mais 
avant de soumettre cette substance à la presse, on l'hu- 
mecte, on la torréfie, afin de détruire le: mucilage 
qu'elle renferme , "et qui s’opposerait à la sortie de 


198 Des Huiles grasses. 
Yhuile,.et afin de rendre en: même: Lenipsh cellé =c 
pien fluide. LK nauhoin Xas dan ie aduni 
: Examinons maintenant les, prindipales. huiles en. me 
so Hu mate cal a 
11480. Huile d'olive. taie dat le. pécbns das 

‘ fruits ‘de: l'Olea: Europea, arbre qui croît surtout.efk 
Provence, en Italie et en Espagne ;‘plus ou moins toh 
lorée-en jaune, ou jaune=verdàtre ; légèrement odo+ 
‘rante ;'solide à la température : dé +10: on en connait 
ae ‘variétés. p siobag o o 
b r1Lhuile vierge , qu’on phtiont en apink à 
froid des olives les plus müres,-et non fermentées ? Ë 
c'est la meilleure ; elle est ordinairement peu colorée, 
d’une: saveur et d’une odeur agréables. pabis uni 
2° L'huile commune; qui esti extraite en délayant 
dans Feau bouillante la pulpe des olives dont:en.a 
séparé l’huile-vierge, et qùi jen raison desa légèreté > 
se rassemble- bientôt à la súrface de Feau : cette:hùilé 
se rancit facilement , et est toujours colorée enjjaunes 
3° L'huile des olives fermentées; qu’on prépare.comme 
les précédentes , si ce n’est qu’on entasse les olives; ét 
gwon les laisse entrer en fermentation‘ayant de les sou- 
meitréà lapresse.Cette huile est demauvaise qualité; elle 
contient plusieurs matières étrangères, parmi. lesquelles 
on rencontre une grande quantité'de mucilage. et de pa- 
renchyme: qui restent suspendus dans l'huile, :eb:qui 
‘ew troublent la transparence pendant quelque temps. ;: 
: L'huile d'olive est employée comme aliment; elle 
entre dans la composition du savon: (1493); les: hor= 
logers: s'en servent pour adoucir les frottemens; mêlée 
avec de da cire blanche et de l’eau, elle forme le cérat 
de Galien ; ‘c’est en combinant parties égales deiceite 
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huile, d’axonge et de litharge , et ajoutant au compon 
un peu de cire blanche et de sulfate de zine, né on 


fait l'emplâtre diapalme; ( Voyez le Codex}. 


1481. Huile d'amandes douces. Contenue dans les 
semences de | ÆAmigdalus communis ; liquide , d’un 
blanc verdâtre, ayant l'odeur et la saveur des amandes , 
rancissant avec beaucoup de promptitude. Pour extraire 
cette huile, on commence par frotter les amandes 
les unes contres les autres dans un linge rude, afin 
de séparer la poussière qui Les recouvre , et qui, tout 
en colorant l’huile, en absorberait une parte; ‘ed 
suite on réduit les amandes en pâte au moyen du pilou , 
ou mieux en poudre par le moulin; on les met dans 
des sacs de coutil, entre deux plaques de fer qu on à 
fait chauffer dans l’eau bouillante, et on les presse 
fortement. Cette huile, récemment préparée , est lou: 
che: on peut la clarifier par le repos, ou la Éiteetion 
à travers un papier gris. 

L'huile d'amandes douces n'est guère employée 
qu'en pharmacie, dans la préparation des émulsions , 
des potions huileuses , du savon médicinal, du sayon 
ammoniacal, etc. Ce dernier , qu'on appelle encore 
liniment volatil, résulte de la combinaison de 1 partie 
d'ammoniaque liquide à 22°, et de 8 parties d'huile : 
pour le faire, on mêle simplement l'ammoniaque avec 
Thuile, et on agite fortement le mélange. Ce savon est 
laiteux , d’une consistance un peu plus épaisse que Abe 
de l'huile : ; il exhale fortement l'odeur d'i ammoniaque , > 


Esx 


et est regardé comme un puissant résolutif. 


1482. Huile de Faine: — Extraite à froid des graines 
du Fagus sylvatica , légèrement. colorée en jaune, ino- 
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doré, d'une saveur douce, employée opielueibih comme 
aient äu lieu d'huile g’ olives. 
1483. Huile de Colza. —, Cette huile a une odeur 
analogue à à celle des. plantes crucifères, une couleur 
jaune el. une viscosité assez. grande ; ellé est contenue 
dans les graines du brassica napus ( navette) ; ; on l'ex- 
trait en broyant la graine, la faisant chauffer ayec un 
peu d’eau et la soumettant à la presse. Dans cetétat, elle 
xetient une certaine quantité de mucilage , qui en rend 
la-combustion moins facile ; aussi, lorsqu'on la brûle, 
même dans les meilleures lampes, n’empêche-t-elle 
point la ‘carbonisation de la mèche, et donne-t-elle de 
la fumée. Pour la purifier , il faut l’agiter ayec 2 centiè- 
mes de son poids d'acide sulfurique, la battre ensuite 
avec le double de son volume d’eau , garder ce mélange 
en repos pendant huit à dix jours à la température de. 
25 à, 30°, décanter l’huile qui se rassemble à la sur- 
face, et la filtrer, en la versant dans des espèces de 
cuviers dont les fonds sont percés de plusieurs trous, 
qui recoivent ‘des mèches de coton, longues d'environ 
1 décimètre. L’acide sulfurique sunit au mucilage et 
le précipite sous forme de flocons verdâtres ; l’eau 
s'empare de l'acide, et isole ces flocons sur lesquels 
l'huile n’a plus d action ; la chaleur favorise la sépar 
ration de l’huile; le filtre achève de la clarifier. 
š L'huile de colza est employée dans léclairage et 
dans la fabrication des savons verts ; elle entre aussi, 
mais pour une petite quantité , dans la „composition 
du savon ordinaire. 
1484. Huile de Ricin. — Siccative, R 
inodore, d’une saveur fade suivie d’uh arrière goût lé- ` 
gèrement âcre, ne se congèle pas à plusieurs degrés 
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au-dessous de zéro, s’épaissit à lair sans perdre sa 
transparence, s'obtient des semences du ricinus com- 
munis , par expression, ou bien en pilant ces semences 
et les faisant bouillir dans l’eau, à la surface de la- 
quelle l'huile ne tarde point à se rassembler. 

Ce dernier procédé est le plus souvent employé, 
parce que l'ébullition volatilise un principe âcre très— 
dangereux, qui peut rester dans l'huile préparée par 
expression. Cependant il suffit de faire bouillir celle-ci 
pendant quelque temps, pour en séparer ce principe, 

L'huile âcre de ricin doit être proscrite de la mé- 
decine : prise en grande quantité, elle est vénéneuse ; 
à la dose de quelques grains , elle est fortement purga- 
tive. ; - 
1485. Huile de Ein. — Siccative, d’un blanc ver= 
dâtre, d’une odeur particulière , contenue dans les se- 
mences du linum usitatissimum, On l'extrait de, ces se 
mences en les torréfiant, pour détruire le mucilage 
qui les recouvre , les broyant, les chauffant avec un 
peu d’eau, et les exprimant. ce 

Cette huile est fort employée dans la peinture com- 
mune; elle entre aussi dans la composition des vernis 
gras; mais , avant de s’en servir, il est nécessaire d’aug- 
menter sa qualité siccative. Pour cela, on la fait bouil- 
lir; en la remuant, avec sept à huit parties de son poids 
de litharge : on l'écume ayec soin, et quand elle ac= 
quiert une couleur rougeâtre, on laisse éteindre le 
feu ; elle se clarifie par le repos. Il paraît que dans celle 
opération l'huile dissout une certaine quantité de li- 
tharge, et qu'elle absorbe en même temps une partie 
de son oxigène, d'où résultent sans doute de l’eau et 
de l'acide carbonique. FR PRE 
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C'est encore avec l'huile de lin que Ton psénare 
l'encre des.imprimeurs. A cet effet, il faut la faire 


. bouillir dans un pot de terre, l’enflammer, la laisser: 
brûler pendant environ une demi-heure, l’éteindre et 


la laisser bouillir doucement, jusqu'à ce qu'elle ait ac- 
_quis une consistance convenable. Dans cet état, xon 
l'appelle vernis: on la colore, en la broyant avec un 
sixième-de son poids de noir 4 fumée. 

1486. Huile d'Œillet. — Dun blanc jaunâtre., 
peu visqueuse , inodore , d’une légère saveur d'amande, 
liquide à zéro, siccative „| s'extrait par expression des 
graines du papaver somniferum. - : 

Rendue par la litharge plus siccative qu’ elle ne Vest 
naturellement, on s’en sert en peinture pour délayer 
les couleurs et les appliquer sur ła toile. On-l'em- 
ploie aussi, mais dans son état naturel, comme aliment 


et dans JE AS ; quelquefois même on la mêle: 


avec l'huile d'olives, fraude qu'il est toujours facile de 
reconnaitre; parce qu'alors cette dernière huile ne, se 
fige plus à n 10°, du moins en: totalité , comme celle 
qui est pure... ; 

1487.: Huile de Noix: — Du un hrs verdätre, ino- 
dore, d’une sayeur particulière, siccative, s’extrait de 
la noix, fruit, du juglans regia, à froid, quand on, veut 
s’en servir comme aliment , et à chaud, quand on yeut 
lemployer pour la peinture ou dans l'éclairage. : 


1488. Huile de Chénevis. — Jaunâtre, siccative, 


ne se congèle qu’à plusieurs degrés sous zéro, s'extrait 
du chénevis, graine du cannabis sativa (chanvre) ; en 
broyant cette graine à l'aide de meules, la torréfiant 
légèrement, y ajoutant une petite quantité d’eau, et 
la soumettant à la presse. 
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On s’en sert pour la confection des savons mous ; 

dans la peinture et l'éclairage. 

1489. Huile ou Beurre de Cacao. — Huile con- 
‘erètel, d'un blanc jaunâtre, d'une saveur douce et 
agréable, ‘d’une odeur particulière, contenue dans les 

semences du theobroma cacao :/On l'extrait de ces se- : 
mences par deux procédés différens. 

Le premier consiste à torréfier légèrement le: cacao 

des îles, à le monder de ses écorces et de ses germes, 
à le broyer avec un cylindre de fer šur une. pierre 
chaude, à le réduire en pâte liquide, et à le renfermer 
dans un sac de toile, qu'on met à la presse entre deux 
plaques chauffées d'avance dans l’eau bouillante : bien- 
tôt l'huile s’écoule ; elle est reçue dans des moules où 
elle se-solidifie-par le refroidissement. jet 
Le deuxième procédé se borne à mettre le cacao 
broyé, dansi l'eau bouillante : Thuile se fond ; et en rai- 
son: de sa légèreié , vient se rassembler à la surface de 
eau; où l'enlève.et on la coule dans des moules. 

Ce beurre est employé en pharmacie pour arpré- 

aration dés bols, des pilulës sldes suppositoires » etc: 

1490? Muile ou Beurre de: Naix muscades, — D'une 

couleur” jaune tirant sur le ronge , d'une consistance 
assez ferme ;: d’une odeur extrêmement agréable, con- 
tenañittoujours un peu d'huile essentielle; on l'extrait 
des noix du myrystica moschata, en les pilant dans 
un mortier de fer, y ajoutant un peu d’eau bouillante 
lorsqu'elles sont en pète, les plaçant dans un sac: de 
coutil entre deux plaques chaudes, et les soumettant à 
une forte pression. 
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1491. Les savons sont des composés qui résultent de 
la combinaison des. bases salifiables ayec les huiles 
grasses végétales ou animales, et en général avec tous 
les corps gras. Cependant l’on donne aussi par exten- 
sion le nom de savons acides aux combinaisons des huiles 
grasses avec les acides, et celui de savonnules aux coms 
binaisons des huiles essentielles avec. les bases sali- 
fiables, aa : a 

- Parmi les savons, il n’en est que trois qui sont Sos 
Jubles dans leau ; savoir: ceux de potasse, de soude 
et d'ammoniaque. z e 

Les savons ammoniacaux se font tous à froid, en 
raison de la volatilité de la base (14871. ). Geux de 
potasse et de soude se préparent toujours au contraire 
en faisant bouillir les huiles avec les dissolutions alca- 
lines. Les autres étant insolubles, on peut les faire 
par la voie des doubles: décompositions : ainsi, que 
Fon mêle deux dissolutions, lune de savon ordinaire, 
et l'autre de muriateide chaux , on obtiéndra aussitôt 
un précipité floconneux ‘de savon. calcaire.: C’est pour 
cela que les eaux dé&:puits de Paris, qui. contien- 
nent -- de sulfate de chaux, ne sont point propres au 
savonnage. Nous ne parlerons en particulier. que.des 
savons à bases de soude et de potasse, parce que ce: 
sont les seuls employés dans les arts et l’économie do- 
mestique. Le savon de soude est toujours solide ; et le 
savon de potasse toujours mou. o anad 

1492. Savons à base de Soude. — Toutes les huiles 
ou les graisses ne sont point susceptibles de se saponi- 
fier également bien, Celles qui se saponifient le mieux 


IHE 
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avec la soude, d’après Darcet le père, Lelièvre et Pel- 
letier, sont : 1° L’huile d'olive et l'huile d'amandes 
douces. 2° Les huiles animales, telles que le suif, la 
graisse, le beurre et l'huile de cheval. 3° L'huile de 
colza et celle de navette. 4° L'huile de faine et celle 
d’œillet, mais mêlées à l'huile d’olive ou aux graisses 
animales. 5° Les diverses huiles de poisson, mêlées 
comme les précédentes à l'huile d'olive. 6° L'huile de 
chénevis, 7° L'huile de noix et celle de lin. 

1493. On ne consomme en général que du savon 
d'huile d'olive, du savon de suif et du savon de graisse, 
Le premier est celui dont on fait principalement usage 
en France, dans l'Italie et dans l'Espagne, où les oli- 
viers sont communs, tandis qu'on ne se sert, pour 
ainsi dire, que des autres en Allemagne, en Angle- 
terre, et en Prusse. Decriyons comme exemple, la 
préparation du sayon d’huile d'olive. 

On prend 600 kilogrammes d'huile ; 

500 de soude du commerce, de bonne qua- 
lité; 
125 de chaux, 

1° Après avoir pilé la soude, éteint la chaux, on en 
fait un mélange, sur lequel or verse une certaine quan 
tité d’eau froide. Au bout de 12 heures, on fait écouler 
la liqueur, qui prend le nom de première lessive, et 
qui marqne de 20 à 25°, Traitant ensuite le résidu deux 
fois par de nouvelle eau pour épuiser, on se poema 
deux autres lessives, dunat lune marque de 10 à 15°, et 
l’autre de 4 à 5°, 

2° Lorsque le fabricant a fait provision de lessives 
à diverses densités, il s’occupe de la cuite. Pour cela, 
il emploie des chaudières qui varient beaucoup dans 
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leur construction, et qui peuvent contenir depuis 2,500 
jusqu? à 12,500 kilogrammes de savon. Dans tous les cas, 
elles portent à leur fond un: tuyau de 68 millimètres de 
diamètre, nommé l'épine. 


On commence par mettre de la lessive faible dans la- 


chaudière; ensuite on y verse peu à peu de Phuile, et 


r 


Ton fait bouillir le mélange. Bientôt la combinaison 
s'opère, forme une espèce d’émulsion : on ménage le 


feu (a) et on ajoute successivement de la lessive faible 


de l’huile, en ayant soin, pour accélérer la combinai- 
son, de maintenir toujours la masse bien empâtée, bien ` 


homogène, sans lessive au. fond de la Rares et 
sans huile à la surface. # 


32 Quand on a ainsi mis dans la chaudière toute ` 


l’huile que l’on veut saponifier, on y ajoute peu à peu 


de la lessive forte qui sature l'huile et convertit les- ` 


pèce de savon ayec excès d'huile, dont nous venons de 


arler, en savon. parfait qui se sépare dé la lessive et 
P > von: p q P : 


vient se rassembler à la surface (b). 

4° Ce phénomène ayant eu lieu, la lessive, quoique 
trèssabondante, n’est plus propre à la saponification : 
on n'y trouve plus en effet que des sels neutres, du 
sous-carbonate de soude, et un peu de soude caustique 
non absorbée. C’est pourquoi le feu étant tombé, on la 
tire par l'épine, de manière à mettre le savon presqu’à 
sec. Alors on ajoute de nouvelles lessives, caustiques , 
neuves et concentrées , et on rallume le feu : on met 


ainsi successivement dans la chaudière plus de lessivé 


“la Pour empêcher la malibre de brûler. 
(b) Les lessives acquérant plus de densité par le mélange de la 
lessive forte, favorisent cette séparation, 


Des Savons. | 207 
caustique qu'il n'en faut pour saturer l'huile , on fait 
bouillir pour n’avoir aucun doute sur la saturation, et 
on arrête la cuisson quand la lessive est parvenue à 
1,150 à 1,200 de pesanteur spécifique. Dans cet état, 
lé savon. est d’un bleu foncé tirant sur le noir et ne 
contient qué 16 pour r00 d’eau. Sa couleur provient : 
d’une combinaison d'huile, d’alumine et d'oxide de 
fer hydro-sulfuré, qui se forme lors de l'empätage, ` 
et qui se dissout dans le savon (a). 

Le savon arrivé à ce point peut être converti en 
savon blanc ou en sayon marbré. 
5o Pour le convertir en savon blanc, il faut le dé- 
layer peu à peu dans des lessives faibles , en ménageant 
la chaleur, et le bien laisser déposer en couvrant la 
chaudière. Le savon alumino-ferrugineux-noirètre, n’é- 


, (a) L’alamine provient des fours dans lesquels on fabrique les 
soudes et se dissout dans celles-ci, pendant le lessivage. L'hydro- 
gène sulfuré provient de l’hydro-sulfure de soude contenu dans la 
lessive, et est mis en liberté au moment où lempâtage se fait. 
Quant à l’oxide de fer, il provient des matériaux employés, ou du 
sol sur lequel on opère, ou de la plante même, dans le cas où 
Pon se sert des soudes naturelles. Cet oxide de fer est tenu en dis- 
solution par l’hydro-sulfure de soude. 

Lorsque les lessives ne contiennent pas assez d'oxide de fer 
pour que le savon alumineux se coloreen beau bleu, on.en ajoute 
à la cuite une quantité suffisante, ce quise fait en l'arrosant avec 
une dissolution de couperose après l’empâtage de l'huile. 

Dans tous les cas, il paraît que l'huile se combine presque sur- 
le-champ avec lalumine et l’oxide de fer, qu’il en résulte un savon 
alumino-férrugineux jaunâtre, et que ce n’est qu’à la chaleur de 


l’ébullition que ce savon se colore. sd 


C’est à M. d’Arcet, dont les connaissances dans les arts sont si . 
étendues, que je dois ces observations. 
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tant pas soluble dans le savon à cette températuré, ; s'ei 
sépare et tombe au fond de la chaudière. On puise la 
pâte du savon, qui est devenue parfaitement blanche, 
et on la coule dans des mises où elle se prenden masse 
par le refroidissement, et d'où elle est enlevée pour êtré 
coupée en tables ou en briques: 

Ce savon est connu dans le commerce sous le nom 

de savon en table ; il contient ordinairement sur 100: 


‘`` Deutoxide de sodium ou soude......:.: 4,6 
Miles sub scans hiests isinsi 50,2 


45,2 


: HA ss codes s ose cs sin sat iisss.e 


100,0 


İl est préféré au savon marbré dont nous allons 
arler, pour les usages délicats, comme le blanchis= 
sage de la dentelle, la teinture, etc., parce qu'ayant 
été réduit en pâte et purifié, pour ainsi dire, paf 
décantation , il ne contient aucun corps étranger. 
‘1403 bis. Lorsque la cuite du savon est terminée ; et 
que la lessive sur laquelle il nage a acquis de 1,150 à 
1,200 de pesanteur spécifique, le savon est bleu-noir, 
comme nous l'avons déjà dit. Dans cet état, si au liew 
d'en vouloir faire du savon en table, on veut en faire 
du savon marbré, on conduit la cuite comme il suit. 
Nous avons vu que le savon ne contient alors qué 
0,16 d’eau, et que la masse entière est colorée en bleu 
noirâtre. Il faut ajouter l’eau qui y manque pour que 
le corps colorant se sépare de la pâte blanche et se 
réunisse en veines plus ou moins grandes , dé ma- 
nière à former une espèce de marbrure bleue sur um 


fond blanc, 
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On voit que ce procédé est encore fondé sur la moin+ 
die solubiliié du savon aain - ferrugineux à une 
basse température. 

Lorsqu'on a ajouté à la cuite la quantité convenable 
de lessive faible pour amener au point désiré, on 
coule le savon dans des mises, de même que le sayon 
blanc, et on Pen retire de la même manière après son 
refroidissement pour être coupé en briques (a). 


Le savon marbré contient ordinairement sur 100: 
Deutoxide de sodium ou soude .…,.,...... 6 
ET 


Ea aoo aea à. 


I00 


Ce savon est toujours plus dur et plus constant 
dans ses proportions, que le savon en table. En 
effet, la nécessité de produire le marbré, fait que 
“le fabricant n’est pas le maître de faire varier la 
quantité d’eau ; elle dépend de la marbrure. Le 
savon blanc en table peut au contraire recevoir au- 


: SE i 


(a) Les mises ; dans lesquelles on coule le savon, a il est : 
cuit , se construisent de différentes manières , suivant les localités 
et selon la manière de voir'du fabricant. Les plus ordinaires sont 
de grandes caisses faites de planches ajustés dans des mem- 
” brureset assujetties par-des clefs en bois; elles sont placées sur de 
fortes plate-formes, de manière que la lessive, qui s’en écoule» 
puisse être sheneillés dans un réservoir. D’autres fois, elles sont 
formées par plusieurs dales de pierre, liées par un ciment. Avant 
de couler le savon dans les mises, on recouvre leur surface in- 
terne d'une légère couche de ‘craie, pour empêcher le savon d’ad- 
hérer aux parois. 


Tome III, 14 
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tant d’eau que le fabricant désire, et est même 
d'autant plus blanc, qu'il en contient davantage ; 
d'où il suit que celui qui en achète est souvent 
trompé; et qu'il doit naturellement préférer le savon 
marbré. 


1494. Le savon de suif qui a la soude pour base, 
se fait comme le savon d'huile d'olive. Il en est de 
même des savons de toilette, qui se préparent avec la 
soude et les huiles d'amandes douces, de palme, 
de noisette, le saindoux, le suif, le beurre, etcs 

1495. Quelle que soit sa couleur, le savon jouit 
des mêmes propriétés, à son degré de force près. 
Tout le monde en connaît l’aspect et la consistance. 
Sa pesanteur spécifique est plus grande que celle de ! 
Veau; sa saveur est légèrement alcaline. Exposé au 
feu, il entre promptement en fusion, se boursouffle 
ensuite et se décompose. L'air, en se renouyelant, le 
dessèche peu à peu presqu'entièrement: L'eau en opère 
la dissolution plus facilement à chaud qu'à froid 3 
cette dissolution est sur-le-champ troublée par les 
acides qui, en s'emparant de la soude et précipitant 
Phuile qui sy trouve, forment une espèce d’émul- 
. sion; elle Vest également par tous les sels solubles 
autres que ceux à base de potasse, de soude et d'am- 
moniaque , et donne lieu à des savons insolubles. 
L'alcool est aussi susceptible de dissoudre le savon ; il 
“en dissout une grande quantité surtout à chaud. En effet, 
‘que l'on sature l'alcool de sayon àla température de 
Pébullition , et qu'on abandonne la liqueur à elles 
même , elle se prendra par le refroidissement en ung 
masse jaune et transparente ; en se séchant, cette 
masse ne devient ‘point opaque. Enfin le savon jouit 


\ 
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de la propriété d'enlever de dessus le linge et les 
étoffes , la plupart des corps gras qui peuvent y être 


- appliqués: 


1496. Savons à base de potässe, ou Savons mous: 


— Les savons que forme l'union des graisses et des 
=L que forme l’union des g $ et des 


huiles avec la potasse, restent mous, ou plus ou moins 
pâteux. On en connaît deux espèces dans le commerce : 
ce sont les savons d'huile de graines; qui portent le 
nom de savons verts, et les savons de toilette , faits au 
moyen de la potasse et du säindoux. 

Les fabricans de savon vert prépar ent leuts les= 
sives comme les fabricans de savon ordinaire , et con- 


' duisent leur opération de la même manière ; jusqu’à cé 


que toute l’huile soit ajoutée. Dans cet état, le savon 
ressemble à un onguent; il contient excès d'huile; il est 
d’un blanc sale et à peine transparent: On ménage le 
feu et on remue continuellement au fond de la chau- 
dière, avec de grandes spatules ; ensuite on ajoute peu 
à peu de nouvelles lessives bien caustiques et un peu 
plus fortes que les premières. La saturation de l'huile 
s'opère, ét le savon devient transparent. On continue 
alors le feu pour donner au Savon la consistance conve- 

hable, et on lé coule dans des tonneaux pour êtré ainsi 
livré au commerce. 

On voit que cette espèce de savon diffère beaucoup 
du savon fabriqué avec l'huile d'olive et la soude. Ici; 
depuis le commencement de lbp ratips j jusqu'à la fin, 
Tart du sayonnier consiste à opérér la combinaison dé . 
Yhuile avec la potasse, sans que le sayon formé cesse 
d’être en dissolution dans la lessive, tandis que, däns 
la fabrication du savon dur, il est au contraire néces- 
faire, comme nous l'avons vu, de séparer le sayon de 
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Ja lessive, avant même que la saturation de l'huile soit 
tout-à-fait achevée. 

Le savon vert contient, en général, plus d'alcali qu'il 
n’en faut pour la saturation de l'huile. C’est un savon 
parfait dissous dans une lessive alcaline. 

Il dsit être bien transparent, d'une belle couleur 
verte qui se donne quelquefois au moyen de l'indigo. 
Tl est formé ordinairement de 
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1497. Les savons qui se. font avec la potasse et. les 
graisses ne servent que pour les usages de la toilette : 
ils ont un peu plus de consistance que le beurre, 
et peuvent s’aromatiser facilement avec toutes les 
Huiles essentielles. Ils se préparent comme le savon vert 

dont nous venons de parler. 

1498. Il y a une autre espèce de savon qui se fa- 
brique avec les graisses et avec la potasse, mais qui 
est de suite converti en savon dur, au moyen d’une 
dissolution de muriate de soude, dont l'acide se porte 
sur la potasse, et la soude sur la graisse. On sépare le 
sav 
tissant ‘en savon blanc, ou en savon marbré, comme 
nous venons de l'indiquer. Ce procédé est employé en 
grand dans tous les pays où les savons de graisses sont 
en usage , et où la soude est à un prix plus élevé que 


la potasse. 


on de la lessive, et on termine la cuite en la conver- 
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1499. Toutes les huiles essentielles ou volatiles sont 
âcres, caustiques , odorantes, sans viscosité. Presque 
toutes sont plus légères que l’eau (a). Plusieurs sont 
colorées, les unes en jaune, d’autres en vert, d’autres 
en bleu; il est probable qu’elles doivent cette pro- 
priété à des corps étrangers. 

1500. Quoique douées d’une forte odeur , elles n’en- 
trent point en ébullition si facilement que l’eau. Lors- 
qu'on en verse une certaine quantité dans une capsule, 
ei qu'on eu approche un Corps en combustion , elles 
s’enflamment sur - le-champ et répandent une fumée 
noire et épaisse. Mises en contact avec 2 à 300 fois 
leur volume de gaz oxigène, à la température ordi- 
naire , dans un flacon fermé, elles cèdent peu à peu 
une portion de leur carbone et de leur hydrogène à : 
ce gaz, s'épaississent d'abord > se solidifient ensuite , 
et se transforment. ainsi en des substances analogues 
aux résines ; elles se comportent de la même manière 

avec lair dans les mêmes circonstances. Leur action 
sur le potassium, et surtout sur le sodium, quand 
elles sont bien pures, est nulle ou presque nulle à 
froid. 

Toutes sont susceptibles. de se dissoudre en petite 
quantité dans l'eau, et en grande quantité dans Pal- 
-cool : chargés d'huile essentielle > l'alcool prend le nom 
despri, et Veau celui d'eau aromatique. On dis- 
tingue les eaux aromatiques et les esprits par le nom 

(a) Il wy en a qu’un très-petit nombre quise dépose au fond: 
où ne connais guère que l'huile de sassafras., de girofle. ; 
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de la plante ou de la partie de la plante avec laquelle 
on les prépare. C’est ainsi qu’on appelle eau de lavande, 
esprit de lavande, Veau et l'esprit de vin tenant en 
dissolution de l’huile essentielle de lavande. Toutes les 
dissolutions alcooliques d'huile essentielle sont toujours 
décomposées par leau : celle-ci s'empare de l'alcool et 
sépare l'huile, de telle sorte que la liqueur prend un 
aspect laiteux. de es 

Les huiles essentielles sont susceptibles d’absorber 
une grande quantité de gaz muriatique et d'en neutra- 
liser une partie. Quelques-unes même acquièrent, par 
celte absorption, la propriété de cristalliser : telle est 
principalement huile essentielle de térébenthine, qui 
forme avec cet acide un composé qui se rapproche 
singulièrement du éamphre par la plupart de ses pro- 
priétés (1567). Versé sur les huiles essentielles , l'acide 
nitreux liquide les décompose avec violence : il en ré- 
sulte un grand boursoufflement, beaucoup de chaleur , 
et sans doute de l'eau , du gaz carbonique, des oxides 
d'azote ou de l'azote. L'action est plus grande encore , 
lorsque l'acide nitreux contient environ le tiers de son 
poids d’acide sulfurique : alors huile s’enflamme tout à 
coup. Pour faire cette expérience ayec succès ét sans 
danger , il faut prendre environ 30 grammes d'huile 
éssentielle de térébenthine, 45 grammes d'acide ni- 
treux et 15 grammes d’acidé sulfurique très-concentré, 
placer l'huile dans un creuset, et verser dedans les 
deux acides au moyen d’un verre attaché à l'extrémité 
d’une tige ; V’acide sulfurique agit évidemment en ab- 
sorbant l’eau de l'acide nitreux, et le mettant dans le 
ças de se décomposer très-facilement. L’acide nitrique 
a aussi beaucoup d'action sur les huiles essentielles , 
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mais jamais il ne peut les enflammer même par son 
mélange avec l'acide sulfurique concentré. Le gaz mu- 
riatique oxigéné produit avec elles beaucoup de cha- 
leur et une matière visqueuse qui est un composé d'a- 
cide muriatique et de corps gras, d’où il suit que ce 
gaz les deshydrogène en partie. 


Jusqu'à présent on wa fait qu'un petit nombre d’ex- 
périences sur la réaction des bases salifiables et des 
huiles essentielles. Cependant ces expériences suffisent 
pour. prouver que les huiles essentielles et les bases 
n’ont pas une grande affinité réciproque. Aussi a-t-on 
proposé de désigner les composés qu'elles peuvent 
former sous le nom de savonnules. Le savonnule qui a 
été le plus étudié, est celui qui résulte de la combi- 
naison de la soude et de l’huile essentielle de térében- 
thine : il s'appelle en médecine, Savon de Starkey. 


Enfin, les huiles essentielles se combinent en toutes 
proportions avec les huiles fixes. Elles dissolvent les 
résines, le camphre et même le caout-chouc, propriétés 
dont les arts tirent uñ grand parti pour la composition 
des vernis. 


15o1. On voit donc, d’après ce qui précède , que 
les huiles essentielles jouissent de propriétés opposées 
à celles des huiles fixes. En effet, les huiles essentielles 
sont âcres, caustiques , très-odoranies , sans viscosité, 
très — volatiles , susceptibles de s'enflammer par lap- 
proche d’un corps en combustion , sensiblement solu- 
bles dans l'eau , incapables de former des combinaisons 
intimes avec les alcalis. Les huiles fixes, au contraire, 
sont douces, presque inodores, visqueues, difficilement _ 
volatiles, insolubles dans l’eau; elles ne s’enflamment 
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point par l'approche d’un corps en combustion, et ong 
beaucoup d’affinité pour les bases salifiables. 

1502. État naturel. — Les. huiles essentielles se 
trouvent dans tous les végétaux aromatiques ; ; Ce sonh 
ces, huiles qui leur communiquent l’odeur. qu ils exha- 
lent : elles se rencontrent dans toutes leurs parties,, 
dans les fleurs, dans les fguilles , dans les tiges, moins 
fréquemment dans les graines, quelquefois dans les 
racines ; elles sont toujours renfermées dans de petits 
utricules placés à la surface de ces différens corps. 

Tl west point de plantes de la famille des labiées , 
qui n’en contiennent des quantités plus ou moins 
| grandes ; mais il s’en faut beaucoup que celles des. 
autres familles soient dans ce cas. 

1503. Extraction. — Toutes les huiles mie 
peuvent être extraites par distillation: ce procédé est 
celui que l'on suit presque toujours; on l’exécute em 
distillant de Feau dans un alambic, comme nous 
Y'avons dit (286), et en mettant avec Peau elle-même , 
dans la cueurbite, la plante ou la partie de la plante 
qui contient l'huile essentielle. La quantité d’eau 
doit étre assez grande pour, baigner la plante, et 
Von juge que l'opération est terminée, quand l'eau 
passe sans odeur. L’eau et l'huile essentielle se vola- 
tilisent ensemble , se condensent dans le serpentin, et 

se rendent dans le récipient dont la forme est par- 
__iiculière ( Voyez pl 32, fig. 1 ). Au moyen de ce 
récipient , qu'on appelle récipient florentin ou üta- 
lien, Veau ne peut pas dépasser le niveau AB. Lors- 
qu'elle y est parvenue, elle s'écoule par Fanse BC. 
L'huile, au contraire, se rassemble ordinairement au- 


dessus de AB, dans la partie du récipient AA AA. 
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Cependant il en est une petite partie qui se dissout 
dans l’éau : c’est même ainsi qu'on obtient les eaux 
aromatiques , et c’est pourquoi l’on doit se servir de 
préférence d’eau déjà saturée d'huile, à moins qu'on 
ne veuille obtenir tout à la fois de l'huile et de l’eau 
aromatique. Il est même des substances dont il serait 
impossible de se procurer l’huile sans cette précau- 
tion, parce qu’elles en contiennent très-peu; telle est 
la rose.eD'ailleurs, on sépare la couche d’huile en 
la versant avec l’eau dans un entonnoir dont on 
tient le hec fermé avec le doigt, retirant le doigt 
au bout de quelques minutes , laissant écouler l’eau 
et recevant ensuite l’huile dans un flacon : il serait 
encore mieux de commencer par faire écouler la ma- 
jeuro, partie de leau par lanse en inclinant le 
recipient, z 

On peut encore se procurer certaines. huiles essen- 
telles par la pression; mais ce moyen mest prati- 
cable que sur les zestes dont la partie charnue de quel- 
ques fruits est enveloppée. Qui mwa pas été à même 
d'observer: en effet que, en comprimant l'enveloppe 
de l'orange, on en faisait jaillir une liqueur très-in- 
flammable : c’est anx huiles volaliles ainsi extraites 
qu'on donne le nom d’essences. 

1504. Composition , usages, etc. — Les huiles 
essentielles wont point encore été analysées : tout 
nous porte à croire qu’elles contiennent plus de car- 
bone et plus d'hydrogène que celles qui sont fixes. 

Les unes sont employées comme aromates ; d’autres 
pour dissoudre les résines ; d’autres en médecine, etc. 

Nous n'examinerons en particulier que les principales. 

1505, Huile volatile d'anis. — Blanche, plus légère 
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que leau, solide à +10°, s’extrait des semences 
danis ( anisum pimpinella ); on l’emploie en méde- 
cine et dans l’économie domestique. à 
1506. De Bergamote. — Jaune, plus légère que 
l'eau, ne se congèle qu’à plusieurs degrés sous Zéro, 
s’extrait par la distillation et par la pression de l'écorce 
de bergamote (citrus bergamium), Pour l'obtenir par le 
dernier procédé, on fait choix de bergamotes bien saines 
et bien mûres, on en rape l'écorce ; et cette écorce rapée, 
ressemblant à une pulpe, est soumise à la presse 
dans une étamine très-fine , faite en forme de sac : 
bientôt l'huile volatile se sépare; on la garde en 
repos pendant quelque temps; ensuite on la décante, 
/. et on la conserve dans des vases fermés. Ainsi ob- 
tenue , elle est moins fluide que celle qui provient 
de la distillation, mais son odeur est plus agréable. 
On l’emploie en médecine et comme cosmétique ; 
elle nous vient de Portugal, d'Italie et de quelques 
_ autres pays © | 
1507. De Citron. — Jaune, plus légère que l'eau, 
s'extrait comme l'essence de bergamote, par la dis- 
tillation et par. la pression de l'écorce du citron 
( citrus médica ). 
Employée en médecine et comme cosmétique ; nous 
vient du midi de la France et d'Italie. : 
1508. Huiles volatiles de cédrat et d'orange. — 
Les huiles volatiles de cédrat et d'orange se préparent 
comme celles de citron et de bergamote; elles nous 
viennent des mêmes pays, et sont employées aux 
mêmes usages. 
1509. De Canelle. — Jaune, plus pesante que l'eau, 
ne se congèle qu’à plusieurs degrés —°, s'extrait de l’é- 
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corce du canellier (laurus cinnamomum ), qui croît à la 
Chine, à Ceylan et dans quelques autres îles des Indes, 
Employée en médecine et dans les préparations 
cosmétiques. + 
1510. De Girofle. — D'un jaune orangé , plus 
pesante que l'eau, se retire des clous de girofle ( ca- 
ryophillus aromaticus), que l'on cultive aux Grandes- 
Indes ; on l'emploie comme assaisonnement, comme 
parfum et en médecine. 
' 1511. De Jasmin. — Cette huile, d’une odeur 
extrêmement fugace, ne peut s’obtenir et se conser= 
ver qu’au moyen du procédé suivant +00 étend , au 
fond d’une boîte en fer blanc, un drap de lame 
blanche, imprégné d’huile de ben ou d'huile d'olive; 
on le recouvre d’un lit de fleurs récentes de jasmin 
( jasminum officinale); sur ces fleurs on étend uń 
deuxième drap blanc, imbibé d'huile comme le pré- 
cédent et recouvert d'un nouveau lit de fleurs; on 
continue ainsi à mettre successivement des fleurs et 
des morceaux de drap jusqu'à ce que la boîte en. soit 
remplie, et on comprime le tout au moyen d'un cou= 
vercle. Au bout de 24 heures, on retire les fleurs, 
on les remplace par de nouvelles que lon dispose 
comme les premières, et qu’on renouvelle jusqu'à ce 
que l'huile fixe soit bien chargée d’odeur. Alors on 
met les morceaux de drap dans l'alcool, on les exprime 
bien, et on distille au bain-marie ce mélange ďal- 
cool et d'huile odorante; l'alcool se volatilise et se 
rend dans le récipient, chargé de l'odeur du jasmin; 
il prend chez les parfumeurs le nom d'essence de 
jasmin. On prépare de la même manière les essences 
de lis, de tubéreuse, d'iris, de violette, etc. 


dJ 
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Ces essences se préparent dans le midi de la France: 
elles soût employées comme cosmétiques. ‘ 

1512. Huile volatile de lavande. — Jaune, plus 
‘légère que l’eau, se retire des fleurs de lavande ( la= 
vandula spica ); employée en médecine et dans les 
parfums. n 

1513. De Menthe poivrée. — Jaune, plus légère 
que l’eau, se retire des feuilles de la menthe poivrée 
( mentha piperita ); employée en médecine. 

1514. Huile volatile de fleurs dorange ou neroli. 
— Liquide, d’un jaune orangé, plus légère que 
l'eau, se retire des fleurs d'oranger ( citrus auran- 
tium ); on emploie en médecine et comme cos- . 
métique. j 

1515. De Romarin. — Incolore , plus légère que 
l'eau; elfe s'extrait du romarin ( rosmurüius offici- 
nalis), et est employée en médecine et dans la 
parfumerie. 

1516. De Rose. — Incolore » plus légère que - 
Veau, solide à 4 10°, s’extrait par la distillation des : 
pétales de la rose muscate ( rosa semper virens J; 

_elle nous est apportée de Tunis et du Levant dans 
de très-petits flacons; on l’emploie comme cosmé: 
tque, Respirée en grande quantité, cette huile blesse 
lodorat; elle n’est agréable qu’autant que l'on respire. 
à la fois peu de molécules odorantes. 

. 1517. De Térébenthine. — Sans couleur, plus 
légère que leau, d’une odeur forte et désagréable, 
s’extrait de la résine du pinus maritima; lon emploie 
en médecine et dans la préparation des vernis. (7oyez 


pour sa préparation : Résine de térébenthine (1535). 
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1518. Les résines. dont il existe un grand nombre 
d'espèces , sont des substances solides, cassantes, in- 
odores, insipides ou âcres, un peu plus pesantes que 
l'eau, demi-transparentés au moins , et d’une couleur 
tirant le plus ordinairement sur le jaune : aucune n’est 
conducteur du fluide: électrique ; toutes s’électrisent 
d’une manière négative par le frotterñent. 

Soumises à l’action du feu, les résines se fondent 
d’abord , et se décomposent ensuite en donnant lieu à 
divers phénomènes, selon qu’on opère en ‘vases clos 
ou en vases ouverts : en vases clos , elles se transfor- 
ment en: une grande quantité de gaz hydrogène car 
buré, d'huile empyreumatique et une petite quantité 
de charbon. En vases ouverts, elles brülent avec une 
flamme jaune, et répandent une grande quantité de 
fumée noire (1540). r 

L'air wa aucune action sur elles , à la température 
ordinaire. Elles sont toutes insolubles dans l'eau. La 
plupart au contraire se dissolvent dans l’alcool, dans 
Péther sulfurique, dans les huiles grasses, dans les 
huiles essentielles, et dans la potasse et la soude en. 
liqueur, surtout à l’aide de la chaleur : aussi plusieurs 
fabricans de savon font-ils entrer dans leur cuite une 
certaine quantité de poix-résine. ae 

1519. M. Hatchett a examiné avec un grand soin 
l’action de quelques acides sur les résines : nous rap- 
porterons ses: principaux résultats. 

1° L’acide nitrique attaque et décompose les résines 
avec violence; il se dégage une grande quantité de gaz, 
et il se forme une liqueur que l'eau ne trouble point, 


. 2353 Des Resines: 


et qui donne, par évaporation , üne substancë vis= 


queuse, d’un jaune foncé , soluble dans l'alcool et danë 
. eau; en faisant chauffer cette substance avec une nou- 
velle quantité d’acide nitrique , elle prend peu à peu 
les propriétés du tannin artificiel. (7oyez Tannin). 
2° L’acide sulfurique concentré dissout promptement 
toutes les résines , à la température ordinaire; sans les 
altérer d’une manière bien sensible. La dissolution est 
transparente, visqueuse, d’un brun -jaunâtre et sus- 
ceptible d'être décomposée par l’eau, qui en précipite 
sur-le-champ la résine ; en la chauffant, elle se foncé 
en couleur ; et bientôt il se dégage beaucoup de gaz 
sulfureux , il se forme de Peau, un peu d'acide car= 
Honique et il se dépose une grande quantité de-charbon. 


Si on l’étend d’eau ayant qu'elle prenne la couleur noire; 


ét si l’on fait digérer dans lalcook le pitipite que l’on 
obtiendra , il en résultera une liqueur d’où l’on pourra 
éxtraire du tannin artificiel : il suffira d’en vaporiser 
l'alcool et de traiter le résidu par l'eau; la partie dis- 
soute sera le tannin artificiel pur. 

3° L’acide muriatique liquide et l'acide acétique con- 
centré sont aussi susceptibles de dissoudre les résines ; 
mais moins promptement que acide- sulfurique ; soit 
que l'opération se fasse à froid ou à chaud, les résines 
ne sont point altérées, et toujours on peut les précis 
piter par l'eau. 

1550. État naturel, Extraction. — Les résines se 
trouvent presque toutes contenues dans des arbrisseaux 


ou des arbres de différentes hauteurs. La plupart sont | 


unies à des huiles essentielles qui les ramollissent. On 
les obtient en les laissant exhuder naturellement de 
ces arbres ou arbrisseaux, et le plus souvent en facis 
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litänt leur écoulement par des incisions. Dans tous les 


cas, on les sépare ensuite par la chaleur, de l'huile 
qu’elles peuvent contenir.. 


1521. Composition. — Les résines sont toutes com 


Josées d’une grande quantité de carbone, d'hydrogène 
P ne g q , @nyarog 


et d’une petite quantité d'oxigène. Celle du pin, la 
seule qui ait été analysée jusqu'ici avec exactitude ; 
contient sur 100 : 75,944 de carbone; 10,719 d’hÿ- 
drogène; 13,337 d’oxigène : ou bien 75,944 de car= 
bone ; 15,156 d'oxigène et d'hydrogène dans les pro= 
portions nécessaires pour faire l’eau ; 8,900 d'hydrogène, 

1522. Usages. — Les résines ont divers usages; c’est 
principalement dans la composition des vernis qu'on 
les emploie. Nous allons les décrire telles qu’elles se 
trouvent dans le commerce, c’est-à-dire, unies presque 
toujours à de l’huile essentielle, 

1523. Résine animé, d'un jaune de soufre , très- 
odorante, pèse spécifiquement 1,028 , découle de l’hy- 
menæa courbaril ou carouge, arbre de l'Amérique 


\ 


septentrionale ; employée en médecine et dans la pré= 


paration des vernis. 

1524. Baume de Copahu, d'un blanc - jaunâtre , 
d’une consistance d'huile, s ’épaississant par la vétusté, 
d’une odeur forte, d’une saveur âcre et amère, pèse 
spécifiquement 0,95, s’extrait par incision du copaifera 
officinalis, arbre qui croît dans l'Amérique méridio- 
hale et dans les Indes occidentales. On lemploie en 
médecine comme vulnéraire et détersifs 

1525 Baume de la Mecque, de Judée. Cette résine 
découle de l’amyris opobalsamum , arbre qui croît en 
Arabie ; surtout près de la Mecque ; blanchâtre d'a- 
bord , elle devient limpide au bout de quelque temps ; 


} 
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son odeur est suaye; sa saveur âcre, amère, astrin- 
gente ; lorsqu'elle est récente, elle est spécifiquement 
moins pesante que l’eau. Elle est très-recherchée par 
les Turcs, et très-rare en Europe, 


_ Celle dont on fait usage en médecine , provient de 
la décoction des rameaux et des feuilles de l’arbre ; elle 
est plus épaisse et moins odorante que la précédente ; 
on l'emploie comme antiseptique et vulnéraire. 

1526. Résine copale, fragile, d’un blanc tirant sur 
le brun, quelquefois transparente ; répand, par le 
frottement, une légère odeur; pèse spécifiquement de 

1,045 à I „159; ne se dissout dans l’alcool et dans les- 
sence de térébenthine qu’à l’aide de précautions parti- 
culières, et se distingue, par cela même, de la pln- 
part des autres résines; elle provient du rhus copal- 
linum , arbre de l'Amérique septentrionale. On em- 
ploie dans la préparation des vernis. 


1527. Résine élémi, d'un jaune-blanchâtre, tirant 
un peu sur le vert, demi- Hanph oE , d’une odeur 
approchant dé celle du fenouil; pèse spécif quement 
1,018; découle par incision de l'amyris élémifera, ar- 
buste de l'Amérique méridionale ; nous vient, par la 
voie du commerce, sous forme de gâteaux arrondis et 
enveloppés dans des feuilles diris : : quelques arbres 
peu connus d'Arabie et d'Éthiopie en fournissent aussis 
On l’emploie en médecine comme antiseptique , fon- 
dante et détersive. 

1528. Gomme laque, fragile, transparente, d'un 
rouge-jaunâtre, sans odeur, d’une saveur faiblement 
astringente et amère ; déposée par l'insecte ( coccus, 
lacca) ) sur plusieurs espèces, d'arbres des Indes orien- 
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tales; employée en médecine, en teinture ët dans lą 
préparation de la cire à cacheter et des vernis: 

Ondistingue dans le comierce trois variétés de; tome - 
lacque ; 1° la lacque en bâton; cette variété paraît 
être l'ouvrage de l’insecté ; elle est d’un rouge-brun 
et la plus riche en chulest 2 La lacque en grains; 
elle résulte, dit-on, du traitement par l’eau de la 
lacque en bâtons ; sa Lonlsnt est brune. 3° La lacqué. 
platé où en écailles ; elle n’est vraisemblablement qué. 
la première qu’on à tenue en fusion et coulée en pla= 
ques minces ; Sa couleur est la même qüe cellé de la 
lacque en grains: 

1529: Mastic. — Cetté résine ést en laïinés oü grains 
jaunètres demi-transparens et cassans ; chauffée , elle ré- 
pand une odeur agréable; on acte pār incision du 
pistachia lentiscus de l'ile dé Chio ; elle ressemble beau- 
éoup à la sandaraque, maïs élleen diffère ën ce que misë 
dans la bouche, elle se ramollit, tandis que la sanda= 
raque reste fragile et se brisé entre lës dents: 

Employée en médecine et dans la préparation des 
vernis: |: | 

1530. Sandaraque. Inodore, ën petites larmes arron- 
dies d'un blanc-jaunûtre, transparéniés, ayant beau: 
coup d’analogie ayec, le mastic; elle découle du ihuya 
articulata , qui croît en Barbarié ; on l'emploie eñ 
médecine et dans la préparation due vernis ; on s’en 
sert aussi pour empêcher le papier de boire. 

1531. Sang-dragon: Cette résine est sèche, friable, 
ğun rouge foncé et presque brun lorsqu'elle est en 
masse, d’un rouge de sang lorsqu’ elle est en poudre, 
Sans odeur, sañs saveur; elle extrait par incision : du 
dracæna draco, et de nes autres végétaux qui 
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-éroissent dans l’Inde. On en distingue plusieurs espèces 
dans le: commerce ; la’ plus estimée est’celle qui nous. 
zest apportée ‘en petites ‘masses renfermées dans des 
‘feuilles de roseau. a 
Le sang-dragon est employé dans la: préparation des 
“vernis et dans les dentifrices. hi 
5 ::539. Térébenthine. — ‘D'un Hlanc légèrement 
{jaunâtre , diaphane , d'une consistance de miel, Fune 
“odeur forte, ‘d’une ‘saveur âcre et ‘amère; elle dé- 
‘coule ‘naturellement ‘ou ` par ‘incision de plusieurs 
‘arbres, ‘tels “que les pins, sapins; on l'emploie'en 
médecine et dans plusieurs arts. 
ë On ‘trouve’ dans le commerce trois “espèces prin- 
“cipales de térébenthine :'1° la térébenthire de Chio; 
«jo Ja térébenthine de Strasbourg ; 3° la ‘térébenthine 
-de Venise. ‘Les ‘deux : dernières différent peu ‘entre 
Jelles; la première s'en distingue par sa consistance 
“qui est ordinairement plüsgrande et sa couleur jaune 
plus foncée ; ‘on la préfère pour les usages de la 
-médecine. era oa 
1533. On extrait en France une grande quantité 
de térébenthine' du pin-maritime(: pinus maritima ), 
“qui croît dans’ les Landes de Bordeaux. L’on se pro- 
cure en même'temps plusieurs substances ‘résineuses ` 
“rès-employées, telles que le galipot, la colophone, 
: a poix, le ‘goudron , ‘etc. L'importance de ces pro- 
- duits nous engage à entrer dans quelques détails sur 
‘eur ‘extraction. nine 
- 1534. Sur ‘des arbres ‘de otou 40 ‘ans ,: Fon fait à 
“partir ‘de leurs pieds, ‘du ' mois de ‘février au mois 
‘d'octobre, des ‘entaillestou incisions de onètre,08 ‘de 
large , sur omètre,014 de ‘hauteur ; :on les renouvelle 


A 


\ 
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une -ou deux fois par semaine , et -on les continue 
jusqu'à ce que la dernière soit à la hauteur de 
amères Do .à  gmètes g2 ,.ce qui arrive ordinairement 
au bout de 4 ans; à cette époque, on :cọmmence 
une autre suite d'incisions au côté «opposé;.et on en, 
faissuccessivement de nouvelles tout autour de l'arbre, 
Pendant. cet. intervalle, -les anciennes .entailles -s'étant 
fermées, on en pratique. de nouvelles sur leurs bords ; 
eton, peut, en les faisant avec précaution, ,: obtenir. pen- 
dant 100 ans de la résine d’un arbre -bien soigné. dans 

-son «exploitation. D'ailleurs, on pratique 1 une petite 
cavité dans la terre au bas de Parbre, pour recevoir la 
résine qui s’en. écoule et qu’on nomme; térébenthine 
brute. Cette cavité se remplit ordinairement tous les 
mois. 1 y a des portions de résine qui se figent pen- 
dant lété à la surface des incisions ; .on les détache 
pendant l'hiver ; elles prennent le nom de barras., de 
galipot.ou de résine blanche. 
. La térébenthine. brute et le galipot contiennent 
toujours des matières étrangères.: on les purifie en les 
fondant , les; décantant.etiles passant à travers un filtre, 
de paille, Le galipot :purifié s'appelle -poix jaune, 
poix de. Bourgogne.. 

2535. C’est en soumettant la bein pure à la 
distillation qu’on obtient l'huile essentielle de: térében- 
thine et la colophone , qu’on appelle aussi ray-sec : 
l'huile ‘essentielle passe dans les récipiens; la colo- 
phone reste dans la cucurbite à létat liquide ; par 
le refroidissement, elle -devient solide, brune et 
cassante. 


De r25kios de térébénthine, on retire environ 
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iBkilos d'essence, et par conséquent rio de Gb: 
lophone. 

1536. La résine jaune n’est autré chose que le 
galipot tenu en fusion, agité pendant quelque temps, 
et versé sur un filtre de paille. 

1537. Poix noire. — Il reste dans les copeaux pro- 
venant des incisions des arbres et les crasses des filtres 
. de paille qui ont servi à purifier la térébenthine et 
le galipot, une certaine quantité de résine : l’on s’en 
sert pour se procurer la poix noire. À cet effet, on 
remplit de ces matières, des fours de 18 à 2o8léci- 
mètres de circonférence et de 2 à 3 mètres de haut; 
on met le feu à la partie supérieure ; la flamme 
gagne de proche en proche, liquéfie la résine conte- 
nue dans ces substances, et la fait descendre sur le 
sol du four, d’où elle est conduite par un canal 
dans une cuve à moitié pleine d’eau, placée à l’extés 
rieur, La résine ainsi obtenue est roussätre et pres= 
que liquide : pour lui donner de la consistance et. 
une couleur noire, on la porte dans une chaudière 
de fonte placée sur un fournéau, on Fy fait cuire 
comme la résine ; seulement on emploie le double de 
temps, et on prend moins de précautions que pour 
” celle-ci; on la coule ensuite dans des moules de terre 
noire, et l'opération est terminée. 

1538. Goudron. — Il arrive une époque : à laquelle 
les arbres ne sont plus susceptibles de fournir de téré- 
benthine; alors on en retire du goudron ; on en coupe 
. le bois très-menu pendant Fhiver, et on le laisse 
sécher jusqu’à Fété. A cette époque, on entasse ces 
morceaux de bois dans un four en forme de cône 
renversé, dont le sol est carrelé ; et lorsqu'il en est 
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rempli, on continue d’en ajouter de manière à for- 
mer un deuxième cône, dont la base s'appuie sur le 
premier; puis on le couvre de gazon et on y met le 
feu. La chaleur ne tarde point à rendre fluide la 
pertion résineuse du bois, et à la faire descendre 
vers la partie la plus basse du sol, d’où elle est 
portée par un canal souterrain dans un réservoir 
placé à l'extérieur. C’est cette matière résineuse, en 
partie charbonnée , qui constitue le goudron. 

1539. Bray gras, — Parties égales de goudron, 
de bray sec et de poix noire, cuits ensemble dans 
une chaudière de fonte, forment le bray gras; on le 
met dans des futailles , ou bien on le coule en moule ; 
une plus grande quantité de bray sec ajoutée à ce 
mélange, forme la poix bâtarde. l 

1540. Noir de fumée. —-Le noir de fumée est le 
dernier produit de l'exploitation des pins , etc.; il 
s'obtient en brûlant , dans un appareil particulier , 
les écorces de ces arbres, les résidus de goudron , 
de résine, etc. Cet appareil consiste en un fourneau 
communiquant par un tuyau incliné avec une chambre 
ou tour ronde dont le toit coniqne est percé d’un 
trou ; au centre du toit est suspendu un cône en toile 
dont la base tendue par un cerceau, aflleure les parois 
de la chambre, qui sont revêtues de peaux de mou- 
ton; le tout étant ainsi disposé, on place sur le 
fourneau une chaudière remplie de résidus de ré- 
sines, etc. ; on chauffe ; les matières résineuses ne tar- 
dent point à fondre, à se décomposer et à produire 
une épaisse fumée qui, par la disposition de lappa- 
reil, est obligée de se rendre dans la chambre ‘par le 
tuyau dont nous venons de parler, Le noir de fumée - 
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se dépose: partie dans l'intérieur du cône, et partie 


sur les parois de la: chambre. Lorsque la combustion 
‘est achevée et° que: la: couche de: noir est. suffisam- 
menti: épaisse, on descend le: cône de’ toile jusqu'à 


hauteur: convenable pour recueillir plus facilement le: - 


noir. ` 
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1541. Lorsqu'on fait des incisions aux tigés,aux bran- 


ches ouaux racines de quelques végétaux, il en découle 
un suc laiteux.qui.se durcit.peu à-peu:à l'air, et qui pa~- 


rait formé.de résine et d'huile essentielle, tenues. en sus— 
pension dans:de l’eau.chargée. souvent de gomme’ etde: - 


plusieurs autres matières végétales :.c’est: à:ce suc. devenu. 
ainsi solide qu'on donne:le nom de gomme-résine ; nom- 


impropre, puisqu'il. donne une fausse idée: du corps 


qu'ilrepréseute, Quoique les gommes-résines ne soient, 
- d'après.ce quil précède ; que: des mélanges. de subs- 
| tances- immédiates „ nous: em ferons l'histoire d'une: 
manière: particulière, parce. qu'il en est plusieurs qui 
sont employées, surtout en. médecine. 


1542.. Les: gommes-résines sont-conteénues dans les 


vaisseaux propres. des. végétaux. On. les obtient en 
général „ comme nous, venons-de le dire, par inci- 
sion -et évaporation spontanée. Elles sont toutes. soli- 
des,. plus pesantes que ‘Veau; presque. toutes: sont, 


opaques ei très-cassanies ;. la plupart ont. une. saveur 


âcre et une. forte. odeur. ;; leur couleur. est: très-. 
‘variable. 56 À 

L'eau les dissout en partie; il en est. de même de 
l'alcool. La dissolution: aqueuse ne devient que dif- 
ficilement transparente. : lorsqu'on verse de L'eau dans 
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a dissolution:alcoolique, elle se trouble sur-le-champ; 


lai partie résineuse s’en sépare dans «un état de divi- 


¡Sion extrême, et donne à la liqueur l'aspect laiteux: 


Il paraît, d’après M. Haichett, qu’elles sont solubles 
à Chaud. dans la: potasse et la soude. en. liqueur ;: et. 


que l'acide sulfurique, après en avoir opéré la solu-. 


lution, les convertit. peu à peu en charbon, p et en, 
tannin artificiel. (oyez Tannin). - ; 

Il s'en faut beaucoup. que: toutes. les: gommes-. 
résines soient Rd. j: on, ne se sert, pour ainsi, 
dire,.que des suivantes::; 

1543. Assa: fœtida. —- En masse ,. un roi 


rougeûtre, opaque , parsemé de:petits fragmens blancs, 


d’une odeur: fétide etalliacée. . 


On lexirait par incision de la racine du: ferula: 
assa fœtida: Il nous vient des Indes orientales et est 


.composé ;, d'après M. Pelletier: de : résine particulière: 


65; huile-volatile 3,60; gomme: 19,44; bassorine (a}; 


11,66 ;: malate: acide de potasse 0,30., (Bulletin. de: 
Doris décembre, 1811 , p.556). 


1544. Cou ammoniaque. — En, masse ou. em: 
larmes, d'un jaune-päle ;. d’une odeur faible et désa- 
gréable, d'une saveur nauséabonde et mêlée d'amer- 
tume; elle.s’obtient par äncision d’une plante incor. 
nue de la famille des ombellifères, et nous estapportée 


(a) Bassorine ou gomme de Bassora: €’ést une substance qui, 
suivant M. Vauquelin, jouit de propriétés particulières ; par exem- 
ple „elle se gonfle considérablement dans Peau froide.sans sy: dis- 
soudre'; elle ne se dissout même pas dans eau bouillante : les. 
acides nitrique et muriatiqué très-étendus d'ean p ta dissolvent aux, 
contraire, très-bien à chaud. rie : LE 


r 


À 
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des Indes orientales ; elle est composée , d’après 
M. Braconnot, de : gomme 18,4; résine 70 ; matière 
glutiniforme 4,4; eau 6,0; perte 1,2. (Foyez Ames 
de Chimie, tome 68 , page 69 ). 
1545. Euphorbe. — En larmes irrégulières, jau- 
nâtre, inodore, friable, . d’une saveur âcre et causti- 
que, irritant violemment l'organe de l’odorat, lorsqu'on . 
en respire en poudre même une très-petite quantité, 
On l'extrait par incision en Egypte de V'euphorbia 
officinarum et de l’euphorbia antiquorum ; elle est 
composée , d’après M. Pelletier, de : résine 60,80; ma- 
late de chaux 12,20 ; malate ‘dé potasse 1,80 ; cire 
1449 ; bassorine et ligneux 2 ; huile volatile et eau 8 ; 
perte 0,80. (Bulletin de Pharmacie, novembré 1813 ‘ 
p. 502.) 
nee. Galbanum. — En masse, peu fragile, rous- 
sâtre extérieurement , blanchâtre intérieurement , opa- 
que ou quelquefois demi-transparent, d’une odeur 
‘forte, d’une saveur âcre et amère. On lobtient par 
des incisions faites au collet de la racine du bubon galba- 
num "ei par l'évaporation du suc laiteux qui en fdé- 
“coule; il nous vient de l'Ethiopie, et contient, d’après 
‘M. Pelletier (Bulletin de Pharmacie, mois de mars 
41812, p. 97.) : résine 66,86; gomme 19,28; bois et 
‘corps étrangers 7,52; malate acide de chaux (des 
traçes); huile volatile et perte 6,34: - ; 
1547. Gomme gutte. — . En masse, d'un jaune- 
brun à l'extérieur et dun jaune-rougeâtré à l'intée 
rieur, opaque, inodore , friable, d’une cassure vi- 
treuse, donnant par la trituration, une poudre d’un 
beau jaune, presqu insipide d' abord, puis âcre et amère, 
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Elle s'extrait par incision du cambogia gutta, et 
nous vient des Indes orientales ; on l'emploie non- 
seulement en médecine , mais encore en peinture. 
Composée, d’après M, Braconnot, de gomme 26; résine 
8o. (Foyez Ann. de Chimie , tome 68, page 3) 

1548. Myrrhe. — En larmes ou en grains de dif- 
férentes grosseurs, roussètre ou d’un jaune-brun , 
plus ou moins transparente, d'une cassure vitreuse, 
d’une odeur agréable; d'une saveur amère et légère= 
ment âcre. 

On l’obtient par incision d’une plante peu connue; 
elle nous vient de Arabie et de l'Ethiopie; suivant 
M. Pelletier (Bulletin de Pharmacie, mois de février 

.1812, p. 49), elle est formée de résine 54; gomme 
66. ue : ; 

1549. Oliban ( encens des Anciens). — En masse 

ou en larmes plus ou moins transparentes , jaunâtre » 
fragile, d’une saveur amère et nauséabonde, répan- 
dant en brûlant une odeur agréable. 

On l'extrait du juniperus lycia, arbre qui croit en 
Arabie et dans quelques autres lieux d’Afrique. ILest 
pripalement employé comme parfum. Il a été exa- 
miné par M. Braconnot. (Annales, de Chimie, t. 68, 
page 60.) 

1550. Opoponax. — En larmes ou en grains de 
différentes grosseurs ; d'un jaune rougeàtre à l’exté- 
rieur, d’un blanc sale à l'intérieur, opaque, friable, 
‘d’une odeur forte et désagréable, d’une saveur âcre et 
amère. 

On l'extrait par incision, dans le Levant, de la ra- 
cine du pastinaca opoponax, etc. il est composé , d'a 
près M. Pelletier (Ann. de Chimie, t. 79, p.90), de: 
résine 42; gomme 33,40 ; ligneux 9,80 ; amidon 4,205 
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acide malique 2,80; matière extractive 1,60;cire 0,30: 
. Caout-chouc des traces ; huile volatile et perte 5,90: - 
1531.. Scammonée. — On distingue deux variétés de. 
Scammonée, toutes deux.en masse opaque: lascammo: 
née d'Alep et la: scammonée de Smyrne. La première 
est. d’un gris cendré , légère, friable, brillante, trans— 
parente dans sa cassure. Elle est composée, d'après: 
: MM. Bouillon-Lagrange et Vogel, de Gorde résine,. 
-de 3-de gomme, de 2 d’extractif, de 35 de débris de: 
végétaux , matière terreuse, etc. La secondeest noire. 
plus pesante , moins friable que la première, et beau- 
coup moins estimée. Suivant les mêmes chimistes , ‘elle 
„est formée de 29 de résine, de 8 de gomme , de 5 d’ex-- 
„ixactf, de 58 de débris de végétaux, matière: terreuse , 


etc. ( Annales de Chimie , t. 72, p. 69.) 


1552. Aloës. — L'aloës est un suc concret fourni par 
Taloe soccotorina, et l'aloe perfoliata: arbres ae 
croissent aux Grandes-Indes, 

On distingue dans le commerce trois espèces d’aloës : 
1° aloès sucéotrin ; 2° l'aloës hépatique; 3° Valoës ca= 
‘ballin. Les deux premiers seulement sont employés 
‘en médecine. Le troisième n’est d'usage - dans ta 
médecine vétérinaires ` i 

L’aloës succotrin est d’un rouge-brun jaunâtre , demi- 
‘transparent, friable, d’une saveur très-amère et d’une 
` odeur nauséabonde. Sa poudre est d’une belle couleur 
jaune: on obtient , suivant M. Braconnot, en coupant 
transversalement les feuilles de l’aloe perfoliata, et pla- 
cant au-dessous, des vases de terre pour recévoir le 
suc, que lon fait ensuite épaissir au soleil (a). 


(a) Suivant M. Virey; on Pobtient par expression: 
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L'aloës hépatique est. d’une couleur plus-foncée et 
moins brillante que celle du. précédent: Son odeur est. 
aussi plus désagréable et sa saveur plus amère. 

L’aloès caballin est beaucoup moins pur que les deux 

remiers. 

1552 bis. D'après M. Braconnot, l'aloës est une 
substance „particulière qu'il propose de nommer resino- 
amer. ; 

D’après MM. Bouillon-Lagrange et Vogel. il est 
composé.de deux substances bien distinctes : l'une, qui 
se rapproche beaucoup-des. résines ; l'autre, quiest 5o- 
luble dans Feau , et quine.diffère ded’extractif que- par. 
quelques nuances. 

M. Trommsdorff sen fait encore une autre idée. 
(Ann. de Chimie, ti 68, p: 11); Selon lui, l’aloës suc- 


cotrin-est formé, sur 100: parkiès.. de. F 


Principe sayonneux amers +. sersterttt t 75: 
Acide gallique.....e.sssesssee une-trace 
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Et l'aloès: hépatique-de ; 
Principe savonneux: ++ esse. ve 015287 
Acide gallique s... eeste.. une trace ` 
Mr 1 idee respirer sine 6,25 
Abumire. ecesas 2 c ares essoisseee I2, 5: 
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D’après MM. Bouillon-Lagrange et Vogel (Ann. de 
Chimie, t. 68, p, 155), le premier de ces aloès est 
composé de ; 

RTE, EE, ie din ne 08 

A erosia 


Et l’aloës hépatique de 

Bétracent. a Le it 

Reser ess: bi LV Mine dus tu 
Matière insoluble, ou albumine végétale coa- 
gulée de Trommsdorff. 44444... 6. 
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o Des Baumes. 
1553. Les baumes ne sont pas plus que les sommes 
résines , des substances immédiates particulières. Ils 
sont composés de résine, d'acide benzoïque, et quel- 
quefois d’huile-essentielle, On en distingue cing espèces : 
il y en a deux de solides, le benjoin , le storax ; et trois 
de liquides ou visqueux, le baume du Pérou, le 
baume de tolu et le styrax : ce sont ceux-ci qui con- 
tiennent une quantité remarquable d'huile. 

1954. Baume du Pérou. — On extrait ce baume: du 
miroxillon perviferum, qui croît au Pérou , au Mexi- 
que; etc., tantôt par incision, et tantôt en faisant éya= 
porer la décoction de l'écorce et des branches de cet 
arbre, sis - 

Celui qu’on extrait par incision est très-rare: on 
lapporte dans les enveloppes des} fruits du cocos 
tier : de là le nom qu'il prend de baume en coque. 
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Blanc jaunâtre et presque liquide d’abord, il devient 
ensuite brun et très-épais. Son odeur est suave , et są 
saveur âcre et amère. ; \ a 
L'autre est beaucoup plus commun que le précé- 
dent, d’un rouge-brun, d’une consistance syrupeuse ; 
son odeur est agréable, et sa saveur âcre et piquante. 
1555. Baume de Tolu. — Récent, il est liquide ; ij 
acquiert ensuite peu à peu une consistance solide et 
devient cassant; son odeur est agréable, et sa saveur 
âcre et amère. 
On l’extrait par incision de l'écorce du toluifera bal- 
samum, qui croît dans la province de Tolu, près 
Catane en Amérique, 


1556. Benjoin. — Solide, d’un rouge-brun, offrant 
le plus souvent çà et là des grains ou des larmes d’un 
blanc jaunâtre, friable, d’une cassure vitreuse, d’une 
odeur agréable , d’une saveur peu marquée. 


Il s’extrait par incision de plusieurs arbres, et sur= 
tout du laurus benzoe, qui croît à Siam, à Java et 
dans plusieurs autres endroits de l'Inde. On l’emploie 
non-seulement en médecine, mais encore pour obtenir 
Vacide benzoïque (1362) et comme cosmétique. Le 
plus estimé est celui qui est parsemé de taches blan- 
châtres : il prend le nom debenjoin amy gdalin. 

1557. Storax calamite. — Ce baume est solide, 
rougeâtre , d’une odeur suave qui tient de celle du ben- 
join , et d’une saveur âcre. Quelquefois il est sous 
forme de larmes pures, mais le plus souvent en 
masse friable, mêlée de beaucoup de sciure de bois, 


On lPextrait par incision du storax officinale. > qui 
croit dans le Levant; 
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1558. Styrax liquile. — D: un-pris verdâtre: plus ou 
| moins foncé, ‘opaque 5 dune consistance de miel, d'une. 
odeur moins agréable que celle -du :storax.calamite , 
.d'une:sayeur-âcre. D roc a 
: paraît provenir de la .décoction des jeunes bran- 
ches du liquidambar. styraciflua, qui croit surtout en 
Virginie.et au Mexique. 
Du Caout-chouc. 
1559. Propriétés. —Le caout-Chouc ; noïmé aussi 
gomme élastique , résine élastique, est une substance 
solide ,' blanche ; inodore, insipide , molle, ‘flexible, 
extrêmement élastique ,-assez tenace, qui fut apportée 
d'Amérique’ en Europe au -commencement du dix- 
'huitiéme” siècle. Sa pesanteur spécifique est de. 0,9535, 
‘suivant Brisson. Ewa e 
‘ ‘Cette sübstance'entre'’en ‘fusion :à une température 
peu élevée ,‘et'prend la consistance de goudron , qu’elle, 
conserve-même après son refroidissement. En la distil- 
ant, ‘on eniretire une:certaine: quantité .d'ammonia- 
:que,:ce qui prouve‘ que l'azote est l'un'de ses:principes 
consiituams. Mise en ‘contact .avec la flamme d'une 
-bougie , ‘elle s'enflamme promptement., bale avec ra- 
pidité -et répand une: odeur fétide.: Elle. est inaltérable 
à Fair , insoluble.dans leauet dans. l'alcool. Lorsqu'on 
la tient pendant ‘long-temps dans l’eau bouillante , ses 
bords se ramollissent de telle sorte qu'en les rap- 
` prochant et les tenant pressés l’un contre, lautre, ils 
finissent, par adhérer ensemble avec beaucoup de force. 
(Grossart ,-Ann. de chimie , tom.40, p.153). Cette 
‘propriété a même été «mise à profit pour. faire des 
tubes de caout-chouc. Les huiles essentielles sont le 
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véritable dissolvant du caout-chouc ; elles le dissolvent 
‘très-bien à “chaud, surtout lorsqu'il a été ramolli dans 
Teau bouillante , comme nous venons de le dire (a). 

éther sulfuriqne pur , privé par l’eau de Tal- 
cool qu'il contient, dissout aussi le caont-chouc , mais 
“moins bienvque les huiles’essentielles : alcool, qui a 
‘beaucoup d’affinité pour l'éther , trouble tout à coup 
cette dissolution. 

. Les alcalis, suivant M. Thomsom, le transforment 
-en'une espèce de matière glutineuse, maïs n’en dissol- 
vent que ‘très-peu. L’acide -sulfurique le charbonne ; 
Vacide nitrique :agit sur lui avec assez de force -et 
-s'empare d'une ‘partie de son hydrogène et de son 
carbone ; l'acide muriatique:ne lattaque pas. 

L'on doit à M. Gough diverses expériences dont 
les résultats sont très-curieux : nous allons les citer. 
‘Que l’on prenne une lanière de caout-chouc d'en- 
“viron 5 centimètres: de longueur et de quelques milli- 
mètres d’é “paient et de largeur ; qu’on la plonge dans 
Feau jusqu’à ce qu’elle se ramollisse , et qu'alors on la 
tende avec force, il se produira sensiblement de la 
chaleur ; cette ‘chaleur disparaîtra sur-le=champ en 
laissant la lanière revenir à son premier état, sans 


nn 


(a) Peut-être vaudrait-il mieux opérer la dissolution du caout- 
chouc par l'huile essentielle dans la machine de Papin : “alors il se- 
rait inutile de le ramollir d’abord; on le mettrait dans cette ma- 
chine avec l'huile essentielle, par exemple, avec celle de térében- 
thine , et l’on soumettrait le tout à une chaleur d’environ 180 à 
:200 degrés , telle enfin que ni l’huile, ni le caout-chouc nee dé- 
surposesent, D'ailleurs, on parviendrait aussi » bien plus facile- 
ment, à ramollir le caout-chouc en le traitant par l’eau dans la 
machine de Papin, que dans un vase ouvert, parce qug on élèverait 
‘la température au degré que l’on désirerait. 
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‘doute parcé que le caout-choue occupe plus de voluñié 

sous cet état que dans son état de tension. Qu'on 
tende de nouveau la lanière; qu'en cet état on là 
tienne plongée dans l’eau froide, pendant 1 à 2 mi: 
nutes, on verra en abandonnant l’un de ses bouts ; 
qu'elle aura perdu beaucoup de son élasticité ; mais 
elle la reprendra toute entière par la chaleur de la 
main où celle de l’eau. 

1560. État naturel, À na rt — Le caouts . 
chouc se trouve contenu en quantité assez considés 
rable dans l’hœvea caout-chouc , le jatropa elastica ; 
le ficus indica et Vartocarpus integrifolia qui. sont £ 
les deux premiers, des arbres de l'Amérique méridio= 
nale; et les deux derniers, des arbres des Indes occi- 
dentales. Pour extraire le caout-chouc de ces arbres ; 
il suffit de les inciser; il en sort un sue laiteux qui 
peu à peu, absorbe l’oxigène de l'air, suivant Four= 
croy, et se prend en üne masse blanchätre. qui est 
le caout-chouc même, Ce m'est point sous cet état que 
le caout-chouc nous vient d'Amérique ; il nous arrivé 
le plus souvent sous la forme de poire. A cet effet, les 
naturels font un moule pyriforme en terre; et après 
avoir appliqué une première couche de suc sur 
ce moule, ils la font sécher en lexposant à la 
fumée ; ils en appliquent ensuite une seconde, une 
troisième , etc: , qu'ils font sécher successivement 
comme la première; puis ils brisent le moule et le 
font sortir en fragmens par un trou qu'ils ménagent 
au haut de la poire. Ils font sur ces-poires des dessins 
en creux, avant qu’elles aient acquis tout le degré 
de consistance qui leur est propre. 

Les arbres que nous venons de citer ne sont pas 
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des seuls-qui contiennent du caout-chouc ; on lé 
trouve encore dans plusieurs autres, et même dans 
‘un grand nombre de plantes, particulièrement dans 
les diverses espèces de guy; mais il est souvent mêlé 
avec diverses substances immédiates ; de sorte que, 
pour l'obtenir pur, l’on est obligé de le séparer chi- 
miquement de ces substances. : 

1561. Composition. =— Quoiqu’on wait point encore 
analysé le caoutchouc, il doit paraître évident, en 
raison de son ‘analogie avec les résines, qu’il ne con- 
tient qu'une petite quantité d'oxigène, et qu’il contient 
au contraire beaucoup de carbone et d'hydrogène. 
Peut-être l'azote est-il aussi l’un de ses principés 
constituans : ce qui tend à le prouver, c’est qu’en 
_ distillant le caout-chouc; l’on obtient de l'ammonia- 
que ; mais comme la quantité qui s’en forme est 
très-petite, il serait possible qu'elle fût. due à des 
matières étrangères. 

1562 Usages. — Le caoutchouc est principales 
ment employé pour faire des sondes , effacer les traces 
de crayon, et composer des vernis qui ont l'avantage 
de ne point s’écailler, 

De la Cire. 

1563. La cire, qu'on peut regarde commè, une 
huile fixe concrète , est très-répandue dans la natures 

1° Suivant M. Proust, ;elle fait partie de la fé- 
cule verte de plusieurs plantes, et particulièrement 
du chou; elle entre dans la composition du pollen de 
toutes les fleurs ; elle recouvre l’enveloppe des. prugss 
et d’un grand nombre d’autres fruits. À 

2° L'on trouve, sur la surface supérieure des Gilles 


Tome III. ; 16 
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de beaucoup d'arbres un vernis qui pareit jouir de 
toutes les propriétés: de la cire. Poar s'en procurer 
une certaine quantité, il faut écraser les feuilles, les 
faire digérer successivement dans l’eau et dans l'alcool, 
jusqu'à ce que toutes les parties solubles dans ces 
agensi soient dissoutes , et ensuite verser sur le résidu 
5 à 6 fois son poids d’ammoniaque liquide. Après 
“quelques heures de macération ;,' l'on filtre la liqueur 
æt l’on en sature Valcali par un acide étendu: le 
vernis se précipite en poudre jawie ; on le purifie « en 
le lavant et le fondant. soyo 

- 3° Le myrica cerifera, bonté qui ciadh très-abon- 
due dans la Louisiane et dans d’autres parties 
de PAmérique septentrionale , contient aussi beaucoup 
de:cire qui se trouve ; suivant Cadet , à la.surface dés 
Haies que produit cet arbrisseau. L’extraction s’en 
fait facilement ; il suffit de mettre les baies dans l’eau 
bouillante et de les froisser contre les parois de la 


chaudière; la cire entreen fusion et se rassemble à la 


surface du bain; on l'enlève, on la passe à travers 
un linge; et lorsqielle est devenue concrète , on la 
fond de nouveau et on la coule. Dans cet état, la cire 
est verdâtre, couleur qu'elle doit sans doute à des 
matières étrangères ; car, en la dissolvant à chaud 
dans l'éthèr > elle se sépare , sous forme de lames 
-presque blanches , par le refroidissement de la liqueur, 
et celle-ci reste teinte en vert. (Voyez le Mémoire de 
Cadet, Ann. de Chimie, tome 44, page 140 ). D'un 
‘seul arbrisseau ; on peut retirer jusqu'à 3 kilogrammes 


de’cire : 4 parties de baies: en donnent une: M. Hat- 


. chett admet dans la läque une certaine: quantité de 
Cire analogue à bi se du Myrica. 
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4 Le pola des Chinois est une espèce cire gi ils 
retirent d’un insecte. 

5o On trouve également de la cire dans les myrica 
angustifolia , latifolia et cordifolia. Enfin le gale, le 

ceroxylon andicola, le chaton mâle du bouleau, de 
l’äulne , du peipnër , du freshe, contiennent une . 
certaine Quantité de cire. 

La cire étant si répandue, il est naturel de pen- 
ser que les abeilles ne la forment point, et qu'elles 
ne font que la récueillir. Cependant M. Hubert est 
d'une opinion contraire, et il en donne pour preuve 
qu'en les nourrissant de sucre, elles fournissent beau- 
coup de cire; prenve à ‘iquellé il n’y a rièn ä répli- 
quer, si, ce qui est ne l'expériéncé : aété 
bien fie. 

Toutes les espèces de cire “déni nous venons de 
parler sont-elles identiques ? Cela n’est pas probable, 
Il y a peut-être autant de différence entre plu- 
sieurs d’entr’elles qu'entre les diverses huiles. Ge eha 
nous allons dire ne s’appliquera PER qu'a 
la cire des abeilles (1444). 

La ciré est solide, blanche, cassante, insipide > 
presqu’i ’inodore (a); sa pesanteur spécifique est t de 0,96 
( Bostock ). ; 

Elle ‘entre en fusion à 68 degrés environ , pute 
facilement , devient blanche par le contact a Pair 
humide , ou de l'acide muriatique Ôôxigéné , ‘est 
insoluble dans l'eau, ne se dissout point à froid 


(à) La cire des abeilles, rééemméntéxtraite, a une pae ásséż 
forte; mais elle la perd fpresqu'entièrement, lorsqu'on l’expose.à 
Pair, pendaut quelques jours, en rubans minces : çe qui prouve que 
cette odeur lui est étrangère. e 
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dans l'alcool etléther, et ne s'y dissout même à 
chaud qu’en petite quantité; se dissout leancoup 
mieux dans. les-huiles essentielles et dans les huiles 
grasses, et forme de véritables savons avec la potasse 
- et la soude, : ua 
L'analyse qui en a été faite (Recherches Physico- 
Chimiques) prouve qu'elle est composée de 81,784 
carbone, de1 2,672 d'hydrogène et de 5,544 d'oxigène. 
Ses, usages sont assez variés ; nous n'exposerons que 
les principaux : combinée avec l'huile. d'olive , elle 
forme le cérat ; c'est avec elle qu'on prépare toutes 
les pièces artificielles d'anatomie ; l’on s’en sert pour 
injecter des vaisseaux ; la bougie est uniquement com= 
posée deicire. 
Du Camphre. 


x 1 


1564, État naturel, extraction. — Le camphre est 


< 


d’analogie avec les résines, mais qui en diffère cepen- 


camphora qu’on l'extrait pour les besoins du com 
merce, et surtout de la médecine, où il est souvent 
employé. L’extraction s'en fait particulièrement au 
Japon : on. divise le bois du laurus , et on le chauffe 
avec de l'eau dans des grandes cucurbites de fer 
surmontées de chapiteaux en terre dont l'intérieur 
est garni de cordes de pailles de riz. Le camphre 
entraîné par la vapeur d'eau, se sublime ët vient's'at- 
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tacher à ces cordes, à l’état de poudre grise : on len 
sépare, et, transporté en Europe, on le raffine par 
une nouvelle sublimation , mais tellement conduite, 
qu'il prend la forme d’une masse hemi - sphérique 
transparentè et cristalline, forme sous laquelle on le 
trouve chez les droguistes. La manière d'opérer cette 
seconde sublimation est tenue secrète. Tout ce qu'on 
en sait, C’est qu’elle se fait dans des vases de verre 
et sans l’intermède de l’eau ; elle n’est connue qu’en 
Hollande età Paris; tout le camphre raffiné sort des 
fabriques de ces deux pays (a). 

Si l’on voulait se procurer le camphre des labiées, 
il faudrait d'abord en extraire l'huile et exposer 
ensuite à l'air, à une température de 22 degrés ; l'huile 
s'évaporerait peu à peu, et le camphre resterait 
presque tout entier sous formé cristalline. M. Proust 
en a retiré par ce procédé o,10 de l'huile de roma- 
rin, de märjolaine; 0,125 dé celle de sauge’, et 0,25 
de celle de lavande, d 

1565. Propriétés. — Le camphre raffiné est solide, 
blanc, demi-trausparent, cassant; son odeur est forte; 
sa saveur àcre, et sa pesanteur spécifique, suivant 
Brisson, de 0,9887; quelques petits grains de camphre, 
projetés sur l’eau, s'agitent et prennent un mouve- 
ment de rotation : une goutte d'huile arrête ce mou- 
vement, ( Ann. de Chimie, t. 21, 37, 40 et 48.) 

Soumis dans un matras à l'action d’une douce. 
chaleur, le camphre se sublime peu à peu sans se 


EE —— 
(a) Ne serait-il point possible de raffiner le camphre en le distil- 
lant avec de l’eau, et de: parvenir à lui donner la forme et l’aspeet. 
sous lesquels il se trouve dans lé commerce, en le fondant ensuite 


dans un vase d’une forme appropriée ? 
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fondre. Lorsque la chaleur est forte et subite, il 
se fond avant de se sublimer. Sa fusion n’a lieu que 
bien au-dessus de la température de l’eau bouillante. 
. Dans tous les cas, il s'attache aux parois du vase en 
lames qui. paraissent être hexagonales. Le camphre a 
une si grande tendance à se réduire en. vapeur, qu'il 
se vaporise dans l'air à la température ordinaire ; de 
sorte qu’on. ne peut le conserver que dans des flacons 
bouchés. IL est très-inflammable ; aussi prend-il feu 
facilement par le contact d'un corps en combustion, 
et brüle-t-il sans résidu. 

L'eau n’en dissout que. des quantités insensibles , 


et cependant elle ne peut être en contact avec ce 


corps sans prendre l'odeur qui le caractérise.  L'al- 
cool au contraire en dissout. une grande quantité, 
environ les 0,75 de son poids. La dissolution est 
incolore, très-âcre, même caustique et susceptible 
d'étre-décomposée par l’eau, qui en précipite subite 
ment le camphre en flocons. ni 
Les «huiles fixes et les huiles essentielles jouissent 
aussi de-la propriété de dissoudre le campbhre : elles 
en dissolvent plus à chaud qu’à froid , et en laissent 


déposer par le refroidissement sous forme de cristaux, 


lorsqu'elles ont été saturées à chaud. 

Les dissolutions alcalines paraissent être sans action 
sur le camphre , ou du moins elles n'en dissolvent 
que des. portions extrêmement. pelites : .il nen est 
point de même des acides. ER o 

L’acide nitrique, par une douce chaleur, dissont 
facilement le cemphre ; il en résulte une liqueur qu'on 
appelait autrefois huile de-camphre , à cause: de son 
aspect oléagineux , et dont l'eau opère sur:le-champ 
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ja décomposition de même que celle de Falcool cam- 
phré. En augmentant ia chaleur, l'acide et le camphre 
se décomposent réciproquement ; l'acide campho- 
rique est l’un des produits de cette décomposition 
(1412). : i 

L’acide sulfurique concentré nous offre avec le cam- 
phre des phénomènes très-remarquables qui ont fixé 
d'abord l'attention de M. Hatchett, et qu'ensuite 
M. Chevreul a examinés avec une grande exactitude. 
Eu mettant en contact 30 grammes de camphre avec 
60 grammes d'acide sulfurique, le mélange ne tarde 
point à jaunir et à brunir; pour peu qu’on le chauffe , 
il s’en dégage beaucoup de gaz sulfureux. Sr, au bout 
de deux heures , l’on verse sur le résidu 6o autres 
grammes d'acide, et qu'on procède à la distillation, 
il passera dans le récipient, de l’acide sulfurique faible, 

de l'acide sulfureux, une huile volatile jaune dont 
Vodeur sera celle de camphre; et si, lorsqu'il wy a 
presque plus de liqueur dans la cornue , l’on traite 
le nouveau résidu, qui est tout noir, par l’eau bouil- 
lante, à plusieurs reprises, il se partagera en deux 
parties : en une matière noire insoluble, qui est une 
combinaison d'acide sulfurique et de charbon très- 
hydrogéné, et en une substance astringente soluble , 
qui est formée d'acide et d’une matière particulière. 
Cest de la distillation qui provient de l’action de: 
Peau sur le second résidu, qu’on obtient le tannin 
arüficiel de M. Hatchett; il suffit d'en saturer l'excès 
d'acide par l’eau de baryte , de filtrer et de faire éva- 
porer la liqueur. (Ann. de Chimie, t. 73, p.67.) 
Parmi les autres acides, il paraît qu'il en est plu- 
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sieurs tels que Facide muriatique qui, comme l'acide 
nitrique, peuvent dissoudre le camphre. 
--1566. Composition. — Quoique le camphre wait 
point encore été analysé , on ne saurait douter, à 
“gause de son analogie avec les résines, qu’il ne soit 
formé comme elles d'une grande quantité de carbone 
et d'hydrogène, et d’une petite quantité d’oxigène. 
* Le camphre de toutes les espèces de laurus est sans 
‘doute identique ; mais, suivant M. John Brown, celui 
qu'on extrait de l'huile de thym jouit de propriétés 
particulières : par exemple , ikne se dissout pas: dans, 
acide nitrique. - 
. Tl en est de même du camphre artificiel, dont la 
composition d’ailleurs est très-différente de celle du 
- camphre proprement dit: on pourrait donc, jusqu'à 


\ 


un certain point, distinguer plusieurs ‘espèces -de 
çamphre, i š 


Du Camphre artificiel, 


1567. Eorsqwon fait passer du gaz mutiatique. 
CA travers 100. parties d'essence de. térébenthine puri- 
fice et entourée d’un mélange de glace et de sel, 
elle absorbe près du tiers de son poids d'acide, et se. 
prend en une masse cristallme et moe, dont on 
sépare, en la faisant égoutter pendant quelques jours, 
énviron 20 parties d’un liquide incolore, acide, fumant, 
chargé de beaucoup de cristaux, et 110 parties d'une 
substance blanche, grenue, cristalline, volatile , dont 
Podeur. est camphrée : c'est à cette substance qu'on 
a donné le nom de Camphre artificiel. On, la purifie 
en l’exposant à l'air sur du papier Joseph, Fagitant 
ensuite dans une dissolution de sous-carbonate de 
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potasse, la lavant à grande eau et la faisant sé- 
cher. ; 

Le camphre artificiel, découvert par Kind, a été 
étudié successivement par Trommsdorff, par MM. Boul- 
lay, Cluzel et Chomet , par M. Gehlen et par moi. 
Les cinq premiers le considèrent comme étant formé 
seulement d'hydrogène, de carbone et d’oxigène ; 
M. Gehlen le regarde comme un composé d'acide 
muriatique uni à la majeure partie de l'hydrogène 
de l'huile et à une petite quantité de son carbone ; 
pour moi, je pense qu'il résulte de la combinaison 
de l'acide muriatique et de l'huile essentielle. (Voyez 
Ann. de Chimie, tome 51, page 270; et Mémoires 
de la Société d’Arcueil, tome 2, page 26 ). Ce qu'il 
y a de certain, c'est qu'il contient de Pacide muria- 
tique, ainsi que M. Gehlen Fa annoncé le premier , 
et que, par conséquent, il diffère essentiellement du 
. camphre naturel, 

Outre les propriétés précédentes, le camphre arti- 
ficiel jouit des suivantes : il est plus léger que l'eau ; 
il ne rougit point le tournesol; il s’enflamme facile- 
ment et brûle sans résidu. Soumis à Faction du feu 
dans un matras, il se sublime et se décompose en par- 
vie : aussi sa sublimation n’a-t-elle pas lieu sans qu'il y 
ait de l'acide muriatique mis en liberté. Lorsqu'on le 
fait passer à travers un tube incandescent, sa décom- 
position est complète ; et si Von recoit les produits 
dans un flacon plein d’eau, celle-ci acquiert la pro- 
priété de précipiter abondamment le nitrate d'argent. 
Tl se dissout en totalité et facilement dans l'alcool 
dont l'eau le sépare sans altération. L’acide nitrique 

‘ke décompose à chaud, en produisant de l'acide mu- 
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riatique oxigéné. L’acide acétique ne l'attaque point. 
Enfin les alcalis n’en séparent que très-peu d'acide; 
d’où il faut conclure que celui-ci est fortement retenu 
par la substance à. laquelle il se trouve uni, 
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1568. L'opium, que l'on extrait toujours par inci- 
sion de la capsule du papaver album ou pavot blanc, 
contient un grand nombre de substances différentes ; 
savoir : une substance cristallisable , de la matière 
extractive , de la résine, de l’huile, de l'acide, 
“un peu de fécule, un peu de mucilage et de gluten, 
des débris de fibres végétales et quelquefois un peu de 
sable et des petits cailloux. ( Voyez l’article Opium ). 

Parmi toutes ces substances, il en est une dont nous 
n'avons point encore parlé, et dont nous devons 
exposer les propriétés : c'est celle qui est susceptible 
de cristalliser. 

Cette substance , qui a été très-bien examinée sous 
le nom de sel d’opium par M. Derosne ( Ann. de 
Chimie, tome 45, page 274 ), est solide, blanche, 
insipide , inodore, plus pesante que l'eau, cristalli- 
sable en prismes droits rhomboïdaux qui , par leur 
réunion , forment assez souvent de petites houpes, 

Ses effets sur l’économie animale sont remarquables. 
Plusieurs chiens à qui M. Derosne en fit prendre 
depuis 4 décigrammes jusqu'à un gramme , éprou- 
yèrent des vertiges, des vomissemens et des convul- 
sions , de même que s'ils eussent pris de lopium brut 
à forte dose : et la plupart furent guéris par le vinaigre 
qui, comme on le sait, est le contre-poison de l’opium; 
d'où il suit évidemment que c’est à cette substance 
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que l'opium doit ses vertus narcotiques et sOpora— 
tives. 

La substance cristalline de opium entre en fusion 
à la manière des graisses. Distillée, elle donne un 
peu de sous-carbonate d'ammoniaque ; une huile 
tenace, consistante , dont l'odeur est forte, aroma- 
tique, et dont la saveur est piquante, âcre ; un charbon 
très-volumineux , léger , spongieux , divisé , et tous 
les autres produits qui proviennent .de la décompc- 
sition des substances organiques par le feu. L'air ne 
Paltère point. Projetée sur des charboris ardens, elle 
s'enflamme sur-le-champ. : 


L’cau froide n’en dissout point. 
L'eau bouillanteen dissout. .............e F55 
L’alool à froid... 4. .reemeanstonsesse 


705 

——— Bouillant.....s.m.ssssssessseses 5 

L'éther et les huiles volatiles à froid très-peu. 

MM à chaud, une 
assez grande quantité. 

Les acides faibles, à froid ou à chaud , une 


grande quantité. 
Les dissolutions alcalines, un peu plus que Veau. 


. Par le refroidissement, la substance cristalline se 
dépose de sa dissolution dans l'alcool, dans l’éther 
et les huiles volatiles sous forme de lames. L'eau la 
précipite aussi de sa dissolution alcoolique. Les acides, 
en quantité capable de saturer l'alcali, la précipitent 
également de sa dissolution alcaline. Il paraît cepen- 
dant qu'elle entraine avec elle un peu d’alcali. L’acide 
nitrique concentré la décompose facilement à chaud : 
de cette dissolution résulte de l'acide oxalique, etc. 
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1569. Préparation. — Il faut d’abord concasser 
l'opium et le traiter par l’eau, à la température ordi 
naire , jusqu’à ce qu'elle n’en dissolve. plus rien, L’on 
obtient ainsi une dissolution qui contient une certaine 
quantité de substance cristalline et de matière extrac- | 
tive, de la résine, de l'acide, et un résidu qui renferme 
toutes les substances qui entrent dans la composition de 
l’opium ,. moins l'acide et la matière extractive , et en- 
core y trouve-t-on une petite quantité de celle-ci. 
Traitant ensuite le résidu par l'alcool bouillant, la : 
substance cristalline et la résine se dissoudront, et la 
première se déposera de la dissolution parde refroi- 
dissement. A la vérité, elle entraînera un peu de ré- 
sine qui la colorera en jaune; mais au moyen de cris- 
tallisations répétées, il sera possible de la purifier et 
de la rendre blanche. 

Quant è à l'extraction de la substance cristalline con- 
tenue dans la dissolution, ‘on lľopérera en évaporant la 
dissolution jusqu’à la consistance d’un sirop un peu 
épais, délayant l'extrait qui en résultera dans cinq à six 
fois son poids d’eau, filtrant la nouvelle dissolution, 
l’'évaporant comme la première, et traÌtant de même le 
_ nouvel extrait qui en proviendra : en effet, dans chaque 
traitement de l’extrait, la substance cristalline se dé- 
‘ posera en grande partie avec une certaine quantité de 
_résine et d'extrait, et on la purifiera par FARQDES 
comme nous venons de le dire, a 

. 1570. Composition. — La substance cristallisable > 
de l’opiäm wa pas encore été analysée ; mais sa facile 
fusibilité , son action sur l’eau , sur l'alcool, l’éther et 
les huiles, la rapprochent des corps gras, et nous font 
présumer qu’elle contient de l'hydrogène en excès, par 
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rapport à l'ôxigène. H-paraît aussi qu ‘elle renferme un 
peu d'azote, puisque l’'ammoniaque est l’un des produits 
de sa décomposition par le feu. 


Des Vernis. 


1541. Les vernis sont des espèces de liquides qulon 
applique en couche mince sur les corps pour les pré- 
server de l’action des agens extérieurs. On en distingue 
trois genres qni comprennent chacun plusieurs espèces; 
les deux premiers sont en général formés de corps ré- 
sineux tenus en dissolution dans l'huile essentielle de 
térébenthine ou dans l'alcool ; le troisième est une 
dissolution de copal ou de succin dans l'huile de lin ou 
de noix, ou d’œillet lithargirée et dans l’essence de 
bouts delà les noms qu’on leur donne de vernis 
à l'alcool, vernis à l essence et vernis gras ; celui-ci ne 
sèche que lentement; les deux autres, au contraire, sont 
très-siccatifs. Donnons un exemple de chacun d'eux. 


.1572. Vernis à l'alcool. — Prenez 
AVE a a 1 eu ce où au 00 OA parties. 
Mastic pur ......s..s....esssse _6 
Sandaraqué..........e...essesre 3 
Térébenthine de Venise trés-claire.. 3 
Verre pilé grossièrement Gj A 


Réduisez le mastic et la sandaraque en poudre fine; 
introduisez-les ayec le verre et l'alcool dans un matras ; 


oo a a 


(a).Le verre, suivant M. Tingry,:endivisant la matière, facilite et 
augmente l’action de l’alcool. Comme il est plus pesant que les ré- 
sines , et qu'il occupe le fond du vase, il s’oppose d’ailleurs à ce 
que les résines adhérent à celui-ci et se colorent. 
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placez le matras dans de l’eau bouillante pendant une ou 
deux heures, en ayant soin de remuer de temps en temps 
la matière ayec un gros tube de verre; versez ensuite la 
térébenthine dans le matras et continuez à le tenir pen- 
-dant une demi-heure dans l’eau. Le lendemain, décantez 
la liqueur et filtrez-la à travers le : coton, elle: aura D 
plus grande limpidité. 

Ce vernis est ordinairement appliqué sur les objets 


de toilette, tels que boîtes, étuis, cartons, ao ' 


res, etc. 


-1573. Vernis à l'essence. Prenez L 

Mastic pur en poudre............. 12 partiés. 
Térébenthine pure................ a erdemi. 
Camphre en MOrCeaUX seo o.sososse Š 


2 


sI 


Verre blanc pilean pea aeae S 
Essence de térébenthine rectifiée . » . » 36 


Mettez dans un matras Jg mastic, le a de 
verre et Phuile essentielle de térébenihine , et faites 
ror aroa comme la précédente. Ce vernis est celui 
‘qu'on applique ordinairement sur les RAR B 

1974 Vernis gras. — Prenez copal.... | 16 parties. 

Huile de lin ou d’œillet , lithargirée... aA 
Essence de dou RAR 16 


Faites fondre le copal dans un matras en l exposant a 
une chaleur modérée ; versez-y ensuite l'huile bouil- 


lante, remuez la matière, et lorsque la température né 


sera plus qu’à 6oou8o?, ajoutez l'essence de térébenthine 
chaude ; passez le tout sur-le-champ p an linge et 
conservez le vernis dans une bouteille à large ` ouver- 
ture : il devient très-clair.au bout de quelque temps. Ce 
vernis est presque sans couleur. 
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Les vernis gras s ‘appliquent sur les voitures de luxe, 
le fer, le laiton, le cuivre, le bois; on en recouvre aussi 
les lampes , certaines theyères , etc. (Foyez, pour plus 
de détails sur les vernis, l'ouvrage de Watin et de 
Tingry.) 
De l Alcool ou Esprit-de-vin. 


1579. L'alcool est un liquide très-volatil, qu’on re- 
tire par la distillation de toutes les boissons vineuses, 
et particulièrement du vin proprement dit, de la bière 
et du cidre. ( oyez Fermentation vineuse). On en at- 
tribue la découverte à Arnold de Villeneuve, qui pro- 
fessait la médecine à Montpellier au commencement 
du quatorzième siècle. 

Employé d’abord comme médicament, il le fut bien- 
tôt comme liqueur, et lart de rs devint une 
branche considérable d'industrie. i 

1576. L'alcool, tel qu'on le trouve dans le SA 
merce, n’est point pur ; il contient de l’eau dont on 
parvient à le priver, du moins en grande partie, en le 
distillant sur des sels déliquescens, et particulièrement 
sur du muriate de chaux. À cet effet, on l’introduit 
dans une cornue tubulée avec un poids égal au sien de 
ce sel réduit en poudre et bien sec, et, après vingt- 
quatre heures de digestion, Pon procède à Ja distilla- 
tion , en ayant soin de fractionner les produits. La pre- 
mière moitié du liquide distillé est ordinairement de 
l'alcool le plus deflegmé possible. Dans le cas où il ne 
le serait pas complétement, il faudrait lui faire subir 
une nouvelle distillation. 

1577. Ainsi obtenu, l'alcool est un liquide trans- 
parent et incolore, dont la pesanteur spécifique, d’a- 
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. F « a Ji S i - 
près Richter, est de 0,792 à latémpérature de 20°, Son 


‘odeur est pénétrante et agréable; sa saveur brûlante, 


Pris à petite dose,’ il excite les forcés; pris en trop 
grande quantité, il les détruit au contraire, et produit 


l'ivresse; il est sans action sur le tournesol. Lorsqu'on 
. Vagite, il forme des bulles qui disparaissent prompte= 


ment. 

Lorsqu'on le fait passer, au moyen d'une cornue, 
à travers un tube incandescent, il se décompose com- 
plétément. De 8 rgrammes 17 de liqueur alcoolique qui 
contenait, d’après sa pesanteur spécifique, 7o8r4t, 
d'alcool et 118,23 d'eau, M. Th. de Saussure a re- 
tiré : 1° yylitres 924 de gaz hydrogène oxi-carburé sec, 
ou de gaz hydrogène carboné et de gaz oxide de car- 
bone, à la température de o et sous la pression de 
où.,76 ; lesquels pesaient 59gr.6,09, et renfermaient 
tout au plus — de gaz carbonique; 2° 17,771 d'eau; 
Zo des traces d'acide acétique ; 4° 08,65 -d'alcool 
échappé à la décomposition ; 50 ogr-,41 d’un mélange 
de cristaux volatils ou lames minees et d’huile essen- 
tielle brune. (Ann. de Chimie, t. 89 , p- 278). 

À environ 79°, sous la pression de o™,76, l'alcool 
entre en ébullition. La densité de sa vapeur est une fois 
et demie celle de Yair (113). Par un froid de 68° il ne 
se congèle pas. (Walker) (a). 


(a) Suivant M. Hutton, l'alcool se congèle et cristallise à 79 de+ 
grés. Un peu avant sa congélation il,se, partage en trois couche 


très-distinotes : la première, très-mince, d’un vert-jaunâtre pâle, 


d'une odeur forte et désagréable, ‘d’une saveur très-marquée et nau* 
séabonde ; la seconde, très-mince aussi, d’un jaune trés-pâle, 
d’une odeur forte, mais agréable, d’une saveur piquante; la troi- 
sième, beaucoup plus épaisse que les deux autres, transparente, 


. x 3 j». $ 
sans Couleur, insipide, famant au contact de Vair, d’une odeur 
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L'alcool ne conduit pas sensiblement le fluide élec- 
ri rique. Sa réfraction, comparée à celle de Tair prise 
pour unité, est de 2,2223 (1 14). Exposé au contact dè 
Vair, il se vaporise peu à peu et en attire l'humidité : 
‘aussi , lorsqu’ il est aux trois quarts vaporisé, trouve- 
t-on que la portion qui est encore liquide, a moins de 
saveur, moins d'odeur et plus dè pesanteur Jesenin, 
que l'alcool pur. Placé dans un, vase ouvert, il s’en- 
flamme par l approche « d’un còrps en ignition. Sa com 
Dustion est assez rapide; elle ne donne ancun résidu; 
‘sa flamme est blanche. et très-étendne. 

Il s'enflamme également en tirant à sa surface. des 
étincelles électriques : par conséquent, cù chärgeant lé 
gaz oxigène de vapeurs alcooliques , et en excitant une 
étincelle à travers le mélange, il devra en résulter une 
détonnation, et c’est en effet ce qui a lieu : on convertit 
ainsi ce mélange eñ eàau et en-gaz carbonique. 

L'hydrogène, le bore, le carbone , l'azote, sont s sans 
action sur I alcool. Le phosphore et le soufre s’y dissol- 
vent en petite quantité , et eh sont Pun ét l'autre préci- 
pités par l'eau : leur dissolution , qui a une odeur et 
une saveur désagréables, ne s'opère bièn qu'à chaud, 
Pour faire celle du soufre , il est même bon de mettre 
‘ce corps et l'alcool en cóntact, à l’état de vapeurs; ce à 
quoi Yon parvient en plaçant du soûfre. au fond d'un 
alambic dé : verre, suspendant dañs l'intérieur de Ja cu- 
curbite uñ petit: vâse pie, d'alcool, disposant Pappa? 


forte st. piquante. M. Hutton considère cette dune couche 
comme de l'alcool | pur, et les deux autres comme des substances 
‘étrangères: Il nedit point comment il a pu. produire, un,froid de 7j 
degrés; de sorte que ses expériences n’ont. point encore. pi, être pe 
pétées. (Bibliothèque britannique, vols 53, p. 2.) 


Tome LIT, 17 
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reil dans un bain de sable, et le chauffant convenable- 
ment. : ; 
Le potassium et le sodium, mis en contact à froid 
avec l'alcool le plus rectifié, passent peu à peu tous 
deux à l’état de deutoxides, qui se dissolvent en don- 
nant lieu à un dégagement de gaz hydrogène ; phéno- 
mène dont on peut vraisemblablement conclure que 
nous n'avons point encore obtenu l’alcool sans eau : 
peut-être parviendrait-on à Yen dépouiller tout-à fait 
par ces métaux. Ce qu’il y a de certain, c’ést qu'on 
aurait du moins plus voisin de l’état de Pureté. l 
faudrait, lorsque alcool serait sans action sur eux, le 
séparer par la distillation de l'alcali auquel il serait 
uni: | n ; 
L'alcool se combine avec leau en toutes proportions. 
Combiné avec un poids d’eau égal à peu près au sien, il 
forme l’eau-de-vie qui ne doit sa couleur qu’à une ma- 
tière étrangère : tontefois l'on remarque une différence 
sensible entre l'eau-de-vie faite ainsi et l'eau-de-vie ex- 
traite du vin par la distillation; celle-ci est toujours 
meilleure CIR ; 
‘ Lorsqu'on méle de Peau et de l’alcool dans des pro- 
portions quelconques, le. volume du mélange est tou- 
jours moindre que la somme des volumes employés, si 
l'alcool est concentré; mais s’il est très-faible, non-seu- 
lement la pénétration n’a pas lieu, suivant M. Thil- 
laye fils, mais il y a raréfaction ; ce dont on peut s'as- 
surer en jetant lés yeux sur le tablei suivant: 


si tE 3 z F 7 k - 


(a) -Don prétend qu’en distillant la’combinaison de l’eau et de 
` l'alcool, l’eau-de-vie prend toutes tes! qualités de ee qui provient 
du vin. > : 
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Mélanges d'Eau et d Alcool. 


di Proportion | Proportion | Densité Densité |Raréfaction 
employé. 


de Veau. j| de l’alcool.} observée. calculée. | résultante, 


0,9707 = 0,9835. 0,9854 0,0019. 


0,9700. | 0,9834. |. 0,9850. | 0,0016. 


0,9692: 4 0,9828. | 0,9846. o oib. 
0,9688. | | : 039857. | 09875. | 0,0018. 


0,9600. 0,9828. |. 0,9840. | 0,0012. 


0,9544. 0,9895. 0,9909. 0,0014» 


0,9465. -| 0,9885. | 0,9893. | 0,0008. 


On voit donc que 5 parties d'alcool, dont la den- 
sité —0,9707 , mélées à 5 parties d'eau distillée, don- 
nent un mélange dont la pesanteur spécifique =0,9855 , 
et qu’en supposant le volume du mélange égal à la 
somme des volumes employés, sa densité serait 0,9854 : 
par conséquent il y a raréfaction. Il faut en dire autant 
des autres résultats indiqués. 

Un fait très-remarquable est que la dilatation qué- 
-prouve le mélange , est accompagnée d’une élévation de 
température appréciable au thermomètre, qu'elle-fait. 
monter de plusieurs degrés. 

De toutes les bases salifiables, il n’y a que la po- 
tasse, la soude et l’ammoniaque que l'alcool puisse 
dissoudre; et l’on se rappelle sans doute que c'est.sur 
la propriété dissolvante de l'alcool pour ces deux pre- 
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miers alcalis, qu’est fondé le procédé que nous ayons 
donné pour en obtenir les hydrates purs (596). 

L'alcool ade l’action sur tous les acides minéraux et 
végétaux, excepté les acides carbonique, molybdique, 
tungstique, colomhique, mucique , el peut-être quel: 
ques autres. De cette action résulte la dissolution de 
acide ou la formation d’un éther. Tous sont susceps 
tibles de se dissoudre dans l'alcool, moins l'acide phos- 
phorique ‘et ceux que nous venons de nommer. La 
- dissolution a toujours lieu avec chaleur ; lorsqu’en s’u- 
nissant à leau, l'acide est de nature à pouvoir en pro- 
duire. Ceux qui peuvent former des éthers sont : les 
acides sulfurique, phosphorique, arsénique, muria- 
tique, nitrique, hydriodique , et probablement le plus 
grand nombre des ‘acides végétaux, Les éthers sulfu- 
rique, phosphorique, arsénique , résultent de la com- 
binaison de l’hydrogène, de l'oxigène et du carbone ; 
ils sont identiques : les autres sont composés de l'acide 
employé pour les faire, et d sun ( r oyez les 
Ethers ). 

Lorsqu’o on A passer au travers de 300 grammes d'al- 
cool, le gaz muriatique oxigéné proyenant d'un mé- 
lange'de 1750 grammes de sel marin, de 450 grammes 
d oxide de manganèse, de 800 grammes « d'acide $ulfu- 
rique, et de 800 grammes d’eau , presque tout le gaz et 
Yalcool se décomposent PR RUN hr i : il en résulte 
beaucoup d’eau, beaucoup d’une matière ayant l'aspect 
huileux, beaucoup d’acidé muriatique, un peu da- 
cide ‘carbonique ‘et un peu d’une matière abondante 
en charbon. Fous ces produits restent dans la liqueur , 
moins le gaz carbonique qui se dégage , et une portion 
de la matière oléagineuse qui se précipite. Pour la pré- 
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gipiter presque toute entière, il sufit d'étendre d’eau. 


la liqueur, où elle n’est tenue en dissolution que par 
l'acide muriatique concentré. Pur rifiée avec soin par des 
lavages d’eau et de potasse, cette matière jouit des pro- 


priétés suivantes : : Elle ne rougit point le papier de 


tournesol ; elle est blanche, plus pesante que l’eau; 
elle a une id fraiche bleue i à celle de la menthe, 

et une odeur toute particulière qui n’est point éthérée ; 
elle est très-soluble dans alcool; et _très-peu soluble 


dans l'eau. Distillée avec l'acide nitrique, ellese vola- 
` tilise et se décompose en partie.’ L'un des produits de- 
la décomposition est du gaz muriatique oxigéné , ce qui. 


prouve qu'elle doit contenir unė certaine quantité ďa- 


cide muriatique. Aussi; lorsqu'on la fait passer à tra—. | 
vers un tube très-incandescent DE t-il beaucoup de cet. 
acide mis à nu. Cependant les alcalis les plus forts lat- 


taquent à peine; d’où il faut conclure que l'acide mu- 
riatique qu’elle contient est intimement combiné avec. 


une autre substance. Jusqu'a présent cette substance. 


n’a point été isolée. | 

Tous les sels insolubles o ou! u peu adubles S leal. 
sont insolubles dans alcool. I parait qu'il en est ke 
même du plus grand nombre des sels efflorescens. Tous 
les sels déliquescens peuvent au contraire se dissoudre 
dans ce liquide, En l’étendant d’eau, sa force dissol- 
vante augmente ; il acquiert alors la propriété d'opérer 


la dissolution d’un grand nombre de substances salines.. 


qu'il ne dissout point dans son, état de pureié, : c'est 
ce que l'on verra par la table suivante, ae: d’après. 
les expériences de “ets 


ar 
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Dissolubilité des Sels dans 100 parties X ne de 
densités di ap ereis: ' 


Sulfate de soude... 
Coo n 


Sulfate de MABRÉSIE» see e: 
ES 
Nitrate de potasse. +.» i 
—————————— 

Nitrate de soude.. e». o) 
C RS a 
Muriate de potasse........|. 
EE — 


: Muriate de soude.. cee.. 


Muriate ďammoniaque. . - 


Muriate de magnésie ai) 
- séché à 49° centigrade. # 
ii à on eme. 


f Muriate de baryte...…....s| 
Muviate ne baryte cristal- 


e e ue. à 
a 


Acétate de chaux...ceoooe 


(a) Résultat remarquable, èn ce que l'alcool concentré dissout 
plus de sel que l’aleool étendu. 
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Enfin l'alcool est:susceptible de dissoudre, ainsi que 
nous layons vu précédemment , le`sucre, la mannite - 
plusieurs huiles grasses; les ‘huiles essentielles les: 
résines, le camphre, les baumes, ete. D’après toutes- ces: 
considérations, l’on voit donc que c’est surtout comme 
dissolvant que l'alcool joue un grand rôle dans les ex- 
périences chimiques. 

1578. État naturel. — L'alcool ve provient jamais 
que des liqueurs qui ont subi la fermentation vineuse : 
par conséquent , il ne peut exister dans la nature. En 
effet, pour que cette fermentation puisse se développer, 
il faut que les fruits ou les autres parties des: végétaux. 
susceptibles de la produire ,, soient écrasés et aient eu 
pendant quelque temps le contact de l'air ; à la vérité, 
il serait possible que dans quelques circonstances, ces. 
deux conditions. fassent remplies , mais bientôt la fer 
mentation acide, succédant à la fermentation vineuse ,. 
changemait lalcool en vinaigre, de sorte que l'alcool. 
n'existerait que momentanément. 

1270. Composition... — Suivant les Ta expé- 
„riences de M. Th. de Saussure, Talcool d'une pesanteur, 
‘spécifique. de 0,792 à. 20°, est formé de 51,98 de. car-. 
bone, de 34,32 d'oxigène, de 13,70 d'hydrogène , ou. 
bien de 100 d'hydrogène et de carbone , dans les pro~, 
portions. nécessaires pour. faire le gaz hydrogène per. 
carboné (172) et de 63,58 d'hydrogène et d’oxigène. 
dans les proportions nécessaires pour composer l'eau. 
(Ann. de chimie, tom. 8g, pag. 278)... : 

1580. Usage. — Uni aw sucre , l'alcool est la. hae de 
toutes, les liqueurs ; étendu d’eau, il forme Veau- -de-vic 5: 
łes vins lui doiyentleur force, leurs pr ineipales. vertus., 
On l'emploie dans les arts pour composer des vernis très= 
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siccatifs (1578), eten médecine, pour dibenak le cam- 
phre, pour faire les Hédiémiene connus sous le nom de, 
teinture, médicamens qui ne sont que des matières tési- 
neuses dissoutes dans l'alcool; c’est Pun des: dissolyans 
dont nous faisons le plus fréquent usag ge a nos Jabo- 


atoires, ! j 


Des Éthers. 


1587. E éthers, étant le produit de Paction des 
acides sur l'alcool, doivent être placés immédiatement 
après” lalcoof: même ; c'est dise nous allons nous, 
occuper de leur histoire, 


Le nom d'éther fat g abord donné à à un liquide très- 
volaul', très-inflammable, très-suave , core d'hy-, 
dope: de Carbone et do ’oxigène, et qu’on obtient, en 
chauffant parties égales d alcool et d'acide sulfurique. 
On le donna ensuite à d’ autres liquides qui próvenaient, , 
de Faction de Yalcool. sur d’autres acides, ‘et qu'on 
croyait être de la même nature que l'éther propre- 
ment dit, parce’qu ‘ils étaient comme lui volatils, suaves, 
et inflammables; mais comme, parmi ces nouveaux 
éthérs, plusieurs se itrouvérent formés d’acide et d'al- 
cool, et qu'on découvrit Lientôt après des composés, 
d'acide et d’alcool peu volalils, presqu’modores, on fut 
conduit à donner à à ceux-ci, en raison de leur nature, 
le nom d'’éther comme aux précédens, de sorte que: 
ce nom n'emporte plus toujours avec lui l'idée d'un 

corps dont la volatilité est très-grande. 

Il existe donc, comme on le voit, deux : genres d’é- 
thers : les uns, formés ardt , de carbone et 
d'oxigène; et Je autres, d'alcool et de l'acide employé 
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pour les faire. Dans tous les cas, on se sert du nom 
de- cet acide pour les désigner. 


Des Ethers du premier genre. 


1582. Les éthers du premier genre, c’est-à-dire, 
ceux qui sont formés d'hydrogène, de carbone et d’oxi- 
gène, ne proviennent jamais que de l’action de l'alcool 
sur les acides qui ont beaucoup d’aflinité pour l'eau, et 
qui ne se vaporisent que très - difficilement ; on en 
compte trois : l’éther sulfurique, l'éther phosphorique 
et l'éther arsénique : ils sont identiques ; de sorte que, 
connaissant les propriétés de l’un, on connaît, par cela 
même, les propriétés des autres. Nous ne décrirons 
avec soin, par cette raison, que l’éther sulfurique. 

o 583. Ether sulfurique. — L’éther sulfurique est de. 
tous les éthers le plug anciennement connu et le plus 
employé. Sa découverte remonte au moins au seizième. 
siècle; car il enst parlé dans la pharmacopée de Va- 


Zerius Cordus , publiée à Nuremberg en 1540. Cepen- 
dant, ce n’est que vers l’année 1730 que les chimistes 


commencèrent à en étudier les propriétés avec soin. 
C’est un liquide incolore, d’une odeur forte et suave, 
d'une saveur chaude et piquante, dont la limpidité est 


parfaite, la fluidité très-grande, la pesanteur spécifique. 


de 0,7155 à la température de 20 degrés, qui ne trans- 
met point le fluide électrique et qui réfracte fortement 
la lumière. A - i 

IL en est peu de plus volatil. En effet, soûs la pres- 


sion de om.,76 , il entre en ébullition vers le trente-troi- | 
sième degré. Sa vapeur , comparée à celle de l'air, pèse. 
2,396, Placé sous un récipient où l’on fait ensuite le, 
. vide, il bout à la température ordinaire, Exposé à un. 


Fat 


it 
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courant d'air, il ne tarde point à se vaporiser : aussi, 
lorsque l’on entoure de linge la boule d'un thermo- - 
mètre, qu'on la plonge dans l'éther, et qu’on la fait 
tourner rapidement, le mercure descend-il à un grand 
nombre de degrés —o, surtout si l’on a soin d’entrete- 
nir ce linge tonjours humide. Cette propriété est quel- 
quefois mise. à profit pour guérir, ou du moins dimi- 
nuer certains maux de tête : l'on verse quelques gouttes 
_ d’éther sur l’une des tempes et l’on souffle dessus ; le 
froid produit cause un soulagement subit. Soumis à un 
froid de 50 degrés, l’éther reste liquide et n’éprouve 
d’ailleurs aucune Lo Une chaleur rouge le dé- 
‘compose, De 47 grammes introduits peu à peu en va- 
peur dans un tube de porcelaine incandescent , M. Th. 
de Saussure a retiré : 428,36 d’un mélange de gaz 
hydrogène carboné et de gaz oxide de carbone, conte- 
nant un atome de gaz carbonique; ogr.,4 d'huile et 
de goudron ; ogr.,r2 de charbon : la perte a Pg de 
4S0, I2. : 

Chargé de vapeur d'éther, le gaz oxigène détonne 
sur-le-champ par une étincelle électrique ou par le 
contact d’un corps en combustion : il en est de même de 
Pair. C est pourquoi, ‘si lon verse de l’éther dans un 
yase, et qu'on en approche une boysie allumée , il 
prend feu sur-le-champ : de là le soin qu’on doit avoir 
de ne jamais transyaser léther que dans le jour. La 
flamme de l'éthér est blanche, très-étendue, fuligimeuse;, 
elle noircit les corps blancs exposés à son action. 

Le phosphore et le soufre sont légèrement solubles. 
dans l'éther. Le potassium et le sodium s’y oxident, en 
donnant lieu à une légère effervescence. L'eau en dis- 
sout, à la-tempéralure et à la pression ordinaires ela 
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dixième partie de. son.poids ; et, de son côté, l’éther 
dissout aussi une. petite quantité d'eau, de sorte que, 
en agitant ensemble parties. égales d'eau et. d’éther , il 
se forme deux couches, l'une inférieure d’eau éthérée : 
et l’autre supérieure d’éther aqueux. 

Aucune base salifiable, excepté la potasse , d’après 
M. Boullay , et l'ammoniaque , ne se combine avec 
l'éther. 

Son action sur les acides a été à peine étudiée; on 
sait seulement : 1° que , en chauffant parties égales 
d'éther et d’acide sulfurique , il se forme de l'huile 
douce (1584), de l'eau, du gaz hydrogène per-car- 
boné, du gaz sulfureux, du gaz carbonique et qu'il se 
dépose du charbon; 2° que l'acide nitrique, qui agit 
avec.beancoup de force à chaud sur l'éther, n'a point 
d’action.sur lui à froid; 3° que le gaz muriatique oxigéné 
l'enflamme en donnant lieu à du gaz. muriatique, à un 
dépôt de charbon, etc. ; 4° qu'il est soluble dans l'acide 
muriatique etdaus l'acide acétique , et que l’eau le sépare 
de celui-ci et ne le sépare pas de l’autre. (Boullay) 

Il est probable que l’éther n'a qu'une très-faible 
action sur les sels; lon ne connait encore bien que celle : 
qu'il exerce sur les dissolutions d’or et surle sublimé 
corrosif. IL réduit facilement les premières par l'agita- 
tion ; et M. Vogel vient d'observer qu'il ‘dissout le 
deuto-muriate de mercure et que, éxposée au soleil 
pendant quelques jours, la dissolution devenait très- 
acide et laissait déposer une poudre blanche formée 
de proto-muriate et de carbonate de mercure. 

Dès que l’éther et l'alcool sont en contact, ils s'unis- 
sent et forment un liquide incolore et limpide que l’eau 
décompose ; elle s'empare de l'alcool et met la plus 
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grande partie de l'éther en liberté : on voit Péther, 
dans cette expérience, se séparer sous forme de petits 
globules etse rassembler à la surface dela liqueur. 
L'alcool n’est pas la seule substance végétale sur 
laquelle l'éther agisse; il agit encoré sur plusieurs huilés 
fixes, sur les huiles essentielles, les résines, le caout- 
chouc gonflé par Feau bouillante; il dissout toutes ces. 
substances et forme des dissolutions dont ; jusqu’à pré- 
sent, les arts ont tiré aucun parti. 
1584. Préparation.—La préparation de l’éther sulfu- 
rique n'offre aucune difficulté: l’on prend parties égales. 
d'alcool et d’acide concentré; l’on introduit Palcool dans 
une cornue de verre et l’on y verse peu-à-peu l'acide; en 
ayant soin de favoriser, par l'agitation, la combinaison. 
qui a lieu avec’ un grand dégagement de calorique ; l’on 
place ensuite la cornue dans un fourneau muni de son 
laboratoire, et on la fait communiquer , par le moyen. 
d’une allonge, avec un ballon qui communique lui-même 
avec deux flacons, savoir : directement avec l’un par sa 
partie inférieure, et latéralement avec l'autre par un 
tube ( PL 32, fig: 2). L'appareil étant ainsi disposé, 
on met du feu sous la cornue , de manière à faire 
bouillir légérément la combinaison de l'acide et de Fal- 
cool; l’éther se produit, se vaporise et vient se condenser 
dans les récipiens ; la presque totalité se rassemble 
dans le flacon A : il n’en arrive que 1trés-peu dans le 
flacon B. L'ébullition doit être soutenue jusqu’à ce qu’on 


commence à apercevoir des vapeurs blanches dans la 


partie vide de la cornue, ce qui a ordinairement lieu 
lorsque le liquide distillé est à peu près égal aux ? de. 
l'alcool employé. A cette époque, il ne se formë plus du 
presque plus d’éther. En continuant la distillation, l'on 
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obtient du gaz sulfureux, une petite quantité d'huile 
qu'on appelle huile douce du vin, et du gaz hydrogène 
per -carboné, désigné. par les chimistes hollandais 
sous le nom de gaz oléfiant, du gaz carbonique, et en. 
même temps il se dépose du charbon ; ce charbon est 
même en assez grande quantité pour épaissir la lis 
queur et la rendre susceptible d’être soulevée par les 
gaz qui se dégagent, 

Si l’on suspendait l'opération avant l'é époque Sue moug 
venons de prescrire, l'éther ne contiendrait qu’un peu 
d'alcool qui passe au commencement de la distillation, 
et une pelite quantité d'eau; mais comme on ne la 
suspend tout au plus qu'à cette époque, il s'ensuit qu'il 
contient en outre un peu de gaz sulfureux et d'huile 
douce du vin : dans tous les cas, l’on est donc obligé de 
le rectifier. Pour rectifier l’éther , on le met d’abord en 
digestion pendant r'à2 heures, avec la 15 ou 16e partie 
de son poids de pierre à cautère, dans un flacon que 
Ton agite de temps en temps; ensuite on le décante et 
on l’agite avec un poids d’eau égal au sien ; après lavoir 
décanté de nouveau, on. le distille à une douce chaleur 
sur du muriate de chaux, en se servant d'un appareil 
semblable à celui qu'on emploie pour le préparer. Dans 
cette ‘expérience, la potasse a pour objet d'absorber 
l'acide. sulfureux et de fixer l'huile douce; l’eau , de 
dissoudre alcool, et le muriate de chaux, de retenir 
l'eau que dissout l’éthér, 

1585. Recherchons maintenant ce qui se. passe dans 
l'opération. Il paraît que l'acide sulfurique détermine, 
aux dépens d’une partie de l'hydrogène et de l'oxi- 
gène de l'alcool, la formation d’une certaine ‘quantité 
d'eau, et que les autres principes de l'alcool se réu- 
nissant, constituent l’éther, 
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Ce qui vient à l'appui de cette théorie’, c'est què 
Tether ne parait être que de l'alcool moins de l'hydro- 
gène et de l'oxigène dans le rapport de 11,29 à 88,29, qui 


est celui où ces deux corps se trouvent dans l'eau. Si 


les conditions de l'opération ue changeaient point, il 
est évident que tout l'alcool devrait être transformé en 
. eau et en éther; mais comme la quantité d'alcool di- 
misue constamment, tandis que celle de lacide reste 
. Ja même, il arrive une époque à laquelle la réaction est 


toute autre qu’elle n’était primitivement, et lon doit | 


obtenir alors les mêmes produits que ceux qu'on ob- 
tient en traitant l'alcool par une grande quantité d'a- 
cide; savoir : de l'huile douce, du gaz hydrogène per- 
‘carboné , de l'eau , du charbon, du gaz sulfureuxet du 
gaz carbonique ; produits dont on conçoit sans peine la 
formation, en observant, 1° que l'huile douce ne parait 
être que de léther moins de l'hydrogène et de loxi- 
. gène, dans les proportions nécessaires pour faire l’eau; 
2 20 que l’éthér est représenté par les élémens de l’eau 
et du gaz hydrogène per-carboné (1586) ; d’où l’on voit 
que alcool passe à l’état d'éther lorsqu'on lui enlève une 
certaine quantité des élémens de l’eau; .à l’état d'huile 
douce , lorsqu'on lui en enlève davantage, et à l’état de 
. gaz hydrogène per-carboné, lorsqu'on lui enlève tout 
_ son oxigène avec une quantité d'hydrogène convenable. 
Que si, dans l'opération , il y a dépôt de charbon, c’est 
parce qu'une portion de l'hydrogène de l’alcool se 
porte sur une portion de l'oxigène de l'acide sulfu- 
rique : aussi se produit-il en même temps du gaz sul- 
fureux, et par suite un peu de gaz carbonique. ; 
Tl serait facile, d’après ce qui précède, de- prévenir 
la formation de l'huile douce, du gaz sulfureux, du gaz 


{ 


Des Ethers du premier genre. 271 
. hydrogène per-carboné , du dépôt de charbon. Ce se- 
rait de verser de temps en temps de l'alcool sur l’acide: 
„on cbtiendrait en outre une plus grande quantité d'é- 
ther. C’est ce que confirme l’expérience, et ce que plu- 
sieurs pharmaciens exécu tent dans leur laboratoire. 
Toutefois la quantité d'alcool qu'il faut ajouter est li- 
mitée : on en ajouterait vainement dans l'intention 
d'obtenir de l’éther, lorsque l'acide sulfurique est trop 
affaibli M. Boullay en emploie les deux tiers de la 
quantité primitive : il obtient ainsi deux fois autant 
d’éther que par le procédé ordinaire. 


1586. Composition, Usage. — Nous avons vu pré- 
cédemment que l'alcool était représenté par les élémens 
de 100 parties de gaz hydrogène per-carboné, et de 
63?.,68 d'eau. Or, puisque l’éther est de l'alcool moins 
une certaine quantité d'hydrogène ét d'oxigène, dans 
les proportions nécessaires pour faire l’eau, il doit aussi 
pouvoir être représenté par les élémens de ces deux 
corps ; il l’est en effet par 100 de gaz hydrogène per- 
carboné , et par 25 d'eau : d’où il suit qu’il est composé 
sur 100 de 51,98 de carbone, de 34,52 d'oxigèné, et 
de 13,70 g hydrogène. (Th. de Saussure , an de 
‘Chimie, t. 89, p. 294). 


.L’éther est principalement nee, en médecine. 
Uni à l'alcool, il forme la liqueur d’ Hoffmann. 


1587. Ethers phosphorique ‘et arsénique. — Ces 
éthers, dont la découverte est due à M. Boullay, sont 
absolument les mêmes que léther sulfurique ; ils ne 
peuvent être obtenus qu'en faisant passer l'alcool par 
petites portions à travers les acides phosphorique et 
arsénique, concentrés et échauffés convenablement. 


2ÿ2 Des Ethers du premier genre. 
A cet effet, M. . Boullay :se sert d’une cornue tuz 


bulée qui communique: ayec: Pappareil déjà décrit pré, 


cédemment (1584); et dont la tubulure recoit un 
tube creux de cuivre, Tune forme pantipoliene, Cé 


tube, effilé par la partie inférieure , pénètre jusqu'au 


ventre de l’acide, s'élève au- E de la tubulure ; 
d'environ un décimêtre, se renfle dans son milieu à 
partir de cette tubulure même; et porte deux robi: 
nets, l’un au-dessus et l’autre au-dessous du renflement; 


r a étantintroduit dans la cornue, on remplitd’ alcool 


Shi 


l’espace vide qui sépare ces deux robinets , et lorsque là, 


température est suffisamment élevée, l’on fait tomber 
l'alcool, pour ainsi dire, goutte à goutte, en tournant 
un, peu le robinet inférieur, La densité de l'acide phos- 
phori ique doit être de 1,46, et sa température de 90° 
Quant à l'acide arsénique, il doit être dissous dans la 
moitié de son poids d’eau, et porté à la températuré 
Gb de faire bouillir £ dissolution, Dans les deux 
cas, on peut faire passer à travers l'acide un poids d’al= 
cool égal au sien, 
` L'alcool ne subit aucune altération au commencement 
de l'expérience : ce n’est qu’au bout d'un certain temps 
qu'il s'éthérifie, et ce n'est d’ailleurs qu’en rectifiant le 


produit à plusieurs reprises , qu’on parvient à- obtenir : 


pure la petite quantité d’éther qu'il contient, surtoutavec 

l'acide arsénique. ll faut avoir pour c cela recours à plu= 

sieurs distillations succéssives, et ensuite à un lavage: 
Puisque ces deux éthers.sont les mêmes que l’éther 


sulfurique, ils se forment sans doute de même que.ce- 


lui-cis c’est-à-dire, parce que les acides phosphorique 
et arsénique enlèvent à l'alcool une certaine quantité 


d'hydrogène et d'oxigène, dans les proportions néces= 
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saires pour faire l’eau. L’acide phosphorique peut don- 
ner lieu , comme acide sulfurique, à de l'huile douce, 
à du gaz hydrogène per-carboné, et à un dépôt de 
charbon ; mais l'acide arsénique ne jouit pas de cette 
propriété, ce qui provient de sa moindre affinité pour 


l'eau. (Boullay, Ann. de Chimie, t. 62 et 78). 


Des Ethers du deuxième genre. 


1588. Les éthers du deuxième genre sont ceux qui 
résultent de la combinaison de l'alcool avec l'acide qu’on 
emploie pour les faire ; on en connaît neuf : l’éther 
muriatique , l’éther nitrique , l’éther hydriodique , 
l'éther acétique, l’éther benzoïque, l’éther oxelique , 
l'éther citrique, l’éther tartarique, lécher gallique ; 
les quatre premiers sont plus volatils que l'alcool ; les 
autres Íe sont beaucoup moins , car ils entrent en ébul- 
lition moins facilement que l’eau. . 


1589. Ether murialique. — Sous la pression de. 
om.,76, cet éther est toujours gazeux au-dessus de 11°, 
et liquide à 11° et au-dessous. 


Gazeux, il est incolore, sans action sur la teinture de 
tournesol, sur le sirop de violettes; son odeur est très- 
forte et analogue à celle de l’éther sulfurique ; sa saveur 
sensiblement sucrée; sa pesanteur spécifique , comparée 
à celle de lair, de.2,2 19, ; 

Liquide , il jouit de toutes ces propriétés, sinon qu’il 
est spécifiquement beaucoup plus pesant; alors, si l'on 
représente par l’unité le poids d’un volume d’eau, celui 
d'un même volume d’éthex sera de 0,874, à la tempé- 
rature de 5°, Versé sur la main, il entre subitement en 
ébullition, et y produit un froid considérable. Exposé au 


. Tome LII, ; 18 
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rouge-brun , l’éther muriatique se décompose et se 
transforme eh gaz muriatique et en gaz hydro- 
gène per-carboné: une chaleur très-forte modifie cès 
résultats ; il ne se forme dans ce cab que du gaz hydro- 
gène proto-carboné , et il se dépose une quantité con- 
sidérable de dhabi 
Dans son contact avec l'air, Péther muriatique prend 
feu sur-le-champ par l'approche d’une bougie allumée; 
sa flamme est verte ; du gaz hydro-muriatique, de l'eau 
et de l'acide carbonique, sont les produits de cette 


combustion. On obtient de semblables résultats en le / 


mettant en contact à l’état de gaz avec l'oxigène, et 
décomposant le mélange, soit par une bougie, soit par 
l'étincelle électrique : si l’oxigène est à l’éther dans le 


rapport de 3 à 1, il en résulte de plus une très-forte - 


détonnation , à tel point qu’elle brise les eudiomètres 
ordinaires. 
: L'eau dissout un volume égal au sien de gaz éther 
| muriatique, à la pression de om.75 , et à la température 
de 18°. La dissolution a une saveur sucrée et analogue à 
celle de la menthe. 
Quoique très-soluble dans l'alcool, il en est séparé 
presqu'en totalité par l'eau. : 
Les acides sulfurique, nitrique et nitreux concentrés, 


n’ont aucune espèce d'action sur cet éther à froid: ils ne 


le décomposent qu’à chaud; ce n’est qu’à cette tempé- 
rature qu'ils en mettent l'acide muriatique en liberté. Il 
n’en est pas de même de l'acide Ee oxigéné ; : 
son action est aussi vive à froid qu’à chaud. 

. La potasse, la soude, l’'ammoniaque ne décomposent 
pas sensiblement d’éther muriatique dans l’espace de 


p 


quelques heures, à une température inférieure à celle 
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de l'eau bouillante ; sous quelqu'état qu'on présente ces. 
corps les uns aux autres, la “décomposition ne devient 
sensible que dans l'espace de plusieurs jours , même 

Aorsqu'on établit un contact intime entre Véther et 

V’alcali, par d'alcool qui est susceptible de les, dissoudre 
tous deux ; il ne commence, en effet, à se former de 
muriate que le deuxième où le troisième jour. 

Le nitrate d'argent et. le proto-nitrate de mercure, 
sels qa forment subitement des précipités. dans les 
eaux, où se trouve de l'acide muriatique libre ou uni à 
des bases salifiables, agissent sur l’éther avec tout 
autant de lenteur que les. alcalis ; ils n’y occasionnent 
aucun nuage sur-le-champ ,onne commence à en aper- 
ceyoir que quelques heures après:le contact; toutefois , 
trois:mois après, la décomposition est bien loin d’être 
complète. Toutes. ces expériences se font facilement 
dans un petit flacon bouché à émeri. 

15go. Etat naturel, Préparation. — L éther muria- 
tique n'existe point dans la nature; on le forme en sa- 
turant l'alcool de gaz muriatique , ou bien encore en 
mélant ensemble parties égales, en volume, d'alcool et 
acide muriatique liquide concentré, et chauffant le 
mélange. Après avoir introduit ce mélange dans, une 
cornue de verre, on la place sur un fourneau par le 
moyen d’un triangle de fer, et Von y adapte un tube à à 
boule qui va se rendre au fond d un flacon à trois tubu- 
lures, égal en capacité à la cornue qu’on emploie et à 
moitié rempli d’eau à 20 ou 25°, La deuxième tubulure 
porte un tube droit de sûreté, et la troisième, un tube 
recourbé qui plonge dans une éprouvelre longe ; 
étroite, bien sèche et entourée de glace, ‘qu'on-renou- 
velle à mesure qu’elle fond. Il èst bon de tenir J'ouver- 


> 
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ture de l’éprouvette fermée par un bouchon percé 
d’un trou pour donner issue à la petite portion de 
vapeur d’éther qui pourrait ne pas se condenser. 

L'appareil étant ainsi disposé, on porte peu à peu la 
liqueur jusqu’à une légère ébullition; l’éther se produit, 
dépose dans l’eau du flacon tubulé. l'alcool et Pacide 
qu'il entraîne, et arrive pur et gazeux dans l’éprouveute 
où il se condense. On juge que l'opération va bien, 
lorsque les bulles ne se succèdent nì trop rapidement, 
ni trop lentement,dans le flacon intermédiaire. De 500 
grammes d'acide, et d’un volume d'alcool égal à celui 
de cës 500 grammes , l'on peut retirer facilement 60 
grammes d’éther. : 

Si Pon voulait l'obtenir à létat de gaz, il faudrait 
adapter à la troisième tubulure du flacon, uu tube con- 
venablement recourbé , qui irait s'engager sous des 
flacons pleins d’eau à la température de 20 ou 25°; l'on 

ourrait encore se contenter de faire passer un peu 
d’éther liquide dans des éprouvettes pleines de mercure 
à cette même température. 

Jl ne peut être conservé à l’état liquide que dans 
des flacons bouchés à l’émeri, renversés et placés dans 
un lieu frais, par exemple, à la cave : encore est-il 
nécessaire de maintenir le bouchon avec de la peau et 
du fil. 

1591. Composition. — En décomposant par le feu 
dans un tube de verre luté, 1028r.,722 de gaz éther 
Amuriatique, on obtient une telle quantité d’acide que , 
saturé par la potasse, il en résulte 13ogr.,24 de muriate 
de potasse; or, ces 1308r-,24 contiennent 47,77 d'acide; 
donc la quantité d'alcool est de 54,952 pour 1028r-,722 
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d'éthér; donc 100 parties d’éther sont formées de 46,5 
d'acide, et de 53,5 d'alcool. - 

1592. L’éther que Fon produit en traitant certains | 
muriates, surtout le muriate d'étain fumant par l'alcool, 
est de l’éther muriatique; la seule différence qui existe 
entre l’un et Fautre , c'est que l’éther fait avec l’acide 
est un peu plus volatil que celui qui est fait avec les. 
muriates. : 

1592 bis. L’éther muriatique a été obtenu en grande, 
quantité, pour la première fois, par M. Basse de Hameln, 
et étudié successivement par M. Gehlen qui y a dé- 
montré l'existence de l'acide muriatique, par moi et par 

M. Boullay. (Mém. d’Arcueil, tom. I, p- 145 et 337). 

1593. Ether nitrique. — L’éther nitrique est ordi- 
nairement liquide, d’un blanc jaunâtre ; il a une odeur 
analogue à celle des éthers sulfurique et muriatique, 
mais beaucoup plus forte : aussi, produit-il, quand on 
le respire, une sorte d’étourdissement. Il ne rougit 
point le papier de tournesol. Sa saveur est âcre et brû- 
lante; sa pesanteur spécifique plus grande que celle 
de l'alcool et moindre que celle de Feau; sa tension de 
om.,7568, à la température de 21° : sous cette pres- 
sion , il bouillirait donc à cette températuie. Versé sur 
Ja main, il entre sur-le-champ en ébullition, et produit. 
un froid considérable ; il suffit même de tenir ouvert 
entre les mains le flacon qui le renferme, pour le voir 
s'échapper sous la forme de grosses bulles ; il prend feu: 
avec la plus grande facilité, et brûle avec une flamme 
blanche et sans résidu. 

Agité avec 25 à 30 fois son poids d’eau, il se partage 

en trois parties : Yune , très-petite, se dissout ; une 
autre se vaporise, et une troisième se décompose. La 


278 Des Ethers du deuxième genre. 
dissolution devient acide tout à coup ; elle prend une 
forte odeur de pomme de reïnette, et si, après avoir. 
_ saturé l'acide qu’elle contient par la potasse, elle est - 
soumise à la distillation, on en retire de l'alcool et on 
obtient un résidu formé de nitrite de potasse : par 
conséquent , dans cette circonstance, il y a séparation 
d'une partie des deux corps qui constituent l'éther. 
Abandonné à lui-même dans un flacon bien- fermé, 
l’éther éprouve aussi, en quelques jours, d’une manière 
sensible , une: altération de ce genre , car il devient 
acide ; il le devient sur-le-champ par la distillation ,/ 
ce qui prouve que la chaleur favorise sa décomposition. 
Si au lieu de soumettre l’éther nitrique à une chaleur 
capable d'en opérer la distillation, on le fait passer à 
travers un tube incandescent, il se décompose com- 
plétement. 41 grammes et demi d’éther ainsi décom- 
posés, ont donné 5,63 d’eau, contenant un peu d'acide 
prussique ; 0,40 d’ammoniaque ; 0,80 d'huile; 0,30 de 
charbon; 0,75 d'acide carbonique ; 29,90 de gaz formé 
de deutoxide d'azote, d'azote , d'hydrogène carboné et 
d’oxide de carbone, La perte a été de 3,72. 
` Quoique l’éther nitrique s'altère spontanément et 
qu'on ne puisse le mettre en contact avec Peau sans le 
décomposer en partie, il résiste pendant long-temps à 
l'action de la potasse. D’une dissolution de quinze 
grammes d'éther nitrique dans un grand excès d’alcook 
de potasse, il n'a commencé à se déposer des cristaux 
de nitrite que 24 heures après ; et au bout de huit 
jours , cette dissolution sentait encore fortement l'éther. 
©1594. Préparation: — L’éther nitrique se prépare , 
en distillant parties égales en poids d’alcoo! et d'acide | 
nitrique du commerce. Après Les avoir introduits daus 
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une cornue double en capacité de leur volume , on pose 
cette cornue sur, un fourneau , par le moyen d’un 
triangle de fer, et on la fait communiquer par des tubes 
avec cinq flacons, dont .le premier est vide, et les 
quatre autres à moitié remplis d’eau saturée de sel. 
Chacun d’eux.est d’ailleurs placé dans une terrine, en- 
iouré d’un mélange de glace et de sel marin , et reçoit 
la longue branche du tube qui le fait communiquer 
avec le flacon qui le précède ; de telle sorte que cette 
branche pénètre dans son intérieur jusqu'à son fond. 

Cela fait, on met quelques charbons incandescens 
sous la cornue, et bientôt la liqueur entre en ébulli- 
tion. On doit alors retirer le feu et modérer Yébulli- 
tion, qui devient de plus en plus forte, en jetant de 
temps en temps de l’eau sur la cornue avec une éponge. 
L'opération est terminée lorsque, en Yabandonnant à 
elle-même , la liqueur cesse de bouillir. Cette liqueur 
forme, à cette époque, un peu plus du tiers de la quan- 
tité d’alcaol et d'acide employés. 

L’éther nitrique n’est pas le seul irausi qu'on ob- 
tienne dans cette opération. L’on obtient encore beau- 
coup de protoxide d'azote et d’eau, un peu d'azote, 
de deutoxide d’azote, de gaz carbonique, de gaz acide 
nitreux, d'acide acétique, et d’une matière facile à 
charbonner. El faut donc concevoir qu'une portipn 
d'alcool est complétement décomposée par lacide ni- 
trique, qu’elle cède presque tout son hydrogène à loxi- 
gène de cet acide, et que de là résultent tous les pro- 
duius étrangers à l’éther, tandis que de l'alcool et: de 
Vacide nitreux s'unissent pour constituer Véther pro- 
prement dit. Tout l'éther se dégage ainsi que l'azote, 
le protoxide d'azote, le deutoxide d'azote, le gaz car- 
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bonique. Quant a leau, à l'acide nitreux et à l'acide: 
acétique, ils ne se dégagent qu’en partie, de même 
que l'alcool et l'acide nitrique, qui échappent à leur 
réaction réciproque. En effet, la matière facile à char- 
bonner reste dans la cornue avec un peu d’acide acéti- 
que, environ 78 grammés d’acide nitrique, 6o grammes 
d'alcool et 284 grammes d’eau , lorsque l’on opère sur 
5oo grammes d'alcool et 500 d’acide nitrique. 

: C’est parce qu’il-se formé une si grande quantité de 
gaz, que lon est obligé de mettre de l’eau salée dans. * 
les flacons qui servent de récipient, et de les entourer 
d’un mélange de glace et de sel. Sans cela, la majeure: 
partie de Ge: serait entraînée jusque dans latmos=: 
phère; et même, quelque chose qu’on fasse, une apei te 
portion y parvient toujours. ; 

Lorsque l'opération est terminée , če qu'il est facile 
de reconnaître aux signes que nous:avons indiqués pré- 
cédemment, on déluie l'appareil etl'on trouve : dans le 
premier Aron. une grande quantité d’un liquide j jau=- 
nâtre formé de beaucoup d'alcool faible, d'éther et 
d'acides nitreux, nitrique et acétique ; dans le second, 
à la surface de l’eau salée, une couche assez épaisse. 

’éther, chargé d’un peu d'acide et d'alcool ; dans le 
troisième , une couche de la même nature que la pré- 
cédente, mais très-mince ;, etc. On sépare ces diffé- 
rentes couches par un entonnoir à long bec; on les 
réunit à la liqueur contenue dans le premier flacon, 
et on soumet le tout à une légère ébullition, dans une 

_ eornue de verre munie d’un récipient entouré de glace. 
Les premiers produits sont de l’éther qui, pour être en- 
tiérement pur ou privé d'acide, n’a besoin que d'être 
-mis à froid en contact avec de la chaux en pondre 


jo 
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dans ‘un petit flacon, et décanté au bout de demi- 
heure. D'un Hélunge: de 500 grammes d'alcool et de 
500 grammes d’acide, l’on retire environ 100" grammes 
d’excellent éther. i 

1595. Composition. — Outre l'alcool et acide ni- 
treux, l'éther nitrique contient peut-être un peu d'acide 
acétique; car, lorsqu'on le décompose , soit en laban- 
donnant à lui-même, soit en le distillant, soit en le 


traitant par l’eau, on trouve toujours un peu d’acide 


acétique mêlé à l'acide nitreux mis en liberté. Il est 
possible toutefois que cet acide acétique provienne de 
la réaction des élémens de l’éther, ou plutôt qu’il soit, 
dans l'éther nitrige, uni à de l'alcool et à l’état d’é- 
ther be en D'ailleurs, nous ne connaissons point 
jusqu'ici les proportions geide et d'alcool qui consti- 


` tuent l’éther nitrique. 


Cet éther ne s’emploie qu'en médecine ; encore n’en 
fait-on usage que dissous dans l'alcool. 

La découverte en est due à Navier, médecin de C hà- 
lons Un grand nombre de chimistes se sont occupés de 
son histoire. (Mém. d’Arcueil, tome 1, page 75). 

1596. Ether hydriodiqué. — M. Gay-Lussac, à qui 
la découverte de cet éther est due, l'a obtenu en faisant 
un mélange de deux parties, en volume, d’alcool et d’une 
d'acide hydriodique coloré, ayant 1,700 de densité, 
distillant le mélange au bain-marie, et étendant d’eau 
le produit qui se rassemble peu à peu dans le réci- 
pient. L’éther se précipite sous forme de petits globules 
qui sont d’abord un peu laiteux; mais qui, en se réunis- 

sant, forment un tiqadi transparent. On le purifie en le 
lavant à l’eau froide, à plusieurs reprises. 

Cet éther ne rougit point le tournesol: son odeur 


ce 
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est forte et a de l’analogie avec celle des autres éthers; 

sa densité est de 1,9206 à 22°,3. Îl-prend, dans l’espace 
, de quelques jours , une couleur rosée, qui n’augmente 

pas d'intensité avec le temps, et que la potasse et le 
` mercure font disparaître sur-le-champ en s’emparant 

de liode auquel elle est due. 

L’éther hydriodique entre en ‘ébullition à la tempera- 
ture de 68°,8, sous la pression de om-,76. Il ne s'en- 
flamme point par l'approche d'un corps en combustion ; 
seulement, il exhale des vapeurs pourpres- lorsqu’ on lé 
verse “is à goutte sur des charbons ardens. Be po- 
tassium s’y conserve sans altération. La potasse ne l'al- 
tère pas dans le moment: Tl en est de même des acides 
nitrique et sulfureux, et du gaz muriatique oxigéné. 
L’acide sulfurique concentré le brunit assez prompte- 
ment. En le faisant passer dans un tube incandescent, 
‘ilse décompose et se transforme en un gaz inflammable 
carburé , en acide hydriodique très-brun, en charbon, 
et en flocons dont l’odeur est éthérée, et-que M. Gay- 
Lussac considère comme une sorte d’éther formé d’a- 
eide hydriodique , et d’une matière végétale différente 
de l'alcool. Ces flocons se fondent dans leau bouillante, 
et prennent, en se refroidissant, la transparence et la 
couleur de la cire; ils sont beaucoup moins volatils que 
l'éther hydriodique , et laissent dégager beaucoup plus 
d’iode.en les projetant sur des charbons incandescens. 
(Ann. de Chimie, tome g1, page 89). 

1597. Ethers à base d'acides végétaux: — Presque 
tous les acides végétaux se dissolvent dans l'alcool, et 
"s'en séparent par Ja distillation , sans qu’il en résulte 
aucuns produits Poney quel que'soit d’ailleurs le 
nombre de fois qu'on distille la même e portion d'alcoo! 
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avec la même portion d'acide ; ; tels sont du moins les . 
acides tartarique, citrique, malique, benzoïque , oxa- 
lique et gallique ; et je ne doute pas , quoique je paie 
point fait expérience , que les acides subérique, succi- 
nique, mucique; pyro-tartarique, morique , mellitique, 
ue soient dans ce cas. Mais il wen est pas de même 
de l'acide acétique : sa réaction sur Valcool est telle , 
qu’au moyen de plusieurs distillations , les deux corps 
disparaissent et forment un véritable éther ; d’où je 
conclus que cet acide est probablement le Bal de tous 
les acides végétaux connus aujourd’hui, qui pisse nous 
offrir ce phénomène. 

Mais lorsque, au lieu de mettre les acides végétaux 
en contact avec l'alcool, on les met en même temps en 
contact avec ce corps et l’un des acides minéraux forts 
et concentrés, on peut alors produire avec plusieurs des 
composés analogues aux éthers précédens : c'est ce que 


vont prouver les expériences qui suivent. Dans ces 


expériences ,. l'acide minéral agit probablement en 
condensant l'alcool et le rapprochant de létat où ce 
corps peut s'unir avec l'acide végétal. 

1598. Ether acétique. — L'éther acétique , décou- 
vert par le comte de Lauraguais en 1759, est devenu 
successivement l’objet des recherches de Schéele , de 
Pelletier, de Schultze , de Lichtemberg, de Gehlen et 
de Thenard ( Mémtrés d'Arcueil, t. 1, p.153). Les 
pharmacopées recommandent, pour l'obtenir, de 
mettre parties égales en poids d'acide acétique con- 
centré et d'alcool; de distiller le mélange jusqu'à oe 
que la distillation soit aux deux tiers faite, de cohober, 
c'est-à-dire, de remetire dans la cornue ce qui est 
passé dans le récipient, de continuer la distillation 
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_ jusqu’au point où on l'avait laissée d’abord, de re-: 
cohober et de redistiller, de cette manière , la li- 
queur- cing à six fois ; enfin, de saturer le produit 
par la potasse, et d’en retirer l’éther pur par une 
nouvelle distillation. Mais ce procédé présente plusieurs 
inconvéniens : le premier, d’occasionner une perte 
assez considérable d’éther , en raison du nombre de 
distillations qu'on est obligé de faire ; leisecond, de 
donner de l’éther contenant de alcool, à moins qu'on 
n'ait recohobé un grand nombre de fois; le troisième 2y 
d’exiger une longue manutention et emploi d'ùne trop 

. grande quantité d'acide. Le suivant est bien préfe- 
rable. 

Prenez 100 parties. d’alcool rectifié, 63 parties d’a- 
cide acétique concentré , 17 parties d'acide sulfurique 
du commerce; après avoir mêlé le tout, mtroduisez-le 
dans une cornue de verre tubulée, par la tubulure dont 
elle est surmontée ; placez cette cornue dans un tour- 
neau muni de son laboratoire ; adaptez-y un ballon à 
iong col, que vous refroidirez avec des linges mouillés; 
fermez la tubulure du lon avec un bouchon percé 
d’un petit trou; mettez quelques charbons incandes- 
cens sous la cornue : la liqueur ne tardera pas à entrer 
en ébullition; lorsqu'il y en aura environ 125 grammes 
distillés, l'opération sera terminée. Ces 125 grammes 
seront de léther presque pur; il ne faudra plus, ‘pour. 
le purifier, que le laisser en contact avec 10 à 12 
grammes de pierre à cautère pendant environ demi- 
heure dans un flacon, et agiter le tout de temps en 
temps ; il en résultera deux couches , l’une inférieure 
très-mince de potasse et d’acétate de potasse en disso- 
lution dans l'eau ; et Pautre supérieure , trés-épaisse 
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d'éther pur, qu'on séparera par un entonnoir à long 
bec. Dans cette expérience, l'acide sulfurique peut 
être regardé comme agissant en concentrant l'alcool et 
l'acide acétique. Ce qu'il y a de certain, c’est qu'il 
n'entre pas dans la composition de l’éther acétique, el 
qu'il ne se produit point d’éther sulfurique. 

On peut encore faire avec économie un excellent 
éther acétique en prenant 3 parties d’acétate de po- 
tasse, 3 parties d’alcool très-concentré, et 2 parties 
d'acide sulfurique aussi très-concentré ; on les introduit 
dans une cornue tubulée, et on distille le mélange jus- 
qu’à parfaite siccité; ensuite on mêle le produit avec 
la 5%e partie de son poids d'acide sulfurique encore 
très-concentré , et par une distillation ménagée. on eu 
retire autant d'éther qu’on a employé d'alcool. Tout 
autre acétate peut être substitué à l’acétate de potasse; 
mais alors il faut employer d’autres proportions Tal- 
vool et d'acide sulfurique que celle qu’on vient d'in- 
diquer. 

1599. L’éther ns est un liquide incolore, , qui a 
une odeur agréable d’éther sulfurique et. d'acide acé- 
tique; il ne rougit, ni le papier, ni la teinture de 
tournesol ; sa sayeur est toute particulière ; sa pesanteur 
une est de 0,866 à 7°. 

Sous la pression de ọ™, 75, il entre en ukulima à 
71°. Mis en contact avec lair et un corps enflammé, il 
prend feu et brûle avec une lumière d’un blanc jaunâtre: 
| de Pacide acétique se développe dans sa combustion. 11 
| ne s’allère point avec le temps. L'eau en dissout à 17° da 
7™ partie et demie de son poids : ainsi dissous dans 
| Teau, il est toujours sans action sur la teinture de tour 
nesol, et il conserve l'odeur et la saveur qui le carac- 
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 térisent. Mais lorsqu'on le met dans cet état en contact. 
avec la moitié de son poids de potasse caustique, son. 
odeur et sa saveur disparaissent; il se décompose com+, 
plétement : aussi, emsoumettant la liqueur à la distil- 

lation, passe-t-il de l’alcool dans le récipient, et ob- 
tient-on de l’acétate de potasse pour résidu. : 

L’éther acétique est, comme tous les autres éthers : 
très-soluble dans l'alcool, et séparé en grande partie 
de sa dissolution alcoolique par l’eau : ses autres pro~ 
priétés ne sont point encore connues. 

On ne l emploie qu’en médecine. 

1600. Ethér benzoïque. — L’éther benzoïque est 
incolore, liquide, à la température ordinaire ; ; Sa sa— 
veur est piquante, sa densité un peu plus grande que 
/ celle de l’eau’, son odeur faible et tout autre que celle 
de l'éther pe ue son aspect oléagineux. 

Il est presqu'aussi volatil que l’eau, presque insoluble 
dans l’eau froide , moins insoluble dans l’eau chaude, et 
très-soluble dans l'alcool , dont on pent le précipiter par 
Veau. Agité pendant long-temps avec une dissolution 
d’hydrate dé potasse, il disparait et se décompose com- 
plétement. En effet, si, lorsqu'il n’existe plus d’éther 
à la surface de la Baeu elle est distillée, on en retire 
de l'alcool qui se vaporise, et du benzoate de pos 
qui réste dans le vase distillatoire. 
1601. On ne saurait obtenir l’éther benzoïque, soit 
en distillant ensemble de l'alcool et de l'acide benzoïque 
un grand nombre de fois, soit en précipitant par l’eau 
une dissolution d'acide benzoïque dans l'alcool, soit 
en concentrant fortement cette dissolution et l'abandon- 
nant à elle-même. La présence d’un acide minéral fort 
et concentré, est absolument ihdippantubik. La même 
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observation s'applique à la préparation de tous les 
éthers dont il nous reste à parler. 

Que l’on prenne 30 grammes d’acide benzoïque, 60 
grammes d'alcool, 15 grammes d'acide muriatique li- 
quide concentré; qu’on les introduise dans une petite 
cornue tubulée, dont le col se rendra dans un récipient 
muni, si lon veut, d'un tube propre à recueillir les 
gaz; que l'on place ensuite la cornue sur un fourneau, 
et qu’on laisse refroidir les vases , lorsque la distillation 
sera aux deux tiers faite, voici ce qu'on observera. 
Dans tout le cours de l'opération, il ne se dégagera 
d'autres gaz que de Pair atmosphérique et des traces 
d'éther muriatique. Les premières portions du produit 
distillé ne seront que de l'alcool chargé d’un peu d'acide; 
mais les dernières contiendront une certaine quantité 
d’éther benzôïque, qu’on pourra facilement en séparer 
par l’eau. Une plus grande quantité de cet éther res- 
tera dans la cornue; il y sera recouvert par une couche 
assez épaisse d’ dak d’eau, d'acide muriatique et d’a- 
cide benzoïque. En versant à plusieurs reprises de l’eau 
chaude dans la cornue, on finira par dissoudre cette 
couche. L’on pourra done facilement se procurer ainsi 
de l’éther benzoïque.' Toutefois cet éther, tel que nous 
venons de le préparer, ne sera point pur; il contiendra 
un petit excès d’acide benzoïque, qui le rendra solide 
à la température ordinaire , et lui donnera la propriété 
de rougir le tournesol. Pour le purifier, il faudra lagiter 
avec une petite quantité de dissolution alcaline, et le 
laver convenablement. En vain on recherchera la pré- 
sence de l'acide muriatique dans l’éther benzoïque: 

1602, Ether oxalique ; citrique, etc. — Lorsqu'on 
fait une dissolution de 30 grammes d'acide oxalique 
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dans 35 grammes d'alcool pur, et qu'après y avoir ajouté 
10 grammes d'acide sulfurique concentré, on la dis- 
tille jusqu'à ce qu’il commence à se former un peu d'é- 
ther sul'urique, il ne passe que de l'alcool légèrement 
éthéré dans le récipient, et il reste dans la cornue une 
liqueur brune très-fortement acide, d’où, par le refroi- 
dissement, il ne se dépose que des cristaux d'acide oxa- 
lique; mais lorsqu'on étend cette liqueur d’eau, il s’en 
sépare une matière semblable à celle que nous a donné 
Yacide Sa Mi peu soluble dans l'eau, assez abon- 
dante, et qu'on obtient pure en la lavant à l'eau froide, 
et lui enlevant par un peu d'alcali l'excès g 2 qu’elle 


retient. — 


1603. Si l’on traite de la même manière les acides 
éitrique et malique, on obtient les mêmes résultats. 
Les trois matières provenant de ces trois acides se res- 
semblent dans quelques-unes de leurs propriétés. Toutes 
sont un peu jaunâtres, un peu plus pesantes que l’eau, 
sans. odeur, sensiblement solubles dans l’eau, et très- 
solubles dans l'alcool, dont elles sont précipitées par 
Teau ; elles diffèrent par leur saveur : celle qui est faite 
avec l'acide oxalique, est faiblement astringente ; celle 
qui est faite avec l'acide citrique, est très-amère. La 
première est la seule qui s soit volatile ; elle se vaporise 
dans l’eau bouillante, et par ce moyen on l'obtient fa- 
cilement blanche. 


Lorsqu'on les chauffe avec une dissolution:de potasse 
caustique, on les décompose toutes trois. Dans cette 
décomposition, toutes donnent de l’alcool; et la pre- 
mière de l'acide onp la deuxième de Tacide ci 
trique, et la troisième de l’acide malique: ancune pe 


Des Ethers du deuxième genre. 289 
tontient d'acide sulfurique : ces matières sont donc de 
véritables éthers, H olom n 

‘1603. L’acide tartarique est aussi suéceptible de sa 
combiner avec l'alcool de même que les acides précé 
dens ; mais il nous offre, en secombinant-ayec ce li- 
quitte , des phénomènes particuliers que nous croyons 
devoir rapporter. L'expérience doit être faite dé même 
qu'avéc® l'acide oxalique. Il faut donc employer 3o 
grammes d’acide tartarique , 35 grammes d’aléol ; ro 
grammes d'acide sulfurique, et distiller la liqueur jus 
qu'à ce qu'il commence à'se former un peu d'éther. Sir 
à cette époque , l’on retire le feu du fourneau, la liqüeur 
se prendra en sirop épais par le réfididiébéments En 

vain l’on y versera de l’eau dans l'espérance d'en sépa“ 
rer, comme dans les expériences précédenies, une 
corshinis particulière d’acide et d'alcool. Que Pon 

y ajoute alors peu à peu de la potasse > On en précipitera 
Home de tartrate acide ; puis, après lavoir saturée 
sans dépasser le point de saturation, qu'on l'évapore. 
et qu'on la traite à froid par l’alcool trés-concentré , 
on obtiendra par l'évaporation de la dissolution 4lcoo 
ligue, uhe substance qui, pat lesrefroïdissement; se 
prendrai en mibr épais, plus facilement encore qu'as 
vant d’avoir été traitée par la potasse et l'alcool, 

Cette substance, dont il est facile de préparer une 
grande quantité, a une couleur brune et est amère , 
légèrement nauséabonde, inodore, nullement acide, 
très-soluble dans l’eau et dans l'alcool ; elle ne précipite 


` point le muriate de chaux ; elle précipite abondame. 


ment le muriate de bte Quand on la calcine , elle 
répand d’épaisses fumées qui ont une odeur PaL et 
en même temps elle laisse un résidu charbonneux non 
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alcalin; qui contient beaucoup de sulfate de potasse : er 
un mot, lorsqu’ on. la -distille avec de la potasse; on en 
retire de: Talcool très-fort et, beaucoup de tartrate de 
potasse. Il est donc évident que cette substance est, en- 
core une combinaison analogue aux BrécéRe sn mais 
ce qu'elle nous. offre de remarquable ,: -c'est.son: état 
sirapeux, et la propriété qu'elle a de rendre très-s0- 
luble , dans l alcool le plus concentré, le sulfate de po- 
tasse; qui par lui-même est insoluble dans. alcool 
faible. Peut-être est-ce au sulfate de potasse qu’elle doit 
la proptité qu’elle a de ne point avoir l'aspect, huileux 
qu ’ont\ toutes les autres combinaisons de. ce genre: 
(Poyez, pour plus. de détails, sur les. composés ďa- 
cides. ri et d'alcool, les Mémoires, d’Arcueil , 4 
t 2, pe sr a : 
+:1604. Dans tout ce-que. nous venons de D Li 
éthers de la déuxième classe, nous les avons considérés 
comme des composés d'acide et g alcool ; mais l'on peut. 
soutenir avec tout autant. de vraisemblance, qu ils ré 
sultent non pas des molécules intégrantes: de. Pacide 
avec tes molécules-intégrantes de alcool., mais des 
molécules constituantes de Fun avec les molécules cons- 
tituantes de Fautre. (Voyez Mémoires d’Arcueik, te 1, 

pag: s8) sl is sain ls der 

SEE Iv. e 
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oS Les matières color antes sont très-multipliées : : 
on les trouve dans toutes les parties des plantes, iantôt 
dans les racines ) tantôt dans les tiges, tantôt dans les 
graides tce I en exible’ de toutes les nuances ; les 


Ag 
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plus communes sont les rouges, les jaunes et les 
Vertes. he HO ; Í 
La nature në nous offre jamais les, matières colo: 
rantes, quë combinées les unes avec les autres, et 
souvent même avec plusieurs des matériaux immédiats 
des végétaux. Par exemple , celles qui sont jaunes ac- 
gompagnent presque constainment celles qui sont rou- 
ges. Voilà ce qui rend la préparation de ces matières si 
difficile. J usqu’à présent l'iudigo > l’hématine et le rose 
du carthame, sont les seules qu'on ait pu se procurer: 
Îl serait à désirer qu’on parvint à les isoler toutes ; alors 
on pourrait savoir quel est le principe qui prédomine 
en elles, les soûmettre à l'analyse, et les étudier d’uné 
manièré spéciale (a). Toutefois l'on connaît uñ certain 
nombre de leurs propriétés : ce sont ces propriétés que 
hous allons exposer d’abord: io d 

1606. Toutes les matières colorantes semblent étre 
solides , irisipides et inodores, Comme les aitres subs=; 
tances végétales, elles sont décomposées par le feu: 
Toutes s’altèrent et se ternissent par le contact de Pair . 
humide et des rayons solaires ; plusieurs même per- 
- dent entièrement leur teinte : tel est surtout le rose du : 
carthane. On produit en elles de semblables €hañge- 
mens, eñ substituant aux rayons solaires ‘une témpé- 
fature de 150 à 200°; changemens faciles À constater 
au moyen d’un tube dont les.extrémités sont droites et 
lé milieu courbé en arc, Après avoir introduit un peu 
de matière colorante dans la partie arquée, on fait 
plonger cette partie dans un mortier de fer, rempli de 

(a) Il est elle que les matières colorantes contiennent beau 
oup de carbune : plusicurs renferment de l'azote. 
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mercure. Le tube étant solidement fixé, on adapte à 
l’une de ses extrémités une grande vessie pleine d'air 
humide : alors on élève le mercure à la température de 
150 à 200°, et on comprime légèrement la vessie ; lors- 
qu’elle est vide, on la remplit d’air humide comme la 
première fois, et l'on continue l'expérience. Les ré- 
sultats ne sont sersiblés"t La au bout de quelques 
heures. vs 
1607. La pupii des: piires colorantes sont so- 
lubles dans l'eau; quelques-unes seulement le sont dans 
‘Palcool, les mies, l'éther. Ces dissolvans étant , faibles, 
prennent toujours la teinte des matières  dissoutes : ainsi 
Teau est colorée en jaune par la gaude , ‘en rouge par le 
bois de Brésil ; mais il en est tout autrement lorsque le 
dissolvant est un acide où un alcali, même très-étendu. 
Alors, à moins que la matière colorante ne soit très-s0- 
lide, c est-à-dire, peu altérable, elle éprouve dans sa` 


teinte différens changemens d'autant plus manifestes, 
que l'acide ou l'alcali est plus puissant. 

Ces divers changemens sont dus en général à de vé= 
ritables combinaisons entre les matières colorantes, les , 
acides ou les alcalis; car l’on peut faire reparaître par 
un alcali les couleurs altérées par les acides, et par un 
acide les couleurs altérées par les alcalis (a). 

1608. Il n’y a que l'acide muriatique oxigéné qui 
fasse constamment ie AE ; il détruit toutes les ma- 
tiàres colorantes, même à la température ordinaire, et 
les transforme en ‘un jaune d’une nature particulière. 
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(a) Il n'est pas besoin de faire remarquer que si Pacide ou Pal- 
cali, que Pon a primitivement uni à la matière colorante , était 
très-concentré , celle-ci pourrait être détruite. 


Des Matières colorantes. - 203 
Nous citerons pour exemple le tournesol, qui est Pune 
des plus fugaces , et l’indigo , qui est au contraire l’une 
des plus solides. Que l’on verse de l'acide muriatique 
oxigéné liquide sur l’une ou l’autre de ces couleurs, 
elle passera sur-le-champ au jaune fauve. 
1609. Presque tous les oxides et les sous-sels insolu- 
bles sont susceptibles d'enlever les matières colorantes 
à l’eau, et de former avec elles des composés qui sont 
eux-mêmes insolubles. C'est à ces composés qu'on 
donne le nom de laques. On les obtient ordinairement 
en dissolvant la matière colorante dans l’eau, y versant 
une dissolution d’alun , et quelquefois de deuto-muriate 
d'étain, et y ajoutant ensuite une suffisante quantité de 
soude , de potasse , d'ammoniaque, ou bien encore des 
sous-Carbonates de ces bases en liqueur. Toute la ma— 


tière colorante pourra être précipitée, si le sel est en 
excès, 


De l'Hématine. 


1610. L’hématine est cristalline, d’un blanc-rosé * 
trés-brillante quand on l’examine à la loupe, d’une 
saveur légèrement astringente , amère et âcre. M. Che- 
vreul, à qui nous devons la découverte de cette subs- 


tance, l’a trouvée dans le bois de campêche, auquel 


elle donne toutes ses propriétés caractéristiques. 

Ce bois est le tronc de l’iæmatoxilon campechia- 
num (a); il nous vient de plusieurs colonies d'Amé- 
rique, sous la forme de büches plus ou moins volumi- 
a 

(a) Cet arbre s'élève à une grande hauteur dans les bons ter- 
rains. Son écorce est lisse, son tronc droit et garni d'épines; ses 


Semences ont la saveur des cloux de girofle ; les Anglais leur don- 
nent le nom de poivre de la Jamaïque. 


204 De l'Hématine, 

neuses ; ilest pesant, rouge, dur, compacte, susceptible 
de recevoir un beau poli, presqu ’incorruptible. Sa 
saveur est douce, amère et asiingente; : son odeur 
aromatique. i 

Pour se procurer lhématine , M. ee 
mence par faire digérer le sanpéche en poudre avec 
de l’eau ; à la température de 5o à 55°. QUEUES heures 
après, il filtre la liqueur, l’évapore j jusqu'à siccité et 
met le résidu dans de l'alcool à 36° pendant un jour. 
Au bout de ce abs il filtre la nouvelle liqueur, la 
concentre jusqu’au point de l’épaissir, y verse une petite 
quantité d’eau, la soumet de nouveau à une douce 
évaporation et l adana à elle-même : par ce moyen, 
il obtient une assez grande qone de cristaux d'hé- 
matine qui, pour devenir purs, n'ont besoin que d’être 
lavés à l'alcool et séchés. 

Soumise à l’action du feu dans une cornue , l’héma- 
tine donne tous les produits des substances végétales, 
et de plus une, petite, quantité d'ammoniaque ; Ce qui 
prouve qu'e elle contient de l’azoie. 

: L'eau bouillante la dissout facilement et se colore -` 
en un rouge- oran e qui passe au jaune par le refroi- 
dissement, mais qu'on peut faire reparaître'en chauf- 
fant de nouveau la dissolution. Si on évapore cette 
dissolution , ls Y forme des cristaux d’ hématine : eny 
ajoutant peu à peu de l'acide , elle passe au jaune, puis 
au rouge. L'action de acide sulfureux est un peu 
différente ; il donne d’abord une teinte jaune à la dis- 
solution, et finit par détruire le anp cobra a si le 
contact cst prolongé. 

La potasse et l'ammoniaque font prendre une cou- 
leur d'un rouge-pourpre ; à la dissolution d’hématine ; ; 


\ 
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si on ajoute un Land excès de ces alcalis, “elle devient 
d'un bleu-violet, puis d’un rouge-brun et enfin d'un 
jaune-brun : dans cet état, l’hématine est décomposée ; 
on ne peut point la faire reparaître par les acides. Les 
eaux de baryte, de strontiane et de chaux, ont la 
même action sur cette substance ; ; seulement elles finis- 
sent par la précipiter de sa dissolution. 

Si on fait passer un courant de gaz hydrogène sulfuré 
dans de l’eau chargée d’hématine, elle prend une cou- 
leur jaune qui se détruit dans l’espace ‘de quelques 

-jours. L’hydrogène sulfuré paraît agir en se combinant 
avec l'hématine , et non en la désoxigénant ; c’est'ce 
qu'il est facile de vérifier en faisant passer dans ‘üne 
petite cloche remplie de mercure, une certaine quan- 
tité de la dissolution décolorée, et en y portant ensuite 
un morceau de potasse pure; celle-ci se fond, se. 
combine avec l'hydrogène sulfuré, et la couleur e. 
raît aussitôt. j 

Le protoxide de plomb, ie pr EN d'étain, i bin 
de tritoxide de fer, Phydrate de cuivre, Hhydrane de 
nickel, l’oxide de zinc et son ayare les fleurs d'an- 
timoine , oxide de bismnth, s'unissent à l’hématine; 
et la colorent en un bleu plus ou moins violet. Le`tri- 
toxide d'étain agit sur elle, à la manière des acides 
minéraux. Elle précipite la. colle forte de sa dissolu- 
tion, sous forme de flocons rougeâtres. a 

L’hématine mest pas employée à Fétat de parete; ; 
mais comme elle existe dans le bois de canpa i elle 
entre dans toutes les couleurs que l’on prépare, ayec, 
ce bois, Qes couleurs sont principalement le, violet 
et le'moiti M. Chevreul la propose comme un. très- 
bon réactif pour découvrir la présence: des acides.: 


206 . Couleur rouge du Carthame. 


(Voyez son Mémoire, Annales de Chimie, tam, 81 a 
pag: 55) ; a. 
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1611. Les propriétés de cette matière colorante sont 
très-peu connues : on sait seulement qu'elle est très-fu- 
gace, d’un rouge trés-foncé; qu'elle est insoluble dans 
l'eau et dans l'alcool; que les acides l’avivent sans la 
dissoudre, et que la potasse , la soude et les sous-car— 
bonates de ces bases lui donnent une teinte jaunâtre en 
la dissolvant;. teinte qu’on peut ramener au rose par 
‘un acide quelconque, mais surtout par les acides végé- 
taux. 
«Cette couleur s’extrait de la fleur du carthamus tinc- 
torius de Linnée, plante annuelle que l’on cultive en 
Espagne, en Egypte, et dans quelques contrées du 
> pres qme : 
Levant (a). On lave d’abord la fleur à grande eau (b). 
Ce lavage a pour objet de dissoudre toute la matière co- 
lorante jaune qui accompagne la matière colorante 
rouge , et qui paraît être combinée avec elle. Lorsque 
la fleur ne colore plus sensiblement l’eau , on la met en 
contact, à la tempéfature ordinaire, avec environ son 
poids. de: sous-carbonate de soude dissous dans 5 à 
(a) En Egypte, ceux qui récoltent les fleurs de carthameles com- 
priment entre deux pierres pour en exprimer le suc, les lavent avec 
de l'eau chargée de sel marin , les pressent ensuite entre les mains, 
et les desséchent à l’ombre. Pour empêcher que la dessication ne 
soit trés-prompte , ils les exposent à la rosée pendant la nuit. 
. (b) Pour faire ce lavage, les teinturiers mettent le carthame. dans 
. um sac de toile serrée, le laissent tremper dans l’eau pendant quel- 
que temps, et le foulent ensuite à la-rivière jusqu'à ce qu’'ilinerdonne 
plus de couleur jaune. : 


| 
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10 parties d'eau. Au bout d'une heure, on passe la 
liqueur à travers une toile serrée, on y verse du jus 
de citron en‘quantité suffisante pour saturer l’alcali , et 
on y plonge ensuite les écheveaux de coton. L’acide ei- 
trique contenu dans ce jus, décompose le sous-carbonate 
de soude, et en précipite la matière colorante qui se 
combine promptement avec le coton. Alors , après avoir 
lavé ce coton ; on le traite par une nouvelle dissolution 
de carbonate de soude, qui redissout la matière colo- 
rante, et on la précipite dé nouveau par le jus de ci- 
tron; elle se rassemble peu à peu au fond du vase. En 
la séparant de la liqueur surnageante; et la faisant sé- 
cher, elle prend l'aspect cuivré, et peut être conser- 
vée indéfiniment : il n’en faut qu’une parcelle pour 
donner à l’eau une couleur rose très-foncée (a). 

La matière colorante rouge;: seule ou combinée avec 
différentes substances, et fixée sur la soie, le fil et le 
coton, leur donne une multitude de nuances qui varient 
depuis le rose couleur de chair jusqu’au cerise, Toutes 
ces nuances sont en général peu solides , surtout le rose. 
Cependant comme elles sont très-éclatantes, les teintu- 


riers font un grand usage du carthame. 


C’est encore avec le carthame qu’on prépare le rouge 
dont les femmes se servent pour la toilette. Il suffit alors 
de se procurer la matière colorante rougé, comme nous 
venons de le dire, -mais sans la recevoir sur le coton, 


(a) Si, dans cette opération, on précipite d’abord la matière co- 
lorante rouge sur du coton pour la redissoudre ensuite, c'est afin: 
de la séparer d’une petite quantité du principe colorant jaune qui 
se trouve combiné avec elle, mais qui, une fois fixé sur le coton, 
west plus attaqué par les alcalis. 


208 De l Indigo. 

de la dessécher sur des assiettes, et de la broyer exac» 
tement ayec du talc réduit en poudre fine au moyen de 
la prêle, et passé au tamis de soie. es — 


De PIndigo. 


1612. Propriétés. — L’indigo, ipporté de Tinde 
en Europe vers le milieu du seizième siècle, est un 
corps solide, sans saveur, sans odeur, pourpre, et sus- 
ceptible de cristalliser en aiguilles. i 

Soumis à l’action du feu dans une cornue, ilse sépare 
en deux parties; l’une se volatilise sous forme de va- 
peurs violettes qui se condensent dans le col du vase, 
tandis que l’autre est décomposée et donne tous les pro- 
duits des substances animales. En le chauffant à l'air 
libre, on en vaporise beaucoup plus qu'en vases clos, 
pourvu toutefois que la température ne soit pas très- 
élevée : en effet, si elle était portée jusqu'au rouge, 
lindigo se gonflerait, s’enflammerait, brülerait avec 
une flamme blanche, et se transformerait en un char- 
bon volumineux qui finirait par s’inciuérer, etc. |, 

` 1613. L'indigo est inaltérable à l'air, insoluble dans 
Peau et dans l’éther, mais sensiblement soluble dans i 
Y'alcool bouillant, qu’il colore en bleu, et dont il se 
précipite en partie par le refroidissement. : 

1614. Lorsqu’ on met en contact une partie d'indigo 
en poudre ayec 9 à 10 parties d'acide sulfurique con~ 
centré, il se dissout dans l’espace de quelques heures, 
surtout à une température de 30 à 40°. La dissolution 
est toujours d’un beau bleu. Hest probable que, dans 
cette opération, l’indigo est altéré, car il acquiert la 
propriété de se dissoudre dans plusieurs réactifs qui, 
auparavant, n'avaient aucune acticn sur lui, etil pe 
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au contraire celle de se vaporiser. (Cheyreul, ‘Ann. de 
Chimie, tome 66, page 29 ); . 

L'acide nitrique concentré exerce une très-vive ac= 
tion sur Pindigo. Son action sur cette substance est en- 
core ttès-grande, lors même qu’il est étendu d’eau , et 
les produits qui se forment, très-nombreux. M. Che 
vreul ayant traité à une douce chaleur deux parties 
d'indigo impur (de Guatimala), par un mélange 
de quatre parties d'acide à 32°, et de quatre parties 
d’eau, , °btint bientôt une vive effervescence, et re~ 
cueillir, outre tous les produits qui proviennent de 
la décomposition des matières végétales par l'acide ni= 
trique , de lammoniaque , une matière résineuse et de 
lamer, c'est-à-dire un composé d’acide nitrique et 
d’une substance végétale grasse. (Voyez l’action de 
l'acide nitrique sur les substances animales). ` 

L’acide muriatique liquide wagit point sur lindigo, 
à la température ordinaire; par la chaleur, il prend 


-une couleur jaunâtre qui est due à un peu d’indigo 


décomposé. L'acide müriatique qxigéné le détruit en 
peu de lemps, Les alcalis se comportent comme l'acide 
muriatique. 

1615. Quoique les phénomènes dont nous venons de 
parler soient très-importans , ceux qui nous restent à 
étudier le sont bien plus encore. Lorsqu'on traite Tin- 
digo réduit en poudre fine par diverses matières désoxi- 
génantes , il passe au jaune, devient soluble dans l'eau, 
surtout au moyen des alcalis; et si, dans çet état, on 
le mèt en contact avec l'air, il absorbe le gaz oxigène, 
redevient bleu et insoluble: d’où l’on doit conclure 
que ces matières n'agissent sur lui qu’en le désoxigé- 
pant en partie. C’est ce que produisent, par l'intermède 
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de l’eau, l’hydrogène sulfuré , l’hydro-sulfure d'am- 
moniaque , le proto-sulfate de fer et un alcali, 
l'orpiment et la potasse , la potasse et le protoxide 
d'étäin , et plusieurs autres mélanges dont nous ne 
parlerons point. Here 

: L'action de l'hydrogène sulfuré a lieu à la tempé- 
rature ordinaire : il en résulte, outre l’indigo au mini- 
mum d'oxidation , de l’eau, et probablement un léger 
dépôt de soufre. L'expérience doit être faite en vase 
clos; elle n’est terminée qu’au bout de quelques jours. 
-Il faut s'y prendre de la même manière , pour faire 
agir l’hydro-sulfure d’'ammoniaque ; il donne lieu aux 
«mêmes phénomènes que l'hydrogène sulfuré; seulement 
le soufre , au lieu de se déposer , reste en dissolution 
dans lexcés d’hydro-sulfure ; c'est encore à froid ; 
comme nous venons de le dire, qu’on désoxigène lin- 
digo par le protoxide d’étain et la potasse en liqueur (a): 
d’une part, le protoxide passe à l’état de deutoxide, et 
de l'autre, la potasse s'unit à l’indigo désoxigéné. Enfin 
l'on pourrait aussi opérer à froid la désoxigénation de 
l'indigo par le sulfate de fer et la chaux ou par lor- 
piment et la potasse ; mais il vaut mieux favoriser la 
réaction par la chaleur. Dans le premier cas, l’on prend 
2 parties de sulfate de fer du commerce en poudre, 2 de 


+ 


chaux qu’onéteint, 1 d’indigo bien pulvérisé, 150 d’eau; 
Ton met toutes ces matières dans un matras que l’on 
expose à une température de 40 à 50° pendant quel- 
ques heures; la chaux s'empare de l'acide sulfurique 
du sulfate, et le protoxide de fer mis en liberté désoxi- 


ee e 


(a) On se procure cette dissolution en versaut un excès de po- 
tasse dans le proto-muriate d'ctain, : 
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gène l'indigo d'autant plus facilement que, ramené à 
+ . : F 3 
un moindre degré ď’oxidation , il tend à se combiner 


avec la matière calcaire, On opère de même dans le 
2€ cas; les proportions qu'on doit employer, sont : 8 p- 
d'orpiment, 6 d'alcali, 8 d'indigo et 100 d’eau. Ilse forme 
sans doute du sulfite et de l’arseniate de potasse , tandis 
que l’indigo désoxigéné se combine avec une portion 
d'alcali, comme dans les expériences précédentes. 

1616. Etat naturel. — L’indigo n’a été trouvé jus- 
qu'ici que dans un très-petit nombre de plantes appar- 
tenant aux genres indigofera, isatis et nerium. 

C’est surtout du genre indigofera qu’on l'extrait ; 
ce genre fait partie de la famille des légumineuses ; il 
renferme plusieurs espèces qui probablement sont 
toutes susceptibles de fournir de lindigo. Celles d’où 
on le retire sont cultivées à la Chine, au Japon , aux 
Indes, à Madagascar, en Egypte et dans les colonies de 
l Amérique: on en distingue trois principales, 1° l’indigo 
franc , indigofera tinctoria ; C’est la plus petite, la 
plus riche en principe colorant, mais lindigo qu’elle 
fournit est le moins estimé : 2° l'indigofera disperma ; 
elle est plus élevée et plus ligneuse que la précédente, 
et donne un meilleur indigo; on. ja cultive à Guatimala : 
3° l'indigofera argentea; c'est de cette dernière qü'on ` 
retire le plus bel indigo; elle wen contient qu'une très- 
petite quantité. M. Chevreul qui a fait lanalyse des 
tiges de l’indigofera anil, a trouvé 1° que le suc de 
ces tiges contenait de l’indigo au minimum d’oxidation ; 
de la matière végéto-animale ; coagulable par la cha ` 
leur; une certaine quantité d’une matière verte et 
d’une matière jaune extractive, toutes deux 


L solubles 
dans alcool; du mucilage; 


un sel calcaire ; des sels 
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alcalins. 2° Que la fécule verte, c'est-à-dire la subs=. 
tance tenue en suspension dans le suc non-filtré, renferż 
mait de lindigo, de la cire, dé la résine verte, de la 
matière animale et une matière rouge particulière: 
3 Qu: le marc exprimé était formé , pour la plus 
grande partie, des débris ligneux de la plante. - 
1617. Préparation: — Lorsque la plante est par- 
venue à son degré convenable de maturité, on en coupe 
les feuilles qu'on lave d’abord; et que l’on met ensuite 
dans une cuye avec une quantité d'eau assez grande 
pour les recouvrir d'environ 1 décimètre de ce liquide; 
et que l'on maintient dans cette position par des plan- 
ches chargées de poids. Bientôt la fermentation s'établit; 
la liqueur devient verte , légèrement acide ; së couvre 
de bulles ét présenté un grand nombre de pellicules 
irisées : alors on la fait écouler dans une autre cuve 
placée au-dessous de la première; on l’agite et on ÿ 
ajoute une certaine quantité d’eau de chaüx qui facilite 
la séparation de l'indigo. Le dépôt étant fait; on dé= 
cante la liqueur, on lave l'indigo par décantatiou, puis 
on le fait égoutter et sécher à lombre. ` i 
On peut, par un procédé semblable, extraire lindigo 
du pastel ou isatis tinctoria : seulement, au lieu de se 
contehter de laver le précipité qu’occasionne la chaux, 
il faut le traiter ensuite par l'acide muriatique faible; 
ei le soumettre à de nouyeaux lavages (a). 
(a) Le précipité € est vert; il doit cette douleur à à un mak de 
faune et de bleu. En le traitant par lPacide Muriatique, on enlève 
non-seulement la chaux, mais encore on rend la matitre jaune 


plus soluble dans Peau. Toutefois, après avoir été ainsi traité, ik 
contient encore bien plus de matière étrangère que’ lindigo ordis 


naire. ( Voyez Traité de M. Puymaurin:) 
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L'indigo ainsi obtenu est celui qu’on trouve dans le 
commerce. On en distingue trois sortes, 1° indigo. 
flore ou guatimala ; ; il est moins impur, et par consé- 
quent d’un plus grand prix que les deux autres ; 2 lin- 
digo cuivré , ainsi nommé à cause de la teinte cuivreusé 
qu'il acquiert quand on le frotte avec un corps dur: 
3° enfin l’indigo de troisième qualité, tel que celui 
qu’on nous envoie de la Caroline. Le premier est plus 


léger que leau; les deux autres sont au contraire spé= 


cifiquement pia pesans. : 

On parvient à les purifier presque eiiim en 
les traftant d’abord par l’eau, puis par l'alcool, et enfin 
par l'acide gate er 

L’indigo guatimala ‘ainsi traité a fod à M. Che- 
vreul : : 

Matière verte unie à l’ammo- 

DIRE pee aise mens move Te 
Un peu d’indigo désoxidé....} 12 


Esmacuf aimn TE TN 
Gomme.....ssessissss.ese 


En dissolution 
dans l’eau. 


En dissolntion 


Résine rouge. sees essees.. 30 
dans l'alcool. a 


fa atière Verte. ao co os sa ouh 
Un peu d'indigo.......... 


En dissolution 
dans l'acide 
St à 


R 


Carbonate de chaux......... 

Oxide rouge defer... eusse. : 
Ae nt ol a 
Un résidu Silbene Lier. Laver S 


[iom a 6 
forme de. aey nd passe 45 
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On pourrait donc se servir de ce procédé dans les la 
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boratoires, pour se beou de lindigo presque pür; 
mais lorsqu'on veut avoir cette matière colorante 
exempte de toutes matières étrangères, il vaut mieux 
employer le suivant. Celui-ci, que nous, devons à 
M. Chevreul, consiste à mettre, par exemple, 5 déci- 
grammes d’indigo ordinaire réduit en poudre, dans un 
creuset de platine ou d'argent , à fermer exactement cé 
creuset, et à le placer sur quelques charbons incandes- 
cens, L’indigo se sublime et s'attache en cristaux à la 
partie moyenne du creuset, oo 

On pourrait encore s’en procurer qui serait sensible- 
ment pur, en dissolvant l'indigo « du commerce dans le 
sulfate de fer et les alcalis, décantant la dissolution 
bien claire et l’agitant dans Vair : bientôt en effet lin- 
digo absorberait loxigène , deviendrait insoluble et 
formerait une sorte d'écume qu’il sufirait de laver d'a- 
bord avec de l'acide muriatique faible, et ensuite avec 
de l'eau. M. Roard s’est même servi de ce procédé pour 
purifier en grand des indigos très-impurs qui prove 
naient du pastel, 

De la Teinture. 

1618. La teinture est un art qui a pour objet de 
fixer les matières colorantes sur certaines substances. 

Les principales substances que l’on teint sont les fils 
et les tissus de coton , de chanvre, de lin, de laine et 
_ de soie. Pour les teindre, il faut en général les: sou- 
mettre à trois opérations : la première consiste à les 
“blanchir plus ou moins parfaitement; la seconde, à les 
unir à des corps qui augmentent leur affinité pour les 
matièrés colorantes, et que lon désigne par le nom.de 
mordans ; la troisième, à dissoudre les matières et à 
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plonger le corps àtteindre daris le bain qui en résulte, 
Cependant, dans quelques circonstances, l’on fait une 


quatrième opération ; l’on aëre la couleur afin de l'avi- 


ver. Dañs quelques autres ; au ‘contraire , On supprimé 
la seconde: é’est lorsque la matière colorante est inso- 
luble dans l’eau. - 

Les fils ét les tissus destinés à la teinture, devant être 
blanchis plus ou moins parfaitement, l'on distingué 
deux sortes de blanchiment. La première, moins par: 
faite que la seconde, ne peut suffire que dans le cas où 
lon veut obtenir des teintes foncées ; elle s’appelle dé- 


creusage; lorsqu'on opère sur le lin, le chanvre, lé: 


coton et la soie, et désuintage, lorsqu'on opère sur la : 
laine. La seconde n’est d'usage que pour les fils ou les 
tissus qui doivent recevoir une teinte légère ou partielle, 
comme dans les toiles peintes ; elle conserve le nom de 
blanchiment proprernent dit: SED T She 

Nous allons traiter de chacune de ces opérations en 
particulier, EPUKA ene 

Du Décreusage. 


1619. Le décreusage ‘est une opération par laquelle 
où se propose d'enlever aux fils ét aux tissus de coton; 
de lin, de chanvte et de soie , les corps étrangers qui 
les recouvrent, qui eh ‘altérent plus où moins la blan= 
cheur, en diminuent la flexibilité, et s'opposent à Vac- 
tion des matières colorantes. ` L i : 

Le lin, le chanvre ‘et le coton se décréusent de la 
même manière, Quant à la soie , elle se décreusé d’une 
manière particulière, © ¢o0 2. 

1620. Décreusage du Lin , du Chanvre et du Coton. 
<= Supposons que l'on veuille décreuser 100 kilogrammes 
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de fils ou dé tissus de coton, de chanvre ou de lin + on 
les fera bouillir dans l'eau pendant deux heures; puis, 
après les avoir laissé égoutter, on les remettra sur le feu 
avec 15 seaux d’eau-et 1 kilogramme et demi-desoude 
du commerce, si l'opération se fait sur le coton; et 2 
kilogr. , si elle a lieu sur le fil. Dans tous les cas, l'alcali - 
devra avoir été rendu caustique par la chaux: L’é- 
bullition sera soutenue pendant deux heures ; après 
quoi les fils ou les tissus seront lavés à grande eau , et 
ensuite exposés à l'air. tu up ni 

: 1621. Détreusage de la Soie. — On distingue deux 
espèces de soies, la soie écru blanc, et la soie écru 
jaune. Celle-ci, d’après des expériences de M. Roard, est 
formée de 0,23 à o, 24 d’une matière gommeuse; de s53 
à = d’une matière grasse analogue à la cire; de +; à 
+ de matière colorante; d’une quantité presque inap- 
préciable d’une matière huileuse odorante, et de 0,72 à 
0,73 de:soie pure. L'autre ne parait en différer qu'en ce 
qu’elle ne contient point de matière coloranie,:et qu'elle 
est un peu moins gommeuse. . ~ ` ` : 

Le décreusage de la soie doit étre fait de manière 
qu’elle ne perde rien de sa solidité : on y parvient en la 
traitant, à la température de l'ébullition , par des quan- 
tités variables de savon et d’eau. Celui de la. soie jaune, 
pour les couleurs foncées, s'opère à Lyon en employant 
1 partie de savon sur 4 de soie, et maintenant l’ébulli- 
tion pendant 4 heures. Celui qu'on pratique pour les 
couleurs claires ou pour le blanc, n’est pas tout-à-fait 
le même : on le partage en deux parties; là première 
prend le nom de dégommage , et la secoude de rebouil- 
lage ou de cuite. Dans le dégommage, on emploie 30 
parties de sayon pour 100 de soie, et l’on fait bouillir 


+ 


e 
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fa dissolution pendant 15 minutes. Dans la ćuite, on 
ernploie la même ‘quantité de sayon que dans le dégom- 
mage; inais aù lieu de ténir la soie pendant:15 minutes 
dans Ja dissolution bouillante, on ly tient pendant 4 
heures. Une ébullition aussi long-temps soutenue alière | 
toujours la soie, sans contribuer à son décreusage ; c’est 
ce que M: Rôard à parfaitement constaté : aussi dé- 
treuse-t-il toutés les soïés, écru blanc ou jaune, en les 
faisant bouillir pendant uhe heure, avec 15 fois leur 
poids d’eau et plus ou moins de savon, selon les cou- 
leurs qu'il veut obtenir, Seulement il. a le soin de 
plonger les soies dans le bai une demi-heure avant 
qu'il ne bouille; et de les retourner souvent. ( Ÿoyez 
An. de Chimie , tome 65, page 44). 

Du Désuintage. 


1622. La laine est naturellement enduite d'une ma- 
tière brúne à laquelle on donne le nom de suint, et que 
M. Vauquelin à trouvé formée: 1° d’un savon à base dè 
potasse qui en fait Ja plus grandé partie ; 2° d’un peu de 
tarbonaté, d’acétäte et de rnuriaté de potasse 3 > de 
chaux, dont il ignore l'état de combinaisón 3 4° d’uné 
manire animale à laġuellé îé Suint doit son sous pare 
iculière. Plus une laine est fine, plus elle éontient de 
suint. Celle des mérinos en contiént les deux tiers de 
són poids, taïdis que les Tainės communes n’en cons 
tiennent que lè quart du leur : ausi lés premières sont- 
ëlles plus colorées que les secondés. Dans tous les cas, 
on les désuinté par l'ùn des deux procédés suivans “ 

Le premier consiste à faire trémpér les laines que 
Pon veut désuinter dans de l'eau mêlée avec le quart dé 
son poids d'urine putréfiée, c'est-h-diré; d’urine am- 
tmoniacale, et à Tes remuer de tèmps en temps, en 
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ayant soin d'entretenir Peau à une température assez 
élevée pour qu’on puisse à peine y tenir la main. Au 
bout d'un quart-d’heure , on les retire de là chaudière, 
on les fait égoutter et on les porte à la rivière, où elles 
sont lavées dans de grands paniers jusqu’à ce que l'eau 
èn sorte limpide : alors on les fait égoutter de nouveau, 
et on les fait sécher au soleil. L'eau restée dans la chau- 
dière sert à de nouvelles opérations. Il paraît que le 
stint qu’elle contient agit à la manière d'un savon. 

Le second procédé ne diffère du premier qu’en ce 
que l’on n’emploie pas d'urine : du reste, la dissolution 
de suint qui en résulte sert'également à des opérations 
subséquentes. : A 

Quelquefois on ajoute une très-petite quantité de 
savon au bain. 

Du Blanchiment. : 

1623. On sait , depuis long-temps , que les fils et lea 
tissus de chanvre, de lin, de coton, sont susceptibles 
d'acquérir ur grand degré de blancheur par le contact 
successif et long-temps prolongé de l'air, de l'eau et de 
la lumière ;mais ce procédé, que l'on a suivi exclusi- 
vement jusques il y a environ:22 à 25 ans, a non-seu=. 
lement l'iuconvénient d’être long, mais de nuire tou~ 
jours à la solidité des matières que l'on blanchi. Il était 
réservé à M. Berthollet de nous en faire connaître un 
bien plus prompt et qui alière bien moins les fils et les 
tissus, lorsque son application est dirigée ayec pru- 
dence (a). : 

(a) L'ancien procédé ‘T quon pratique encore daris un grand 
nombre de manufactures , consiste à lessiver les toiles de temps en. 


temps, à les étendre sur le pré et à les arroser deux ou trois fois le 
jour: : 
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Les fils et les tissus de chanvre, de lin et de soie, 
doivent être regardés.comme des composés de fibres 
blanches unies à une certaine quantité de matière co= 
loranie. Cette matière est insoluble dans l’eau , dans les 
acides, et peu soluble dans les alcalis ; mais l’acide mu- 
viatique- oxigéné la détruit en s’emparant d’une portion 
de son hydrogène : il la transforme en une nouvelle 
substance toujours insoluble dans l’eau et dans les 
acides; mais très-soluble dans les alcalis. C’est sur ces 
faits qu'est établie la théorie du procédé de M. Ber- 
thollet. : 

Suivant ce célèbre chimiste, les fils et les tissus de 
chanvre, de lin, de coton, se blanchissent en les faisant 
tremper dans l’eau pendant quelques janes, les lessivant 
à plusieurs reprises, les plongeant après chaque lessive 
dans l'acide muriatique oxigéné ; les traitant par l'acide 
sulfurique très-faible, les lavant à grande eau après 
chaque opération, les azurant , les tordant, et enfin les 
laissant sécher. 

L'eau, dans laquelle on les plonge d’abord, éabiit 
un commencement de fermentation qui , selon M. Ber- 
thollet, favorise la séparation de la m&ière colorante, 
et surtout du parou, dont. les tisserands enduisent la 
chaîne dans le tissage des toiles. L’acide muriatique 
oxigéné et la potasse agissent comme nous l'avons dit 
précédemment. Une seule immersion ne suffit point, 
parce que la nouvelle matière qui se produit s'oppose 

à l’action de l'acide muriatique oxigéné, sur les couches 
intérieures de matière colorante; et de là, par consé- 
quent, la nécessité de faire plusieurs lessives ainsi que 
plusieurs immersions: L’acide sulfurique sert à dis- : 
soudré une certaine quantité d'oxide de fer qui, dans 
le cours de l'opération, se dépose sur le coton, et lui 


` 
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donne une légère teinte jaunâtre : enfin par les lavages 
on se PTE de sie ke liquide dont le coton est 
imprégné. ï 

T) est nécessaire de ne faire usage que d’eau très- lin. 
pide. Il faut aussi, 1° que l’acide muriatique oxigéné 
ne soit pas trop concentré ; 2° que les lessives ne soient 
pas trop fortes; 5° que l'acide sulfurique soit étendu de 
soixante-dix fois son poids d'eau; 4° enfin que l'action 


de ces agens soit prolongée pendant un certain temps. 


On juge de la concentration de l’acide muriatique oxi- 
géné par son action sur Pindigo; il est au point de 


force convenable, lorsqu'il peut détruire la couleur 


d'une fois et demie à deux fois son volume d’une disso- 
lution faite d’abord avec une partie d’indigo et sept 
parties d'acide sulfurique, et étendue ensuite de 992 
fois son poids d’eau. Quant aux lessives, il faut, pour 
les obtenir, mettre dans un cuvier une certaine quan 
tité de chaux vive, léteindre, jeter: dessus deux fôis 
son poids de potasse du commerce ou de sous-carbo- 
nate de soude, puis ajouter une certaine quantité d’eau 
plus ou moins grande, selon la force qu’on veut donner 


à la lessive, Onsbrasse le tout, et on abandonne l'opé- 


ration à elle-même. Bientôt un dépôt abondant se rass 
semble au fond du cuvier; alors on décante le liquide 
surnageant ; on lave une ou deux fois le précipité, 
L'eau qui sert à ces lavages est réunie à la première les. 
sive; et si le mélange n’est point au degré convenable, 
on Py porte par ‘d'autre lessive très - concentrée. 
{ Poyez, pour plas de détails, les Elémens de tein- 
ture par MM. Berthollet} — ~ at 

: L’émploi de acide muriatique oxigéné m'est pas sans 
inconvénient, à cause deson action sur l’économie ani- 


Rae 433) : aussi plusieurs fabricans, et particuliè- 
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rement M. Descroisilles , versent-ils une certaine quan- 
tité de craie dans l’eau où ils le reçoivent. Par: ce 
moyen ils en font absorber par leau une bien plus 
grande quantité, et en neutralisent presque entièrement 
l'odeur sans affaiblir son action sur les matières colo- 
rantes. 


Du Blanhciment de la Soie et de la Laine. 


1623 bis. La soie n’atteint point.par le décreusage le 
dernier degré de blancheur. Pour le lui donner, il suffit 
de l’exposer à la vapeur-du gaz sulfureux : c'est ce que 
l’on fait en la plaçant sur des cordes tendues dans une 
chambre où l’on fait brûler du soufre, et.que l'on tiént 
exactement fermée: i 

C’est aussi-de-la même manière qu’ on bé i laine 
_ extrêmement blanche; seulement il faut, après Favoir. 
désuintée, la traiter par une dissolation tiède et très- 
faible. de savon, afin de dissoudre le suint qu elle poùr- 
rait retenir, puis la laver et la faire sécher. | 


Des Mordans. 


1624. Nous désignons par le nom de mord aii , tous 
les corps qui ont la propriété de s’anir avec ceux que 
l'on veut teindre, et d'augmenter leur affinité pour les 

matières colorantes. i 

Comme il n’est presque: aoin T corps qui ne 
jouissent de cétte propriété, il existe donc un grand 
' nombre de mordans. Mais-les uns n'en. jouissent qu'à 
un faible degré ; d’autres sont d’un prix très-élevé; 
d’autres alièrent les.couleurs qu'il s’agit.de combiner i 
ou en modifient lesnuances.: d’où il suit qu'il n'y en a 
qu'un. très - petit nombre, qui, puisse être employé. 
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Ceux dont on faitusagesont Falun; l’acétate d'alumine, 
le muriate d’étain , la noix de ‘galle; et encore mem: 
ploie-t-0n , pour ainsi dire comme tel » l'acétate Qalu- 
mine que dans les toiles peintes , le muriate d’étain que 
dans la teinture-écarlate , et la noix de galle que dans ` 
le rouge d'Andrinople. - : 

C’est toujours à l’état de dissolution dans l'eau que 
Ton combine les mordans avec les corps que l’on veut 
teindre, et après que ceux-ci sont décreusés, ou dé- 
suintés ou quelquefoissmême blanchis. Nous citerons 
comme exemple le procédé que l’on suit pour unir 
Valun avec les fils ou les tissus : cette opération s'ap- 
pelle alunage, x 

1625. Alunage de la Soie. —Cet alunage se fait en 
plongeant:la soie, à la température ordinaire , dans de 
Veau qui contient la 60e partie de son poids dalun, la 
retirant du bain au bout de 24 heures, la tordant et 
la lavant. On ne doit jamais le faire à chaud, parce- 
qu'alors la. soie absorbe une moindre quantité de 
mordant, qu’élle se combine par suite avec moins de 
matière colorante, et que d’ailleurs elle perd son brillant 
et s’alière. 

1626. Ahinage de la Eaine. — Lorsqu'on veut alunér 
de la laine, il faut en prendre par exemple 1o00 parties, 
les faire bouillir pendant une heure dans de l'eau de son 
afin de les dégraisser , les passer ensuite à l’eau froide, 
püis les plonger pendant 2 heures dans une dissolution 
bouillante composée de 8 à 9000 parties d’eau, 250 par- 
ties d’alun ; €t enfin les retirer, les faire égoutter et les 
` laver. Assez, souvent on ajoute un peu de créme de 
tartre qui, se trouvant absorbée comme lalan; agit par 
son excès d'acide sur les couleurs que L'on veut fixer, 
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1627. Alunage du Coton, du Chanvre et du Lin, — 
Cette opération se fait en plongeant le corps à teindre 
dans de l’eau légèrement chaude et qui contient le quart 
de son poids d'alun, puis le laissant en contact avec le 
restant du bain pendant 24 heures, à la température or- 
dinaire, Le lavant et le faïsant sécher. Cependant comme 
le coton a unë assez grande affinité pour le mordant, 
i] serait possible de l’aluner à la manière de la laine. 

1628. Dans toutes les teintures sur laine, on peut 
employer tous les aluns du commerce; mais dans les 
teintures sur soie et sur coton , surtout dans les cou- 
leurs claires , il ne*faut se servir que d’alun au moins 
aussi pur que celui de Rome, c’est-à-dire, contenant 
à peine un demi-millième de son poids de sulfate de 
fer. Sans cela; il y aurait une assez grande quantité 
d'oxide de fer fixé par le coton -et la soie, pour altérer 
la nuance qu'on cherche à obtenir. C'est ainsi que les 
jaunes de gaude deviennent d’un jaune verdâtre avec ` 
les aluns de Fuge ordinaires, quoique dans ceux-ci on 
ne trouve qu'un millième de sulfate de fer. ( Ann. de 
Chimie, t. 59, p. 58-). 


De la fixation des Couleurs sur les Tissus. 


1629. Les matières colorantes qu'on se propose de 
fixer sur les fils ou sur les tissus sont solubles ou inso- 
lubles dans l’eau, 

Lorsqu’elles y sont solubles, ce qui arrive le pli 
souvent, on les dissout dans ce liquide, à la chaleur 
de l’ébullition, et l'on plonge le corps à teindre dans 
le bain à une certaine température et pendant un cer- 
tain temps, après l'avoir décreusé, dégraissé ou blanchi, 
et imprégné de mordant. 
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Lorsque, au contraire, les matières colorantes sont 
insolubles dans l’eau, il faut les rendre solubles par un 
corps intermédiaire , mettre le fil oule tissu décreusé, 
désuinté ou blanchi et sans être imprégné de mordant, 
-en contact avec la dissolution; puis, au moyen d'un 
troisième corps, précipiter ces matières. 

‘Les soies, le chanvre et le lin se teignent à une tem- 
pératare qu'on porte successivement de 3a à 75°. Si le 
bain était plus chaud d’abord, il leur enlèverait une 
partie de leur mordant, et Fonobtiendrait des nuances 
moins foncées qu’on ne le désirerait. Les laines et les 
colons. se teignent presque Loujours an bouillon. 

Il est nécessaire que toutes les parties du corps à 
teindre soient plongées également et pendant le même 
temps dans le bain de teinture. À cet effet lorsqu’ on 
-opère sur des fils, on passe des bâtons dans les éche- 

vaux : ceux-ci sont ensuite plongés dans le bain, puis 
“retournés de temps en temps. Veut-on teindre des 
étoffes , l’on se sert d’un tour dont les deux extrémilis 
sont posées sur deux fourches de fer, fixées elles mêmes 
: sur les bords de la chaudière. Après avoir enveloppé 
sur ce tour l'extrémité de la pièce dont le reste plonge 
dans la teinture, on le met en mouvement, et bientôt 
ilse charge de toute l’étaffe : alors on lui imprime un 
mouvement contraire, pour que la partie plongée ła 
i première le soit la dernière à la seconde immersion. 
Quant à la laine en toison , on la met sur une espèce 
d'échelle très-large dont igs échelons sont très-rap- 
prochés. : 
- Dans tous les cas, lorsgue le corps est teint, on le 
lave à grande cau payd l le priyer de an matière colorante 
quin est que superposée. 
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1630. Après les considérations que nous venons de 


. présenter sur la teinture, il ne nous reste plus, pour. 


terminer ce que nous avons à dire à cèt égard ; qu'a 
faire connaître les substances d'où on extrait les prin- 
cipales couleurs rouges; jaunes et bleues, qu’à indiquer 
celles de ces matières qui-sont solides et celles qui sont. 
fugaces, et qu'a considérer en particulier quelques- 
uns des procédés que l'on emploie de préférence dans 
les arts. . : 


Des Teintures rouges. 

163r. Les principales substances dont on se sert 
pour obtenir les rouges sont: la garance, la coche- 
nille, le bois de Brésil et le carthame. 

1632. Garance, rubia tinctorum, — Cette plante 
qui a donné son nom à la famille des rubiacées , appar- 
tient à-la tetrandrie digynie de Linnée. Elle est cul- 
tivée à Smyrne , à Chypre, en Barbarie , dans la 
Zélande, en Alsace et dans plusieurs de nos départe- 
mens du Midi. Les racines sont les seules parties de 
la plante qui soient employées : on les arrache lors- 
qu’elles ont atteint leur troisième année , et on leur fait 
subir ensuite différentes manipulations qui ant pour 
objet de les trier, de les sécher, de les débarrasser de 
leur épiderme et de la terre qui les enveloppent, et de 
les réduire en poudre plus ou moins fine. Cette poudre 
est d'un -rouge-jaunâtre ; elle est renfermée dans des 
tonneaux bien secs où elle finit par s’agglutiner si 
fortement, qu'on est obligé de la couper à coups de 
hache lorsqu'on veut s'en servir. On trouve cependant 


_ dans le commerce des racines de garance , entières : les 


teinturiers donnent la préférence à celles qui offrent 
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une cassure d'un jaune-rougeâtre très-vif, et dont le 
diamètre est égal à célui d'un tuyau de plume. 

1633. La garance contient une matière colorante 
d’un jaune fauve irés-soluble dans l’eau, et:une ma- 
tière colorante d’un rouge vifqui ne sy dissout.en partie 
qu’à la faveur de la première, 

Elle est principalement employée pour teindre le lin 
et le coton en rouge. Le rouge que l’on obtient est de 
deux sortes : l’un est appelé simplement rouge de 
garance , et l'autre rouge d Ændrinople. Celui-ci est 
le plus vif : on tirait autrefois du Levant les étoffes qui 
en étaient teintes; mais à présent on en teint à 
Rouen et à Montpellier qui ne laissent rien à désirer. 
Le procédé que l’on suit étant très-compliqué, nous ne 
le\ décrirons point : on peut consulter à cet égard le 
traité de M. Chaptal sur la teinture en rouge des Indes. 

Lorsque le mordant alumineux que Pon combine 
avec le coton contient une cértaine quantité de sulfate 
ou d’acétate de fer, les teintes deviennent violettes: 
or , comme le violet foncé paraît noir, l’on concoit qu'il 
est possible d’obtenir avec la garance, les sels alumi- 
neux et les sels de fer, toutes les nuances qui se 
trouvent comprises d’une part entre le rouge-clair et 
le rouge-foncé, et de l’autre entre le violet-clair etle 
noir. C’est en effet de cette manière qu’on se les procuré 
dans les manufactures de toiles peintes. is 

1634. On se sert aussi de la garance pour ‘teindre 
la laine. Que lon fasse chauffer x partie de garance 
avec 25 ou 30 parties d’eau , et qu’on y plonge 1 partie 
de laine alunée, on obtiendra des couleurs d’un rouge 
plus ou moins fauve, qui varieront en raison de l'espèce 
de garance, de la température à Jaquelle on teindra, 
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du temps que lon mettra à teindre, etc. ( Poyez le 
Mémoire de M. Roard dans le Moniteur, noyem- 
bre 1809.) 

Toutefois, jusque dans ces derniers temps, on avait 
vainement cherché un procédé au moyen duquel :on 
püt obtenir sur la laine des couleurs vives avec la ga— 
rance. MM. Gonin viennent enfin de résoudre ce pro- 
blême; ils sont parvenus à faire avec cette racine une 
couleur aussi belle que l’écarlate de cochenille. Leur 
procédé est encore tenu secret. 

Je tiens de M. Roard qu'en traitant la garance 
d'abord par de l'eau chargée de sous-carbonate de soude 
pour en séparer la matière colorante fauve , -€t ensuite 
par une dissolution de muriate d’étain et de tartre , 
on obtient un bain qui donne de très-beau rouge , 
non-seulement avec:la-laine , Mais encore ayec l 
lune et l’autre alunées préalablement. 

1635. La garance peut encore être employée, ainsi 
que la fait M. Merimée , à Préparer une laque qui 
peut remplacer la laque carminée. Pour préparer cette 
laque‘, il faut commencer par laver la. garance à l’eau 
froide, jusqu'à ce qu'elle -ne teigne plus l'eau : ensuite 
on la met en contact à la température ordinaire, 
avec une dissolution d’alun pendant 24 heures. Cette 
dissolution prend une teinte rouge-foncé, Alors on en 
précipite la laque par une, dissolution faible de sous- 
carbonate de potasse ou de soude. Les premières por- 
tions que l’on obtient sont en général plus bellés que 
les dernières , de sorte qu'il est bon de fractionner les 
produits. Il faut se garder de mettre un. excès. de éar— 
bonate, car la laque deviendrait légèrement violette. 
Du reste, après lavoir layée à grande. eau 


a soie; 


> on la 
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recueille sur un file, et on la dessèche à une doticé 
chaleur. n 

Toutes les couleurs de garance sont très-solides ; ce 
sont les rouges les moins altérables, 

1636. Bois de Brésil. — Ce bois, ainsi nommé du 
lieu d'où il nous est d’abord venu, prend encore le nom 
de bois de Sapan ou de Japon, de Fernambouc et de 
Brésillet. Il nous est fourni par le cæsalpina crista de 
Linnée. Le Fernambouc est le plus estimés ns 2 


Le bois de Brésil est très-dur , pesant, compacte; - 


rouge à sa surface , pâle à l'intérieur lorsqu'il est nou- 
vellement fendu; sa saveur est sucrée , etson odeur 
légèrement aromatique ; Sa décoctionestd’un très-beau 


rouge. 


s'en sert pour donner à la laine un rouge très-vif, et 
faire de faux cramoisis sur la soie, C'est-à-dire, des 


cramoisis imitant ceux qu'on obtient avec la cochenillé, 


Pour le rouge sur laine, lon prend r partie de bòis de 


Fernambouc bien divisé, 15 à 20 parties d’eau et 
6 parties de laine; l'on fait bouillir l’eau sur le bois 
pendant trois-quarts d'heure, et l'on plonge la laing 
dans le bain bouillant pendant à peu près le même 
temps; puis on la lave et on la fait sécher, ; 
Pour le faux cramoisi sur soie , l'on emploie les 
mêmes doses de bois, d'eau et de soie que pour le 
rouge sur laine : Von prépare aussi lẹ bain de la même 
manière; mais l'on y plonge la soie seulement à la tem- 
pérature de 3o à 60° pendant une heure et demie. Alors 
on la passe dans une dissolution alcaline , pour donner 


la teinte cramoisie. 
Les couleurs de bois de Brésil ne sont pas.solides, 


` 


Ce bois est fréquemment employé en teinture. On 
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1637. Cochenille. — La cochenilleest un petit insecte 
qui vit sur plusieurs espèces de cactus. On en distingue 
deux variétés, la cochenille sylvestre et la cochenille 
fine ou mitesque. Toutes deux nous viennent du. 
Mexique : la première se trouve encore à St-Domingue , 
dans la Caroline méridionale, dans la Géorgie, à la 
Jamaïque et au Brésil ; cette variété ést plus petite que 
la cochenille fine, et est revêtue d'un duvet cotonneux 
qui augmente inutilement $on poids; mais ces désavan- 
tages , qui d’ailleurs sont compensés par la facilité avec 
laquelle on l'élève, ae en grande partie à 
force de soins. 

1638. La cochenille se récolte facilement; il ne s’agit 
que de Penlever de dessus les cactus, à-une certaine 
époque , de la faire mourir dans l'eau bouillante, de 
la dessécher au soleil, et de passer celle qui est fie à 
travers un crible, pour la séparer du coton des larves 
des mâles : alors elle est semblable à une petite graine 
irrégulière d'une couleur grise pourprée. 

1639. La matière colorante de la cochenille est trés- 
abondante, d'un cramoisi violet et très-soluble dans 
Peau., Dissoute dans ce liquide, elle devient rouge- 
jaunâtre par les acides, pourpre par les alcalis ; l'alun . 
l'éclaircit et l’avive ; le muriate d’étain la fait d'abord 


-passer à d’écarlate, et finit par la précipiter entièrement. 


4640. La cochenille est principalement employée 
pour teindre la laine et la soie én écarlate , en cramoisi 
et en couleurs qui se rapprochent plus ou moins dẹ 
celles-ci : c'est aussi avec la cochenille qu’on prépare 
le carmin et la laque carminée. , 

1641. La teinture écarlate s’exécute en deux opéra- 
tions : la première s'appelle bouillon , et la seconde 


/ 
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rougie. Supposons qu’il s'agisse de teindre 5o kilo = 
grammes de drap : on verséra 8 à goo kilog. d'eau et 
3 kilog. de crême de tartre dans une chaudière d’étain 
ou de cuivre étamé. Lorsque lasiqueur sera parvenue 
à la température de 50°, on l'agitera pour dissoudre 
la crême de tartre; on y versera 2 hectogrammes et 
demi de cochenille en poudre , et, un moment aprés j 
3 kilog. et demi de dissolution d'étain très-limpide. 
Alors il faudra y plonger le drap, le faire circuler rapi- 
dement pendant deux ou trois tours, ralentir le mous 
vement, laisser le drap dans la teinture bouillante 
pendant 2 heures, le retirer du bain, l'éventer,le laver 
à la rivière, et procéder à la seconde opération. 
Cette opération se fait en prenant la moitié de l'eau 
de l’opération précédente, la versant dans la chaudière, 
la chauffant jusqu'à ce qu'elle soit prête à entrer en 
ébullition, y projetant. 2Łilog.,79 de cochenille pul= 
vérisée et tamisée, agitant fortement le bain, y ajou- 
tant, au bout d’un certain temps, 7 kilogrammes de 
solution d'étain (a); puis. y plongeant le drap, le fai- 
_ gant circuler comme la: première fois, le-laissant dans 
le bain pendant une demi-heure à la température de 
Y'ébullition , le retirant, l’éventant et le faisant séchers 


Pour donner plus de feu et de vivacité à écarlate ; 


(a) Pour préparer la dissolution d'étain, il faut prendre, par 
exemple, 8 grammes d'acide nitrique à 30 degrés, 1 gramme dé 
muriaté d’ammoniaque et. 1: gramme d'étain d'Angleterre ou de 
Malaca , faire d’abord dissoudre le sel dans l'acide, y ajouter Pétain 
en grenaille, et en étendre la dissolution d’un quart de son poids 
d’eau. Il existe encore plusieurs nioyens de se procurer le muriate 
d’étain ; mais comme ilsne sont pas aussi sûrs que celui-ci, nous 
les passerons sous silence. ù 


i 
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on lui communique une teinte jaunâtre en ajoutant une 
certaine quantité de fustet ou de curcuma au premier 
bain, © 

- 1642. Le second bainsou rougie qui a servi à teindre . 


est pas épuisésde matière colorante lorsqu'on en re- 


tire le drap. On peut s’en‘servir pour obtenir les nuan- 
ces capucines , cassis ,) orangé, jonquille, couleur d’or, 
de cerise, de chair, de chamois , ete., en y ajoutant 
des quantités variables de fustet » de muridte d'étain ; 
ou de crême de tartre. . Ho 

1643. L'écarlate paraît être une combinaison de 
laine, de matière colorante, d acide tartarique, d'acide 
muriatique et de péroxide d'étain. Gefn’est pas inutile» 
ment que l'ona divisé en deux parties l'opération par 
laquelle on la prépare ; si on faisait bouillir ensernble 
tous les corps qui entrent dans là coimpositjon de cette 
teinture, on n’obtiendrait qu’une nuance peu foncée, 

1644, Lorsque lon traité à plusieurs reprises du 
drap écarlate, pâr l’eau bouillante , il prend d’abord 
une couleur scramoisi , et finit par dévenir couleur 
de chair. La combinaison qui. consiitüe l'écarlate 
est donc altérable par leau ; elle l'est aussi par les 
alcalis et le savon : ces substances la font passer sur-le- 
champ au cramoisi, même à la température. ordinaire ; 
mais on peut la ramener au rouge en lå- mettant en 
contact avec les acides faibles. su Lt 

On voit d’après cela qu’on peut teindre en cramoisi 
les draps, déjà teints en "écarlate,6et- qu'à cet effet il 
suffit de les traiter par un-alcali À l'ammoñiaque est” 
celui qui réussit le mieux. On parvient encôre aux 
mêmes résultats en sé servant d’une dissolution boule 
lante d'alun. Toutefois lon n’emploie guère ces procédés 
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“que dans le cas où-la couleur écarlate n’est pas belle, 
Dans toute autre, circonstance, on teint directément 
en cramoisi, en faisant bouillir le drap dans le bain 
de teinture, et composant ce bain pour chaque partie 
de drap , par exemple, de 15/à 20! parties d'eau, 
de + de partie d’alun, de + de crême de tartre, de = de 


cochenille, et d’une très-petite quantité de dissolution 
d'étain. 


1645. La laque carminée dont la teinte est toujours 
… plus ow moins violette, s'obtient. comme toutes les autres 
laques (1609). Ceux quipréparent le carmin font un 


secret du procédé qu'ils suivent ; il*est-d’un rouge vif 


etfoncé. Ces deux couleurs sont employées en peinture. 
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1646. La gaude, le quercitron et le bois jaune 
sont les trois substances dont on se sert le plus souyent 
pour teindre en jaune. * 


1646 bis. Gaude, reseda luteola. —La gade est une 


plante qui croît spontanément dans nos pays, ainsi 
que dans presque toutes les contrées de l'Europe. 

Parvenue à sa maturité, on l arrache, on la fait sécher 
et on la met en :bottes : c’est sous cet état qu'elle est 
employée. Les.teinturiers préfèrent celle qui est culti- 
vée et dont les tiges sont très-fines ; elle est plus riche 
en matière colorante que lautre. Toutes-les parties de 
la plante ne sont point également abondantes :en cette 
matière. D’après M. Roard, les capsules en contiennent 
plus que les tiges, et la racine en contient à peine. 

La matière colorante’ de la gaude est très-soluble 
dans l’eau. Une décoction de gaude bien chargée a 
une couleur tirant sur le brun’, en l’étendant.d’eau, 
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“elle s’éclaircit et tire un peu sur le vert ; leš acides en 
affaiblissent la teinte ; les alcalis la foncent au contraire; 
‘Je muriate d'étain y produitun précipité abondant d’un 
jaune cire - P : 
La gaude est employée pour teindre en jaune franc 
et solide la soie, la laine et le coton ; on en fixe la ma~ 
tière colorante par l’alun, òu du moins ce n’est que dans 
les manufactüres de toiles peintes qu'on la fixe par 
l'acétate d’alumine. Qué Von fasse bouillir deux par- 
‘ties de gaude pendant dix minutes dans trente à qua- 
rante parties d’eau, qu’on passe le bain à travers une 
toile serrée, œt ge ’eñsuite on y plonge pendant un 
quart-d’heure, à la température de 30 à 75, degrés, 
une partie de soie alunée avec de l'alun bien pur, on 
obtiendra un jaune très-beau et très-intense. En subs- 
tituant-à la soie du coton décreusé et aluné, et prolon- 
geant davantage l'immersion , l’on btctidé également 
un très-beau jaune; mais, pour peñ qu’on ajoute de 
sulfate de fer au bain, la soie et le coton prendront une 
couleur olive; on s’y prendrait. de la même manière 
pour teindre la laine, si ce n’est que,le bain de tein- 
ture pourrait être presque bouillant. 
Les couleurs de gaude sont très-solides. 
1647, Quercitron. — Le quercitron est l'écdrce du 
quercus nigra. C'est à Bancroft que nous en devons 
la connaissance, Ayant de le réduire en poudre, on 
doit toujours séparer l’épiderme brunâtre qui le re- 
couvre, TI est bien plus riche en matière colorante que 
la gaude : cette matière est de deux sortes, l'une fauve, 
l'autre jaune ; celle-ci est la plus soluble dans L'eau : de 
là la nécessité de teindre -promptement er. de ne point 
porter le bain à l’ébullition ; d'ailleurs ce bain, qui est 
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d'une couleur jaunâtre , nous offre avec les acides, les 
alcalis et le muriate d’étain; les mêmes phénomènes. 
que celui de gaude, si ce n’est que le précipité pro- 
duit par le muriaté d’étain est d’un jaune vif. 

On obtiendra un jaune assez beau en traitant une 
partie de quercitron par 15 à 20 parties d’eau à la tem- 
pérature de 50 à 6o degrés, «passaut la dissolution-à 
travers un tamis fin au bout de 10 à, 12*minutes, et y | 
plongeant ‘pendant le méême‘espace de temps et à la . 
même température 10 parties .de. laine imprégnée 
d'alun et de muriate d’étain. Ialunage sé fait à la ma- 
nière ordinaire, si ce n’est qu'on ajoute, au bain une 
quantité de muriate d'étain égale au quart de ce qu'on 
emploie d'alun. 3 

1648: Bois jaune. — Ce bois est celui du morus 
tinctoria, On nous Yënvoie des Antilles et surtout de 
Tabago , sous forme de gros tronçons. Ilest léger, peu 
compacte, d’un jaune veiné d’orangé. 

‘Sa décoction bien chargée est d'un jaune rougeâtre 
foncé ~ les acides la troublent légèrement et en aflai- 
blissent la teinte:; les alcalis la rendent presque rouge ; 
le muriate d’étain y forme un précipité abondant d’un 
beau'jaune. : 

Le þois jaune est très-riche en mätière colorante :. 
aussi suffit-il d'une partie de bois pour teindre 16 par- 
ties de drap. L'opération se fait en réduisant le bois en 
copeaux , le renfermant dans un sac, plongeant ce sac 
dans 25 à 30 parties deau bouillante, mettant dans le 
bain, d'après/le conseil de M. Chaptal, des rognpres 
de peaux pour l'aviver, et y passant l’étoffe alunée. 
Il paraît que là gélatine des peaux en précipite une ma- 
tière d’un fauve rougeâtre analogue au tannin. 
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1649. C'est avec l'indigo, le campêche et le bleu de 
Prusse, qu'on fait toutes les teintures en bleu; c'est 
avec l’indigo seul qu’on en obtient de solides. : 

1650. Zeintures en bleu par l'indigo. — Il y a deux 
manières de combiner lindigo avec les fils ou les 
ussus. 

_ 165r. L’une consiste à dissoudre l’indigo dans l’acide 
sulfurique concentré (1614), à étendre la dissolution de 
100 à 150 parties d’eau pour en préeipiter la matière co- : 
lorante , à y plonger le corps à teiridre , à une tempéra- 
ture plus ou moins élevée, selon qu’on veut avoir une 
teinte plus ou moins foncée, à le laver et le sécher. : 

Les bleus que l’on obtient ainsi sont connus sous le 
nom de bleus de Saxe; ils sont plus"vifs, mais moins 
solides et moins foncés que ceux qui sont faits par là 
cuve; ce qui provient sans doute de ce que, dans le 
traitement par l'acide sulfurique, l'indigo éprouve une 
altération sensible, ; 

1652. La secchde manière d'unir Pindigo aux fils 
ét aux tissus, est de le ramener au minimum d'oxida- 
tion, de faciliter sous cet état sa dissolution dans l'eau 
par un alcali, et de meitre alternativement et à plu- 
sieurs reprises le corps à teindre en contact d’abo:d 
avec le bain de teinture , à la température de ġo à 45°, 
et ensuite avec l'air. Chaque immersion a pour objet 
d’imprégner le corps d'une certaine quantité d'indige 
désoxigéné , et chaque exposition ä lair, de rendre cet 
indigo insoluble en le ramenant à son état naturel, es. 
d'opérer sa combinaison. À sa première sortie du bain, 
le corps paraît jaunâtre; bientôt il devient vert, parce 
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qu'il se trouve imprégné de jaune et de bleu, et enfin 
il passe entièrement au bleu. 

1653. Le bain de teinture prend toujours le nom 
de cuve. On distingue trois espèces de cuves : 1° la 
cuve à la chaux et au vitriol; 2° la cuye d'inde; 3° la 
cuve de pastel. 

1654. La cuve au vitriol peut se composer de 
Zoo litres d'eau, 2 kilogrammes d’indigo, 2 kilog. 
et demi de sulfate de fer du commerce ( proto 
sulfate), 2 kilogrammes de chaux et un demi-kilog- 
de soude du commerce. On doit commencer par ré- 
duire lindiga en poudre très-fine et éteindre la chaux ; 
ensuite on lessive la soude d’une part, et de l'autre on 
dissout le sulfate de fer. Cela étant fait, on verse l’eau, 
 Vindigo, la chaux, la soude et le sulfate de fer dans 

une chaudière profonde; on remue bien le tout; on 
élève le bain à une température de 40 à 50 degrés, et 
on ly maintient pendant 24 heures, en le remuant-de 
temps en temps pendant les .2 premières;.alors on y 
passe l’étoffe. Lorsqu'après s’en être servi , il commence 
à s'affaiblir , on y ajoute 2kilogrammes de sulfate de 
fer ‘et un kilogramme de chaux vive, afin de redis- 
soudre la portion d'indigo, qui, par son contact ayee 
Pair, s’est oxigénée et précipitée. Ce n’est que quelque 
temps après cette addition, qu'il est nécessaire d'y 
jeter une nouvelle quantité d'indigo. 
1655. La cuve d'inde résulte d’un mélange de 100 
seaux d'eau, 6 kilog. d’indigo, 6 kilog. d'alcali, 2 kilog. 
_ de son et 2 kilogram. de garance : après avoir délayé 
Valcali, la garance et le son dans leau, on la fait 
bouillir pendant quelque temps; on porte ensuite la 
ique ur et le marc dans une chaudière conique placée 


+ 
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dans un fourneau d’une forme appropriée; après- quoi 
on ajoute l’indigo bien broyé , on -agite le tout , l'on 
couvre lacuye-et l’on fait un peu de: feu autour. Bientôt 
on agite de nouveau le bain , et on répète cette.opéra= 
tion toutes les 12 heures jusqu'à ce qu'il soit achevé , 
ce qui arrive ordinairement au bout de 48 heures ; il 
doit être d’un beau jaune , couvert de plaques cuivrées , 


et d'écume bleue. A mesure qu'on teint il s’affaiblit s` 


et même beaucoup:plus vite qu'onne pourrait le croire, 
si onen jugeait par la quantité d'indigo qui se. combine 
avec l'étoffe. Cet effet est dû à l’oxigénationet àlapré- 
cipitation d’une grande, partie de matière colorante. On 
la redissout en faisant bouillir une portion de la liqueur 
de la cuve, y ajoutant le quart de la quantité d'alcali., 
le quart de la quantité de son, etle quart de la quantité. 
de garance, employés primitivement, etenversant le mé- 
lange dans la cuve même.: D'ailleurs, lorsque lindigo 
se trouve lui-même épuisé, on en.ajoute une nouvelle 
quantité. Il est évident que, dans la cuve d'inde, les 
corps qui désoxigenent l’indigo sont le son et la ga- 
rance. La garance agit encore d'une autre manière : 
c'est qu'en se combinant avecd’étoffe, elle la rendus 
ceptible d'être portée au même ton par uue moindre 
quantité d'indigo. š i À 
1656. La cuvede pastel aeaucoup d'analogie a avecla 
cuve d'inde; elle wen diffère qu’en ce qu'il entre une cer- 
taine quantité depastel et de chaux danssa composition, 
et qu'il n’y entre point de soude, Les quantités de ma- 
tières que l’on peut employer, sont les suivantes : eau, - 
4000 à 450o litres ; pastel, 200 kilos. (a); gaude, 4 kilog.; 


(a) Le pastel est une plante de la famille des crucifères qui 
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garance, 6.kilog. ;ason,»2 kilag.- chaux Pat logs à in 
digo, 10 ec d 

1° L'on doit faire bouillir Veau dans une chaudière 
pendant 3 heures avec la gaude, la garance et le son; re- 
tirer la gaude, et transvaser la liqueur dans une cuve.en 
bois, dans laquelle on a jeté le pastel bien divisé. Cette 
cuve à à peu près 26 décimètres de profondeuret 16 dé- 
cimètres de diamètre; elle est dans un lieu bien clos, et 
est enfoncée en terre yanye la hauteur d'appui : per- 
dant tout le temps qu’on transyase et pendant au moins 
un quart-d'heuresaprès, l’on doit agiter toutes les ma- 


_ tières contenues dans le bain, afin de les bien mêler. 


2% Il faut couvrir exactentent là cuve, la laisser 6 
heures en repos, agiter le bain pendant une demi-heure, 


; Fe cette opération de 53 heures en 3 heures jusqu’à 


ce ‘qu'on apércoive des veines bleues à sa surface, 
ajouter la chaux, ‘et immédiatement après l'indigo 
broyé; agiter de nouveau deux fois lefbaïn daws l’espace 
de.6 heures, et le laisser déposer ; il prend'une couleur 


croîtnaturellement en France et en Angleterre , et qui appartient à la 
+étrandrie : Liunée lui a donné le nom d'ésañis tinctoria. On en dis- 
tingüe deax variétés, l’une à feuilles lisses, et l’autre à feuilles 
élues. Ceux qui s’ocenpent de la culture du pastel en font trois 
coupes par an : ils laissent un espace de six semaines entre cha- 
cune d'elles, et commencent la première avant l’époque de la flo- 
raison. Quand Île pastel est fauché, ils le lavent, le font sécher'au 
soleil , ét le broyent ensuite au moulin. Alors ils l'amassent en tas 
et.le laissent fermenter pendant une quinzaine de jours. Au bout 
de ce temps, ils en forment des boules qu'ils amoncélent dans un 


lieu aéré et exposé au soleil ; elles ne tardent point à s'échauffer, à 


répandre une odeur piété et ‘finissent par tomber en poudre 
grossière. C'est dans cet état qu'on verse le pastel dans le com~ 
OLGE 
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d’un jaune d'or: c’est alors qu’on y passe les étoffes , 
après y avoir plongé toutefois un treillis fait avec de 
grosses cordes pour empêcher l’étoffe, de toucher le 
dépôt. 7, — : 
3° A partir de l’époque où la cuve est en état deservir, 
il est nécessaire d'y verser tous:les jours un demi-kilog. 
de chaux éteinte, et de réchauffer le bain tous les 2 à 
5 jours , afin de l’entrétenir à une température-de 36 à 
5o degrés ; cette seconde opération. se fait en transya- 
sant une grande partie de la liqueur dihs ùne chaudière 
sous laquelle on allume du feu, en reportant ensuite 
cette liqueur dans la cuve; et couvrant celle-ci avec soin 
jusqu’à ce qu'on s’en serve: 

La cuve au pastel est sujette à deux accidens : le 
premier se reconnaît à l'odeur piquante et à la couleur 
noirâtre qu’elle acquiert, ainsi qu'à la disparition des 
veines ét de l’écume bleue qui se forment à sa surface ; 
il est causé par un excès de chaux ; les ouvriers y remé- 
dient en jetant du tartre, du son, de Purine ou de la 
garance dans le bain, d’autres se contentent de Le faire 
chauffer. La seconde altérationtést au contraire produite 
par le défaut de chaux, ce qui permet au pastel de fer- 
menter. Quand cela a lieu, les veines et les écumes 
bleues de la cuve disparaissent «aussi; elle prend une 
teinte rousse, exhale une odeur fétide, et le dépôt 
qu'elle contient se soulève; dans ce cas on y ajoute une 
nouvelle quantité de cette matière alcaline. 

Ce sont ces inconvéniens qui rendent les.cuves du 
pastel si difficiles à conduire. Une cuve bien conduite 
peut durer très-long-temps , en y teignant matin et soir. 

1657. Teinture en bleu par le Campéche: — On ne 
teint quela laine en bleu par le bois de campêche. Cette 


? 
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teinture se fait comme le rouge de Brésil, sł cé n'est 
qu’on ajoûte au bain une certaine quantité de vert-de- 
gris où d'alcali. On peut employer pour 7 partie de 
laing alunée + de partie de bois, 15 à 2oparties d’eau, 

73 de partie à vert-de-gris. 

Le ‘campêche ne sert pas:seulement à teindre la laine 
en bleu ; on-s’'en sert encore pour la teindre en violet 
ainsi que la soie; alors -on se contente d’aluner ces 
- substances sans rien ajouter au bain. La laine se teint 

au bouillon, et Isoie à la température de 30 à 6o de- 
grés: Il entre aussi dans la composition des bains de 
teinture en noir, comme donnant à cette teinte du 
lustre et du velouté. Enfin ; en le mêlant avec d’autres 
substances colorantes, on obtient un grand nombre dé 
couleurs composées. Min 

1658. Teinture en ieu de Prises ou de Prussiate 
de fér.— La teinture en bleu de Prusse , ne prendbien 
que sur la soie ; elle ne s’exécutait il y a quelques années 
que dans les laboratoires, parce qu’on ne l'obtenait 
jamais que terne; mais en 1811, époque à laquelle 
M. Raymond est parvenu à l'aviver, et à la rendreitout 
à la fois foncée et brillante, les arts s’en sont emparés 
et versent aujoud’hui a le commerce, sous lenom 
de bleu Raymond une grande quantité de soies teintes 
en bleu de Prusse. ; ; 

Pour teindre la soie , il faut „après avoir décreusée, 
la pionger pendant un quart d'heure, àla température 

ordinaire, dans de l’eau contenant environ la vingtième 
- partie de son poids de nitro-muriate de tritoxide de 
fer, la laver , dla tenir pendant demi-heure dans ua 
Dait de savon presque bouillant, la laver de nouveau, 
et la metre à froid dans une dissolution très-faible de 
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prussiate de potasse, acidulée par l'acide sulfurique où 
l'acide muriatique. Dès que la soie y est plongée, elle 
devient bleue, et n’a plus besoin, au bout d’un quart-: 
d'heure, que d'è être lavée et séchée pour être versée dans. 
le commerce. Dans cette opération, la soie s'empare 
d'une certaine quantité du sel ferrugineux; le savon 
enlève l'acide de ce sel; l'acide sulfurique ou l'atide. 
muriatique s'unit à la potasse du prussiate de potasse , 
et lacide prussique se porte sur r oxide de fer jietenu 
par la soie, 


Du Tournesol. 3 


è 


1659. Le tournesol à une couleur d’un bleu violet ; il 
existe dans le commerce sous deux états différens : en 
pain et.en drapeau. Le tournesol en drapeau se pré- 
pare au village de‘Grand-Gallangues , près Montpellier, 
en imprégnant des chiffons de suc de “eroton tincto- 
rium, plante annuelle et herbacée, et les exposant à la 
bé à de l’urine putréfiée. On l'exporte en Hollande, 
où l’on assure qu'il est employé pour colorer extérieu- 
rement les fromages. 

Le tournesol en pain se fait en Hollande. On a cru 
pendant long-temps-que les Hollandais se servaient à 
cét effet du tournesol «en drapeau; mais on sait au- 
jourd’hui qu'ils le préparent aveé le Zichen rascla des 
Canaries ou du cap Vert, sou avec la mousse de Suède. 
Tis mêlent ce lichen, réduit en poudre, avec la moitié 
de son poids de die gravelées bien’ pilées, et hu~. - 
mectent le mélange avec de l'urine humaine pour le 
faire entrer en fermentation. Lorsque la masse a pris 
une teinte rouge, ils l’arrosent de nouveau avec de 
Turine et la remuent ; par ce ar elle devient d’un 


+ 
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bleu violet dans l’espace de quelques jours : alors ils di 

visent la pâte pour en modérer la chaleur, la mêlent 

avec un tiers d'excellente potasse et une Hole quan- 
.tité d'urine, ce qui en fonce beaucoup la couleur, puis 
_1ls y ajoutent de la craie pour en aa le prix, la 

moulent et la font sécher. ; 

M. Chaptal est parvenu à faire une couleur analogue, 
mais moins'belle , avec le lichen paréllus. ( Chimie ap— 
pliquée aux arts, t. 3, p. 5). 

Le tournesol est très-altérable par les acides, même 
les plus faibles ; c'est’ ce qui fait que nous nous sérvons 
de ša don pour décéler leur présence. Sa couleur 
primitive est le rouge ; et s’il nous offre une teinte 
bleue, elle est due aux alcalis avec lesquels il est tou~ 
jours combiné, ; 
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1660. La'matière colorante de cette teinture est un 
composé ‘de tritoxide de fer, d’acide gallique et de 
tannin; elle est insoluble dans leau; sa couleur natu- 
relle est d’ un gris violet, elle ne semble noire qu'autant 
qu ’elle est concéntrée : par Conséquent, en fixant une 
grande quantité de cette matière sur les étoffes, elles 
paraîtroït noires; et en en fixant de moins en moins , 
ellés passeront depuis le gris violet ‘le plus brun jus- 
_ qu'au plus clair. Que l’on tienne pendant 2 heures une 
partie de coton dans 15 parties d'eau bouillante, à 
laquelle on aura ajouté +- de partie de noix galle en 
poudre, et autant de campêche ; qu'ôn plonge ensuite 
le coton pendant 2 à 3 heures dans un bain presque 
bouillant, formé de 15 parties d’eau et de 1 partie de. 
_ pyrolignate de fer, et l’on obtiendra un noir assez foncé, 
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En employant deux fois moins de noix galle, de cam- 


. pêche et de pyrolignate, il en résultera du gris. Dans 


la teinture noire en grand, on commence d’abord par 
donner un pied de bleu à la laine , au coton et au lin 
que lon veut teindre ; puis on les combine avec le 
principe astringent provenant d’une substance guel- 
congue , et enfin on les passe dans un bain formé de 
sulfate de fer, de vert-de-gris et de campêche. Quant à à 
la soie, elle ne reçoit jamais de pied de bleu. 


De la teinture en couleurs composées. 


1661. Nous ne décrirons point:d'une manière par- 
ticulière les procédés par lesquels on parvient à obtenir 
ces couleurs. Nous nous contenterons de- dire qu'ils 
consistent en général , à plonger le corps à teinidre suc- 
cessivement dans divers bains colorans, ou quelquefois | 
dans un seul formé de diverses matières colorantes ; 
c’est ainsi que tous les verts se font, en passant les fils 
ou les tissus, d’abord dans un bain bleu, et ensuite 
dans un bain ; jaune. 

Le violet, le pourpre, l colombin, la pensée, 
lamaranthe, le lilas, la mauve. et ass d’autres 
nuances se préparent en fixant sur l’étoffe une plus - 
ou moins grande quantité de-bleu et de ronge; le 
coquelicot, le brique, le capucine, l'aurore, les mor- 
dorés, les canelles, etc., en Rs de rouge et 
de jaune. 


Telles, sont les dates * notions que nous: nous 
sommes proposé de donner sur l’art de la téinture ; 
ceux qui voudront en avoir de plus précises et de plus 
étendues, devront consulter les ouvrages qui traitent 
particulièrement de cet art, et surtout les ouvrages de 


MM. Berthollet et Chaptal, 
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Des Substances végéto-animales. 


Du Gluten. 


> Le gluten est une matière de nature animale , 
qui, mêlée intimément avec lamidon, le sucre , l'albu- 
mine. et le ferment, constitue la partie intérieure de 
plusieurs graines céréales, du seigle, de l'orge et sur- 
tut du froment. C’est à Beccaria, chimiste italien , 
qu’on en doit la découverte. 

Pour extraire le gluten, il faut faire une pâtetavec 
de la farine de froment, et la malaxer sous un filet 
d’eau, jusqu’à ce que celle-ci, qui d'abord devient 
laiteuse, conserve sa limpidité , et qu'il reste dans les 
mains une substance d’un blanc grisätre , molle , 
collante , insipide, d’une odeur spermatique , très- 
élastique, susceptible de s'étendre et de prendre l'aspect 
d’une membrane; cette substance est le gluten pur. Si 
l'on considère que la pâte n’est qu’une.espèce de feutre 
de gluten, dont les interstices sont remplis de fécule, 
de sucre et d’albumine, on concevra facilement quelle 
doit être l’action de l'eau dans cette opération. En 
effet, les mouvemens que l’on imprime à la pâte dé- 
chirent les petites fibres de gluten, mettent à nule 
sucre , l’albumine et la fécule. Celle-ci étant insoluble, 
` est entraînée, tandis qu’au contraire les deux autres 
` se dissolvents’ - ea AR 
- Soumis à l’action d'une douce chaleur, le gluten perd 
l'eau qui le gonfle, diminue beaucoup de volume, se 
durcit, devient cassant et imputrescible.-Chauffé plus 
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fortement, il se décompose , donne lieu à tous les pro- 
duits des substances animales; et à un charbon très- 
volumineux et très-brillant. 

L'eau bouillante le transforme en une masse Spon- 
gieuse , peu flexible et facile à briser. Il est insoluble 
dans l’eau froide ; cependant mis en contact avec elle, 
à la température ordinaire <il cesse bientôt d'être 
élastique, se putréfie et se prend en une bouillie d’un 


gris-noirâtre :telle.est aussi l'altération qu'il. é rouve 
g ; à pr 


à l'air humide; il se conserve au contraire lorsqu'on 
l’expose à un courant d'air sec. 

¿Les alcalis en ‘opèrent la: dissolution. d’une manière 
sensible; il entest de même des acides végétaux , de 
l'acide muriatique , de l'acide phosphorique et.de quel- 
ques autres acides minéraux ; lacide -sulfurique le 
charbonne ; l'acide nitrique le ‘décompose à la manière 
des substances animales. 

Jusqu'à présent l'analyse n’en a point encore été faite. 
Seulement on sait qu’il donne à la distillation beaucoup 


d’ammoniaque, et. que par conséquent il doit con- 
tenir, beaucoup d’azote, 


} 


1663. Le gluten, tenu en macération dans l'eau jus- 
qu'à ce qu'il soit réduit en boùillie, est propre à coller 
la porcelaine et toute espèce de. poterie; il suffit. d’en 
appliquer une petite couche sur la-cassure et de main- 
tenir le vase dans une position fixe pendant 24 heures. 
Suivant M. Cadet » lorsqu'on triture dans l'alcool le 
gluten fermenté de manière à former une sorte de 
mucilage‘, et qu’on ajoute ensuite une nouvelle quantité 
de ce liquide , il en résulte un vernis qûi jouit d’une 
grande élasticité, qui s'étend trés-bien sur le hois et 
sur le papier, et qui, mêlé ayec de la chaux y fait 
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un. lut excellent que l’on applique comme celui de 
blanc d'œuf et de.chaux. 


1664. C’est au gluten que la farine dd la propriété 
de faire påte avec l’eau. La pâte n’est en effet, comme 
nons avons déjà dit, qu’un tissu visqueux et élastique 
de gluten dont les cellules sont remplies d’amidon, 
d’albumine, de sucré: L'on conçoit, d’après cela, que 
c’est aussi au gluten que la pâte doit la propriété de 

lever par son mélange avec la levure ou le levain. La 
levure, en agissant sur le sucre de la farine, donne 
lieu successivement aux fermentations spirilueuses et 
acides, et par conséquent à de l'alcool, del’acide 
-acétiqne et du gaz acide carbonique: Ce gaz tend à se 
dégager ; mais le gluten s’y oppose il cède, s'étend 
comme. une membrane , forme une foule de petites 
cavités qui donnent de la légèreté et de la blancheur au 
- pain et l'empêche d’être mat. Il suit delà ‘1° que dans 
la panificationson ne saurait mettre trop de soin à 
bien méler la levure avec la pâte ; car toutes les fois 
que lé* mélange ne sera point intime, le pain sera 
nécessairement mat; que là pâte.sera d'autant plus 
longue et susceptible de lever, et le pain d'autant plus 
blanc et plus léger que la farine contiendra plus de 
gluten (a); c’est pour cette raison que la farine de 
froment, indépendamment de ce qu’elle est plus nu-. 
tritive, est préférée aux farines des autrés graines 
céréales ; 3° qu’en détreépant, soit de l’amidon pur, 


‘ (a) Les boulangers le savent trés-bien : aussi, quand ils veulent 
juger si une farine est bonne ou mauvaise, ils en forment une pâte 
es la tirent en sens contraire. Fia farine est d'autant meilleure 
que cette pâte s'allonge davantage. 


| 
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soit de l’amidon éntremélé de parenchyme , telle. que 
la farine de manioc, il en résultera une masse qui 
ne lèvera ; jamais, même en y ajoutant les matières pro: 
pres à développer la fermentation, et qui ne fera 
quil un pain très-mat. 


Du Ferment, 
1665. Le ferment est une substancé qui, sé séparé, 
sous forme de flocons plus ou moins visqueux, dé 
tous les fruits qui éprouvent la fermentation vineuse: 


C’est en faisant la bière qu'on sé le procure ordinaire- : 


ment; Cest pour cela que dans le commierte on le 
connaît sous le nom de levure de bière. Des hommes 
appelés lepuriers lé vendent à Paris sous forme d’une 
pâte d’un blanc-grisâtre , ferme et cassante. Nous 
allons en étudier les propriétés sous cet état. 

 Lé ferment en pâte, abandonné à lui-même dans tn 
vaisseau férmé, à une température de 15 à 50°, se 
décompose et éprouve en quelques jours la fermenta: 
tion putride, 

Mis en contact à cette même température avec le 
gaz oxigène dans une cloche placée sur le mercure, il 
absorbe ce gaz en quelques heures, etil en résulte 
' du gaz carbonique et un peu d’eau (a). 

Soumis à l’action d’une douce chaleur, il se dessèche, 
perd plus des deux tiers de son poids, devient‘ dur et cas- 
sant, et peut alors se conserver indéfiniment. Chauffé 
plus fortement ensuite, il éprouve une décomposition 


(a) Il est probable qu’il se forme de l’eau, parce que le volume 
du gaz carbonique ne représente pas éelui du gaz oxigène.. ` 
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complète 'et donne tous les produits provenant de la 
distillation des substances animales. 
. Il est insoluble dans l’eau et dans l'alcool. L'eau 
bouillante lui enlève promptement sa propriété fermen- 
tescible , du moins pour un grand nombre de jours. En 
effet, lorsqu'on le tient plongé dans cette eau pendant 
10 à 12 minutes, et qu'on le met ensuite en contact 
avec une dissolution de sucre , la dissolution reste 
long-temps sans fermenter (a). Son action sur les acides, 
les alcalis et les sels n’a point encore été bien étudiée. 
Le ferment n’est employé que pour faire lever le 
pain et que dans les lieux où il y a des brasseries; 
partout ailleurs on se sert de pâte aigrie. 

‘1666. Outre le gluten et le ferment, lon rencon- 
tre encore dans les végétaux plusieurs autres subs- 
tances très-azotées; mais comme ces substances sont 
plus ou moins analogues à l’albumine et au caséum qui 
se trouvent surtout dans les fluides òu solides animaux, 
nous ne les examinerons qu’en traitant de ceux-ci. 


SECTION VL 


Des Substances dont l’existence est douteuse 
ou mérite d'étre constatée par de nouvelles 
expériences. ` 

. De lInuline. 


1667. M. Rose, en examinant l'inula helenium , en. 
a extrait une substance qu'il regarde comme nouyelle, 


(a) Dans cette opération, le ferment ne paraît perdre aucun- dë- 
śes principes, ni en acquérir d'autres. 
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et à laquelle M. Thomson donne le nor d'inuline. 
Cette substance est blanche et pulyérulente comme 
Vamidon: Projetée sur des charbons incandescens , 
elle fond ét répand une fumée blanche d’une odeur 
semblable à celle du sucre qui brûle ; distilléa 
dans ane cornue, on en retire tous les produits que 
fournit la gomme. Elle se dissout facilement dans l’eau 
chaude, et sen précipite presque toute entière par le 
refroidissement sous forme de poudre : toutefois, avant 
ile se précipiter , elle donne à la dissolution une consis> 
tance un peu mucilagineuse ; C’est ce qui a lieu surtout 
lorsqu'on emploie une partie d'inuline sur quatre par 
ties d’eau. En versant de l’alcool dans une dissolution 
d'inuline, ‘celle-ci ne tarde pas à se déposer. Enfin 
traitéé par l'acide nitrique, l’inuline se décompose 
promptement, il en résulte de l'acide malique, de 
l'acide oxalique , etc. 

D’après toutes ces propriétés , il est. évident que 
l'amidon est la substance dont l’inuline se rapproche 
le plus. Cest en faisant. bouillir la racine d’aunée 
dans trois ou quatre fois son poids d’eau, et en aban- 
donnantla vigueur à elle-même, qu’on obtient l inuline, 


De la Sárcocolle. 


1668. On donne ce nom à une substance qui exsude 
spontanément dû penæœa sarcocolla , arbrisseau qui 
croit dans l'Afrique septentrionale. i 

Cette substance, telle qu’on la trouve dans le di 
merce, est solide, sous forme de petits globules ; demi- 
transparente , d’une couleur jaune ; son “odeur. se 
rapproche de celle de Panis: T 

Elle paraît être composée 1° d’une us que 
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M. Thomson propose. d’appeler sarcocolle pure ;' 2° dé 
petites fibres ligneuses auxquelles adhère une ma- 
tière d’un blanc-jaunâtre; 3° d’une matière rougeàtre 
doppar. terreuse; 4° enfin d’une espèce de gelée 
qu’on obtient en boisée masses molles et tremblantes , 
‘lorsqu'on dissout la sarcocolle du commerce dans 
l'esprit-de-vin ou dans l’eau. La sarcocolle pure est la 
plus abondante de ces matières ; on l'extrait en traitant 
la sarcocolle du commerce par l'eau ou l'alcool, et 
en évaporant la dissolution: 

La sarcocolle pure est brune, cassante, incristallisable ; 
sa saveur est sucrée et un peu amère ; jetée sur un 
corps incandescent , elle se ramollit , exhale une 
odeur de caramel, prend la consistance du goudron, 
et brûle en ne laissant que peu de résidu ; elle a beau- 
orh d’analogie avec le suc de réglisse. 


De la Calie 


1669. Toii après avoir apane le suc des gro- 
seilles ou des mütes parvenues à leur maturité, on le 
garde en repos pendant quelque temps, il s’en dépose 
une substance tremblante que l’on connaît sous le nom 
de gelée, et qu'on obtient pres pure en la lavant 
avec de l’eau froide. La gelée n’existe pas seulement 
dans ces deux espèces de fruits; on la trouve encore 
dans presque tous les autres, et surtout dans ceux 
d’une acidité marquée. 

‘La gelée bien pure est presqu'incolore, mais il est 
fort difficile de lobtenir dans cet état; elle contient 
souvent-une petite quantité de la matière colorante 
des fruits dont on l’a extraite. Exposée à l’action d’une 


_ douce chaleur, elle se dessèche et prend l'aspect et h, i 
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dureté de la gomme. Par la distillation, on em retire 
tous les produits des substances végétales , et de plus 
un peu d’ammoniaque (a). Elle est presqu’insoluble . 
dans l'eau froide ; elle se dissout au contraire très- . 
bien-dans l’eau bouillante, et s’en précipite par le 
refroidissement, en conservant l'aspect gélatineux : ce 
ne serait qu'autant qu'on la laisserait en contact pen- . 
dant long-temps avec ce liquide, qu’elle perdrait cette . 
propriété. C’est pourquoi il arrive souvent que les 
confitures ne peuvent plus se figer quand on a été . 
obligé de les concentrer par une longue ébullition. 
La gelée est très-soluble dans les alcalis; Vacide ni- 
trique la convertit en acide oxalique, etc. 


De TE axtractif, 


1670. Tanau on évapore jusqu’à consistance de 
miel ou jusqu’à siccité , le suc, les infusions, ou les 
décoctions des végétaux, on obtient pour du une 
substance connue dans les pharmacies sous. le nom 
d'extrait. ; 


‘Il est évident, d’après cet apereu, que la compo- 
sition des extraits doit être très-compliquée et. très- 
variable; puisqu'ils contiennent tous les corps solubles 
qui se trouvent dans le végétal d'où ils sont tirés. Les 
chimistes sont d'accord sur ce point ; ; mais. plusieurs 
d’entr’eux pensent que les extraits renferment un prin- 
cipe particulier qu'ils proposent de nommer extřactif, 
tandis que d’autres, dont nous. partageons lopi= 


(a) L’ iontu | provient sans doute de ce que la gelée cone 
tient une petite quantité de Ko 
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nion, soutiennent au contraire que l’extraétif n'existe 
point : ce qu'il y a de certain, c’est que jusqu'à 
présent il a été impossible de l'obtenir pur. Ceux 
qui adnvettent son existence, disent, 1° qu’il est d’une 
saveur amère, d'un brun foncé , brillant, fragile 


et cassant lorsqu'il est sec ; 2° qu'il donne à la disuilla= ` 


tion une liqueur acide et ammoniacale; 3° qu'il est 

soluble dans l’eau et dans l'alcool ; 4° qu’il se combine 

. avec.la plupart des oxides métalliques ; 5° enfin qu'il 

s'unit à l'oxigène et devient insoluble dans l’eau, pro- 

priété que l’on peut constater en le traitant par les 

acides très-oxigénés, ou en le: dissolvant et UPévapo= 
rant un grand nombre de fois, 


-Pu Tannin, 


1671, Le tannin a été l'objet des recherches d’un 
grand nombre de chimistes. MM. Deyeux, Séguin , 
Proust, Bouillon-Lagrange , Davy, Wuttig, Richter, 
Mérat-Guillot b Trommsdorff,, Hatchett, Pelletier , 
Chevreul , etos , Sen sont successivement occu- 
pés. amas c’est l’un des corps dont Thistoire 
faisse le plus à désirer, En effet on le distingue seule- 
iment par la propriété d’être astringent , soluble dans 
Veau, et de pr FRAIS la dissolution de colle forte. Or, 
` comme ces propriétés sont indépendantes de la nature 
et du nombre dés élémens , il s'ensuit qu'on peut 
confondre, sous le nom de tannin , des corps de nature 
très-différente. | 
| Le tannin, tel que nous venons de le définir, existe 

dans la noix de galle, dans le cachou, dans-la gomme- 


kino, dans le sumac, dans le thé, daos la plupart des ` 


écerces et des fruits. On peut encore le former soit 


4 
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en traitant le charbon, Vindigo, par l'acide nitrique; 
soit en traitant la plupart des matières végétales par 
Vacide sulfurique. : rt : 

1672. Tannin de la noix de galle (a). — On a 
proposé divers procédés pour extraire le tannin de la 
noix de galle. Selon M. Proust, il faut verser du 
mutiate d'étain dans l'infusion de la noix de galle, 
recueillir sur un filtre le précipité, ui est d’un blanc- 
jäunâtre , le laver, le délayer dans l'eau froide, faire 
passer un excès d'hydrogène sulfuré à travers la liqueur, 
la filtrer et Pévaporer jusqu'à siccité -le résidu, d'après 
M. Proust, est le tannin pur; mais il faudrait pour 

« á 3 5 s À. : 

(a) Les noix de galle sont des excroissances produites par la pi- 
qûre que fait un insecte aux feuilles du chêne, afin d'y déposer ses 
œufs. Ces excroissances se développent à la manière des fruits, et 
se déssèchent après leùr maturité ; alors elles sont tuberculeuses, 
de consistance ligneuse , de couleur grisâtre ou noirâtre ; de la 
grossenr d’une forte balle de plomb, creuses et souvent percées. 
d'un petit trou qui a servi d’issue aux insectes développés dans 
leur intérieur. : 

Les noix de galle les plus estimées nous viennent du Lewant; 
elles sont connues sous le nom de galles d’Ælep. Lies chênes de nos. 
forêts nous offrent souvent de semblables excroissances; mais elles 
ne mûrissent point, et restent lisses et spongieuses. : 

M. Davy s'est occupé de l’analyse des nois de galle; il a trouvé 
que 500 ‘parties de galle d'Alep donnaient 185 part. de matière s0- 
lable composée de 


A ee eue do de cu css Lesn au aii es e 100 

Acide gallique uni à un pen d'extractif.......us.e. 3E 

Mucilage et matière rendue insolable par l'évapora- 
LION e sus coment rose a a a T2 


Carbonate deschaux et substance salines. credersi 1 \ 


La partie ligneuse incinérée contenait beaucoup de carbonate de 
chaux: 
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cela que le précipité formé par le muriate d’étain, 
ne fût composé que de tannin et d’oxide d’étain. Or, 
il contient en outre de l'acide muriatique et de l'acide 
gallique; d’où il suit quele tannin obtenu ainsi doit 
être uni à une petite ‘quantité de ces deux acides. 

-On peut encore, d’après le même chimiste, se con- 
tenter de verser une dissolution de sous-carbonate de 
potasse dans linfusion de noix de galle : ilen résulte un 
précipité floconneux très-abondant et d’un blanc-jau= 
nâtre, que M. Proust : regarde comme. n'étant formé 
que de tannin , et dans lequel de nouvelles recherches 
ont démontré la présence de la pqpasse et. de: Pacide 
galliqu e. 

Au lieu de sous-carbonate de potasse, M. Bouillon- 
Lagrange propose de verser le sous-carbonate d'am- 
moniaque dans l'infusion de noix de galle, de laver le. 
précipité à l’eau froide, et de le faire digérer, à plur 
sieurs reprises , dans l'alcool à 0,817 de pesanteur spis 
cifique.* a. 

Ces deux derniers procédés n'étant point in il 
est évident que le suivant he doit pas l'être davantage. 
Celui-ci consiste à verser de l'acide sulfurique ou mù- 
riatique dans une infusion de noix de galle, à laver à , 
l’eau froide le précipité très-abondant que l’on obtient, 
et qui paraît être une combinaison de tannin, ‘d'acide 
gallique et de l'acide employé., à dissoudre ensuite 
ce précipité dans l’eau chaude, et à verser du sous- 
carbonate de potasse dans la dissolution pour en 

. séparer le tannin. 

Le procédé de M. Mérat-Guillot ne me parait pas 
mériter plus de confiance. On l'exécute en versant de 
l'eau de chaux dans une infusion de noix de galle, 
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lavant le précipité qui se forme, et le traitant par de: 
V’acide nitrique ou muriatique étendu d’eau. Ces acides 
en séparent une substance noire, qui, selon M. Mérat, 
est le tannin pur, mais qui contient réellement de 
l’acide gallique et une certaine quantité d’acide nitrique 
ou d'acide muriatique. 

Il en est de même de celui de M. Trommsdorf: nous 
ne Je décrirons point en raison de sa complication,  ,. 

Il suit de tout ce qui précède, qu’on ne sait point 
encore obtenir pur le tannin de la noix de galle, ce qui 
provient sans doute de ce que l'on emploie dans sa 
préparation des acides et des oxides, et que ce corps a 
beaucoup d’ affinité pour eux. . 

Cependant, quel que soit le procédé que l’on suive, 
le tannin de la noix de galle jouit à peu près des mêmes 
propriétés. Sa saveur est astringente; il est bas brun, 
eassant et incristallisable. 


Soumis à l’action dú feu, le tannin-se boursoufle’, se 
décompose , donne un charbon très-volumineux et une 
liqueur acide qui noircit sensiblement les dissolutions 
de fer (a):il se dissout dans l’eau, la colore en brun, et 
s’en sépare, sous forme de pellicules, par l'évapora- - 
tion ; il est au contraire absolument insoluble dans 
l'alcool. 


Presque tous les oxides métalliques se combinent 
avec le tannin et le rendent insoluble dans l’eau ! lors 
qu'eux-mêmes sont insolubles ou peu solubles dans ce 
liquide : aussi l'eau de baryte, de chaux, de stron= 


(a) Probablement , parce qu’une portion du tannin est en- 
traince. 
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tiane , forment-elles un précipité dans sa dissolution; et 
l3 magnésie, l’aälumine, l’oxide d’étain , oxide de 
plomb, sont-ils susceptibles d'en absorber le tannin, 
surtout à la température de l’eau bouillante, et de, la 
décolorer complétement. 

La plupart des acides ont aussi la propriété de s unir 
au tannin, Plusieurs forment avec lui des composés 
peu solubles : tels sont surtout les acides sulfurique, 
muriatique, arsenique. L’acide pitrique et l'acide mu- 
riatique oxigéné le détruisent aisément, 

La dissolution de tannin ne décompose aucun :sel 
appartenant aux: deux premières sections ; mais elle - 
décompose un grand nombre de ceux qui appartien- 
nent aux quatre dernières. Elle précipite: facilement les. 
dissolutions de cie d’étain, de plomb, de titane, 
de fer, savoir : celle de cuivre à l’état de Ai, 
en couleur olive; celle de mercure en jaune y celle de 
titane en rouge de sang ; celle de deutoxide de fer en 

bleu, et celle de tritoxide en gris-noir. l 
. Éntn.le tannin est susceptible de former des préci- 
pités a ou moins abondans et imputrescibles dans les 
dissolutions d’albumine et de colle-fôrte. 

1673. Tannin du cachou (a). — M. Dit à qui 


(a) Il parait que le cachou est un extrait du mimosa catechu, 
` arbre'qui croît dans la province. de Baħar, dans l’Indostan. Selon 
Kerr et Garcias, c’est en faisant bouillir dans l’eau des copeaux de 
l’intérieur du tronc de cet arbre. réduisant la liqueur à un treizième: 
de son volume, et Pen ensuite à Pair, jusqu'à ce qu’elle soit 
entièrement évapcrée, qu’on extrait celte substance. 

Le cachou se trouve dans le commerce sous forme de gâteaux de 
différentes grandeurs. Il est solide, cassant, compacte, d’une cas- 
sure mate, sans odeur, d’une saveur astringente ct ensuite dou- 


Du Tannin. 7 647 
l'on doit l'analyse du cachou, l'a trouvé composé de 
tännin, de mucilage et d’une matière végétale extrac- 
tive. En traitant ce composé par l'alcool ; on dissout 
tout le tannin et la matière extractive; évaporant en 
suite la dissolution jusqu'à siccité, et mettant le résidu 
en.contact avec l’eau froide, on ne dissout, pour ainsi 
dire, que le tannin. Si donc on évapore la nouvelle 
dissolution, on obtiendra le tannin du cachou, sensible- 
ment pur. Ce tannin diffère principalement de celui de 
la noix de galle, en ce qu'ilest plus soluble dans l'eau et 
qu'il ést soluble ‘dans l'alcool, qu'il précipite le fer en 
olive, et que le composé qu'il forme avec la gélatine 
passe peu à peu au brun. 

ha Tar annin s la pe pme (a), du Fi ui 


i; 


ceåtre. L'ean le-dissout facilement et en sépare une matière ter- 
yeuse qui paraît avoir été ajoutée lors de sa préparation. à 
M. Davy distingue deux espèces de cachou, le cachou de Bom- 
bay et le cachou de Bengale : celui-ci est d’un brun de chocolat; 
l'autre d'une couleur moins foncée: Leur composition est à peu prés: 
R méme. M. Davy a retiré de 200 parties de 


) 


Cachou de Bombay. 


PI a eae e a T a e r oN parties 
Re a a 
Mucilage.. .… nd desc ee e aeea 1 
Matière inso! able, formée de sable et de die 10 


Cie de Bengale. 
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MCBEAL mare deu 6100 
Hésidu formé de chaux et d'alumine..........se hi 


(a) Cette substance, QU après le doéteue Duncan, est, un extrait 
lu coccoloba uvifera. Il nous vient principalemcnt dé la Ja- 
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et des Ecorces d'arbres du Sumac (a).—Tous ces tan- 
nins se rapprochent plus ou moins des tannins de la 
noix de galle et du cachou. Ceux des écorces d'arbres 
sont tout-à-fait analogues au tannin de noix de galle. 
1675. Tannin artificiel — C’est en traitant le char- 
bon de terre , l'indigo, les résines par l'acide nitrique, 
ou le. camphre et les résines par l’acide sulfurique, 
qu'on se procure le tannin artificiel, Nous nous conten= 
terons de décrire le procédé qu’on emploie pour l'ob- 
tenir. Mettez dans:un matras 1 partie de charbon de 
terre et 5 parties d'acide nitrique d’une pesanteur spé- 
cifique de 1,4, étendu de deux fois son poids d’eau; 
faites chauffer le mélange : bientôt il.se produira une. 
vive effervescence due principalement au dégagement 
du deutoxide d'azote. Après deux jours de digestion , 
ajoutez une nouvelle quantité d'acide, et laissez. digé- 
rer jusqu'à ce que le charbon soit dissous; alors éva- 


. maïque. On en tire’aussi de différentes espèces d’encalyptus y et par-. 
ticulièrement du resinifera , ou arbre à gomme brune de Botany- 
Bay. La gomme Kino a une saveur amère ct astringente ; elle est 
sous forme de masses noires, et devient d’un rouge-brun quand on 
la réduit en petits an. L’eau chaude la dissout facilement ; 
mais l’eau froide n’a que peu d’action sur elle. On la ramollit aisé- 
ment en la tenant quelque temps dans la main, M. Vauquelin, 
qui s’est occupé de l'analyse de cette substance, a trouvé qu'elle 
était presqu’entiérement formée de tannin, ( Annales de Chimie, 
vol. 46, p. 321») 

(a) Dans le commerce, on connaît sous le nom de sumac les 
jeunes branches réduités en poudre du rhus coriaria, arbrisseau qui 
croît dans nos-jardins, mais que l’on caltive plus particulièrement. 
‘dans le Levant. Tousles ans on coupe les branches, on les laisse 
sécher , ensuite on leg monde ct on les pile. 

Le sumac est employé en teinture, en raison du tannin qu'il 
gbntient. 


pes 
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pôrez la liqueur jusqu’à siccité, et vous obtiendrez un 
peu plus d’une partie d’une masse brune : c’est le tan- 
nin artificiel. T o 

Le tannin artificiel jouit de toutes les Woppie phy- 
siques et de presque toutes les propriétés chimiques du 
tannin naturel : il wen diffère que par la manière dont 
il se comporte, lorsqu'on le traite par le feu où par 


: l'acide nitriqué, Cet acide n’en opère point ladécompo- 


sition, tandis qu'il décompose facilement le tannin na- 
turel. Exposé au feu, il se boursouffle comme le tannin 
naturel, et donne un charbon très-yolumineux ; mais 
on trouve, parmi les produits volatils, du deutoxide 
d'azote en assez grande quantité: C’est M. Chevreul 
qui, le premier , a fait cette observation ; elle l’a porté 
à faire sur les tannins artificiels des expériences dont 
nous citerons les principaux résultats. 

- Il observe d'abord que, dans la préparation du tan- 
nin artificiel , il se forme toujours une certaine quan- 
tité de matière jaune peu soluble, qu'on en sépare au 
moyen de leari; que, dans la liqueur, on trouve en 
dissolution non-seulement du tannin, mais encore un 
peu d'amer ( Voyez l’action de l'acide nitrique sur les 
substances animales); que lé tannin obtenu, comme 
nous venons de le dire, est -un composé d'acide ni- 
trique et d’une matière charbonneusé. Dans ses Mé- 
moires, M. Chevreul prouve également que le tannin 
artificial qui provient del action de l’acide nitrique sur 
les résines, contient aussi une certaine quantité de cet 
acide, et que la même chose a lieu pour le tannin qui 
résulte de l’action de l'acide sulfurique sur le camphre 
et sur les résines, c’est-à-dire, qu'il retient toujours une 
poro de laçide employé. (Voyez le Mémoire de 
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M. Hawhett, Ann. de Chimie „t. 57, p.113, et celui 

de M. Chevreul, Ann. de Chimie, t. 72, p. 115, ét 
. t. 75, p. 96.) : . He, 

Puisque, d’après les expériences de M. Chevreul, 
il est prouvé que certaines matières, en se combinant 
avec les acides, acquièrent les propriétés caractéris- 
tiques du tannin , ‘sans doute plusieurs espèces de 
tannin naturel ne sont autre chose que des composés 
de cette nature : c’est ce qu’autorisent encore à pen+ 

/ser les observations faites dans ces derniers témps 
par M. Pelletier. ( Ann. de Chimie, t. 87, p. 103. ). 

Les tannins contenus dans les fruits sont ceux sur 
la nature desquels il nous paraît qu’on peut élever le 
plus de doute comme corps immédiats.. Peut-être 
même tous sont-ils dans ce cas : ce qu’il y a de certain, 
c’est que l'on n’est point encore paryenu à obtenir sans 
acide gallique le tannin de la noix de galle et des 
écorces; et que par conséquent , il est permis de croire 
que c’est à cet acide qu'est due la propriété qu'a ce 
tannin de précipiter en noir le tritoxide de fer. 

Le tannin a plusieurs usages très-importans : c'est . 
en le combinant avec les peaux gonflées qu'on prépare 
le cuir. Uni à l’acide gallique et au tritoxide de fer, 
il forme la matière dont on se.sert le plus souvent pour 
teindre les étoffes en noir ou en gris , et pour former 
l'encre (a). C’est en tannant tous les trois ou quatre 


(a) L’encre est une combinaison de gannin, d’acide gallique et 
d’oxide de fer ; les autres substances qui entrent dans sa composi- 
tion servent seulement à lui donner de la consistance et.du bril- 
lant: Rien de si facile que la préparation de Pencre. I faut, mêle, 
an tiers de copeaux de bois de tampèche à deux tiers de noix de galie 
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jours leurs filets avec l'écorce de chêne que les pê- 
cheurs parviennent à les conserver: Quelques méde- 
cins ont proposé l'emploi du tannin dans certaines 
maladies. Enfin les chimistes s'en servent comme réac- 
tif pour distinguer les oxides métalliques ; maïs alors il 
est toujours associé à l'acide gallique. A cet effet ils 
font une infusion de noix de galle, et versent une 
portion de cette infusion dans les liquides où ils soup- 
.çonnent la présence de quelques sels métalliques sus- 
ceptibles d'être décomposés par ce moyen, — 


De la Substance vénéneuse de la Coque du Levant. 


1676. M. Boullay, en analysant la coque du Levant, 
fruit du memnispernum cocculus , est parvenu à en iso- 
ler la substance vénéneuse. Cette substance , qu’il pro= 
pose de nommer picrotoxine à cause de sa saveur et 
de son action sur l’économie animale, est blanche , 
brillante, demi-transparente , susceptible de cristal- 
liser en prismes quadrangulaires > Tune amertume 
excessive. . 

L’eau froide en dissout 35 de son poids. 

Leau bouillante 


ol 


Ja 


2 


an 


concassées, les faire bouillir dans 25 fois leur poids d’eau pendant 
deux heures, et remplacer l’eau à mesure qu'elle s’évapore. D’autre 
part, on sature de l'eau tiède avec de la gomme arabique concas- 


sée, et lon fait aussi une dissolution de sulfate de fer calciné; . 
cette dissolution doit marquer 14 à 15 degrés à l’aréomètre ; on y! 


ajoute du sulfate de cuivre dans la propoftion de uu treizième de la 
noix de galle employée, Cela étant fait, on mêle six mesures de dé~ 
coction de noix de galle et de campêche à quatre mesures d’eau 
gommée , et on y verse ensuite trdis à quatre mesures de la solution 
de sulfate de fer, en ayant soin d’agiter la liqueur, qui aussitôt de- 
vient d'un beau noir. ( Voyez, pour plus de détails, la Chimie ap= 
pliquée aux arts, pae M. Chaptal,t. 4, p» 293 et suivantes. } 
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L'alcool bouillant d'une pesanteur 


spécifique de 0,810 oA 
L'éther sulfurique d’une pesantéür o 
spécifique de 0,709 0,4 
Les huiles d’olive, d'amandés douces, + 
dé térébénthine Re 
La potasse, la soude et l'ammoniaque liquides , mê 
assez grande quantité. . . 


L'acide acétique idérm 

_ L'acide nitrique en opère aussi la dissolution à froid; , 
mais à chaud il-la transforme en acide oxalique, etc. 
L’acide sulfurique affaibli est sans action sur elle à 

la température ordinaire ; concentré, il la dissout à 
cettewempérature, ct la charbonne à l’aide de la chaleur: . 
Les acides muriatique, muriatique oxigénié et súlfu- 
reux, l’attaquent à peine. . ie 


Projetée sur des charbons incandesceñs , elle brülé 
sans se fondre ni s'enflammer , ên” répandant üne 
fumée blanche abondante et une odeür dè résine. 

Soumise à la distillation, elle se décompose sans don- 
ner d'ammoniaque ; doù il suit qu'elle ne- contient 
point d'azote. ; us de 
` Pour obtenir la picrotoxine pure, il faut faire bouillir 
dans une certaine quantité d'ean lx coque du Levant, 
mondée de son péricarpes filtrer la décocuion, y.verser 
de l’acétate de plomb, séparer par le filtre le précipité 
qu'occasionne ce sel, évapbrer la liqueür en consis- 
tance d'extrait , traiter celui-ci par l'alcool très-con— 
centré, rapprocher la dissolution alcoolique , traiter 
de nouveau le résidu pat l'alcool, évaporer encore la 
dissolution, €t ainsi de suite , jusqu’à ce que le résidu 
de l'évaporation soit entièrement soluble dans l'alcool 
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et dans l'eau. Ce résidu n’est plus composé alors que 
de picrotoxine et d’une petite quantité de matière jaune; 


‘en le lavant avec un peu d’eau, on dissout la matière 


jaune qui est extrémment soluble, et l’on obtient > sous 
forme de petits cristaux , la picrotoxine, qu'on peut 
achever de purifier par de nouvelles dissolutions ‘et 
cristallisations alcooliques. (Voyez le Mémoire de 


M. Boullay, Ann. de Chimie, t. 80, p. 209.) 


CHAPITRE QUATRIÈME. 


1677. Après avoir examiné la formation générale 
des végétaux et leurs différens matériaux immédiats , il 
serait nécessaire de rechercher quels sont éeux de ces 
matériaux qui constituent ‘chaque organe ou chaque ` 
partie végétale ; mais nos connaissances sur ce sujet 
sont si incomplètes et si bornées relativement à son 
étendue, que nous w'anrons presque rien à en dire. 
Nous nous contenterons ‘done de jeter successivement. 
un coup d'œil : 1°sur la sève; 2° sur les sucs particuliers; 
5° sur le bois.et les racines ; 4 sur l'écorce; 5° sur les ` 
feuilles ; 6 sur les fleurs ; 7° sur le pollen‘; 8° sur les 
semences ; 9° sur les fruits; 10° sur les bulbes. Nous 
consiiéreroné aussi les piles; les champignons ; 
plantes qui diffèrent des autres -sous tant de rapports. 


De la Sève. 


1678. Les seules sèves qui aient été examinées jus- 
wà ce jour sont celles de l'orme ( ulmus campestris 
j p > 
du hêtre ( fagus sylvatica ), du charme s 
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sylvestris) , du bouleau ( betula alba), du marronier; 
de la vigne ( vitis vinifera). C'est à M. Vauquelin 
que l’on doit l'examen des quatre premières, el à 
M. Deyeux que l’on doit celui de la dernière ; la 
cinquième a été examinée par l’un et par l’autre. Toutes 
sont presqu’aussi liquides que l’eau. Leur nature varie. 

1679. Sève d'Orme. — L'on en recueillit trois por- 
tions : l'une à la fin Qavril 1797; une autre quelque 
temps après; et l’autre un mois plus tard. 

La première avait une couleur rouge fauve, une 
saveur deucé et mucilagineuse ; elle ne rougissait pres- 
que pas la teinture de tournesol. 


1039 parties se sont trouvé formées de 


Eau et matières volatiles. eeseseeeeo se 1027,909 


E 9,240 
Matière végétale.. ...... ss. 1,060 
Carbonaie dé Chaux. ..........:., 0,796 


La deuxième contenait un peu plus de matière 
yégétale et un peu moins de carbonate de chaux et 
d'acétate de potasse que la première. La troisième 
contenait encore moins de carbonate de chaux et d’acé- 
tate de potasse que celle-ci. 

En abandonnant la sève d’orme à elle-même dans 
„un flacon ouvert, elle se décompose peu à peu, et l’acé- 
tate de potasse qu’elle contient se change en carbonate ; | 
. d'où l'on voit pourquoi ce carbonate fait partie de la 
matière que l’on recueille sur les ulcères de ces arbres. 
1680. Sève du Hêtre — L'analyse en fut faite en 
mars et un mois après. Sa couleur , à la fin d’avril, 
était d’un rouge-fauve ; sa saveur, analogue à Pin- 


€ 


Dé laSa -558 
Fusion de taù ; son action sur le tournesol, faible. Elle 
était formée , en mars comme en avril, due grande 
quantité d'eau, et de petites quantités d’acétaté de 
chaux , d'acétate de potasse , d’acétate d'alumine”. ; 
de tannin , de matières muqueuse et extractive , 
d'acide acétique et d'acide gallique. 

1681. Sève de Charme. — M. Vauquelin examina 
cette sève dans les mois d'avril et de mai. Elle était 
incolore et claire comme de Veau. Sa savenr était 
légèrement sucrée et douceâtre > et son odeur un peu 
analogue à celle du petit-lait. Elle rougissait fortement 
le tournesol. On peut conclure des expériences aux- 
quelles M. Vauquelin l’a soumise, qu'elle est composée 
au moins d’une grande quantité d’eau et de petites 
quantités de sucre, de matière extractive, d'acide acé- 
tique, d’acétate d chaux et sans doute d’acétate de 
potasse : aussi, lorsqu'on abandonne cette sève à elle 
même dans un vase ouvert, donne-t-elle successiye= 
ment des signes de fermentation alcoolique et de fer- 
mentation acide. 

1682. Sève de Bouleau, — Cette sève rougit forte= 
ment la teinture de tournesol; elle est incolore ; sa sa- 
veur est douce et nent sucrée, 

Au nombre de ses principes constituans Sont dis 
qui en fait la majeure partie, le sucre, une matière ex- 
tractive, de l’acétaté de chaux, -dé Pacétate d’alumine, | 
et sans doute de l’acétate de potasse. Concentrée et 
mise en contact avec le ferment, elle ne tarde point à 
fermenter ; soumise ensuite à la distillation, elle fournit 
une assez cuite quantité d'alcool. 

1683. Sève du Marronier, — M. Vauquelin n’en 
ayant eu qu'environ 15 gramine à sa disposition, n’a 
point pu la soumettre à un grand nombre d expé- 
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riences. Il a reconnu qu’elle avait une légére saveur 
amère, qu'elle contenait du mucilage, une matière ex- 
tractive, du nitrate de potasse. Il y soupçonne aussi 
ja. présence des acétates de potasse et de chaux. (Anx. 
de Chimie, t. 31, p. 20). 5 

_ Des Sucs par ticuliers. 

1684. La sève, parvenue jusqu'aux feuilles, s’y al- 
tère et se transforme en des liquides nécessaires à 
l'existence du végétal. Ces liquides, qui paraissent des- 
cendre des feuilles vers les racines dans des vaisseaux 
appropriés, prennent le nom de sucs particuliers ou 
propres: Les principaux sont les sucs laiteux, les sucs 
résineux et huileux, les sucs mucilagineux, les sucs : 
sucrés. él its 

1685. Sucs laiteux, — Ces sortes de sucs doivent » 
en général , leur aspect laitéux à une certaine quantité 
de résine ou de corps gras qu'ils tienneut en suspen- , 
sion ils renferment souvent , d’ailleurs, différentes 
substances solubles dans l'eau, particulièrément du 
mucilage. Les sucs laïteux qui méritent le plus de fixer 
l'attention , sont ceux qui découlent par incision des 

plantes d'où on extrait les gommes résines, ceux qu'on 
extrait du papayer et des capsules du papaver album, . 
ou pavot blanc, et le suc qui produit le caout-chouc. 

1686. Le pavot blanc se cultive en grande quantité 

dans l'Inde et l'Orient. Après Ia floraison, l'on fait des 
incisions longitudinales aux capsules : il en découle un 
suc laiteux qui se concrète facilement: Ce suc, ainsi 
devenu concret, constitue lopium que l’on apporte en 
Europe sous forme de masses de différeutes grosseurs: 
L'opium, si remarquable par ses propriétés médi- 
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cales, est brun, dur; sa saveur est amère, âcre, nau- 
séabonde ; son odeur est toute particulière. Il se ra- 
mollit à une douce chaleur; celle de la main est mêmé 
suffisante. Lorsqu'on le chauffe avec le contact de l’air, 
il s'enflamme promptement. Nous en avons déjà donné 
la composition (1368) : ik est formé d’une substance 
cristallisable et narcotique, d'une matière extractive, 
de résine, d'huile , d'acide, d’un peu de fécule , de mu- 
cilage, de gluten, de débris de fibres végétales, et 
quelquefois d’un peu de sable et de petits cailloux. On 
n’en fait guère usage dans cet état qu’extérieurement ; 
donné à l’intérieur, il causerait des vertiges, des con- 
vulsions contre lesquelles le vinaigre et tous les acides 
convenablement affaiblis peuvent étre employés avec 
succès : aussi les médecins n’ordonnent-ils que l'extrait 
fait en traitant l’ôpium par une grande quantité d’eau 
froide, extrait qui procure un sommeil paisible et qui 
paraît Do de la matière extractive, de mucilage et 
d’un peu de principe narcotique. Il semblerait, d’après 


cela, que le principe narcotique , uni à beaucoup de- 


matières extractive et muqueuse , agirait sur l’économie 
animale d’une autre manière que quand il est pur ou 
prédominant ; car il est probable que toute la partie 
active de l’opium réside en lui. (Derosne, Annales de 
Chimie, t. 45, p.257.) ` 

1687. Le suc de papayer s’extrait par incision d’un 
végétal nommé carica papaya , qui croît à l'Isle-de- 
France, au Pérou , etc. Il a été analysé par M. Vau- 
quelin et par M. Cadet-Gassicourt, qui le tenaient de 
M. de Cossigni et du docteur Roch. C’est surtout avec 
les échantillons de M. Roch que l’analyse a été faite. 
Ce suc avait été rapporté dans trois états: 1° à l'état 
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solide, et sous forme de lames d'un blanc jaunâtre, 
formées au soleil dans des assiettes 5 2° à létat de suc 
naturel renfermé dans des vases bien bouchés ; 3° x 
l'état de suc naturel ‘mêlé au sucre. Le premier et le 
` dernier s'étaient bien conservés ; Pautre avait fermenté, 
D'après M. Vauquelin > le suc de papayer est composé. 
d'eau , d’une grande quantité de matière animale et 
d’un peu de graisse. Cette matière animäle jouit de 
toutes les propriétés de l'albumine, si ce n’est qu'après 
la dessication elle est toujours très-soluble dans l'eau , 
tandis que l’albumine Y devient insoluble. (Annales de 
Chimie, 1.49, P- 295.) 

1688. Sucs résineux et huileux. — Nous compre- 
nons, sous cette dénomination, les sucs qui sont for- 
més de résines en dissolution dans une huile essentielle, 
et qui restent liquides long-temps après leur extraction, 
tels que la térébenthine; ceux qui, contenant beau- 
coup plus de résiné que les précédens , s'épaississent 
tout de suite, tels que le mastic, etc. ; enfin tous les 


sucs entièrement ou. presqu'entièrement formés de 


corps gras. L'histoire en ayant été faite précédemment, 
nous ne nous en occuperons. pas. 

1689. Sucs mucilagineux. — Beaucoup de plantes 
contiennent des sucs qui sont sans saveur, sans odeur, 
dont la base est le mucilage : telles sont celles que nous 
ayons. indiquées en parlant de la gomme (1465). 

1690. Sucs sucrés. — L'on peut désigner par ce nom 
Je suc de la canne, celui du fraxinus OFNUS., qui , en 
s'épaississant , constitue la manne , etc., etc. 

1691. Quoique la manne soit très-douce, elle ne 

. contient qu’une très-petite quantité de sucre. Il pa- 
rait qu'elle est principalement formée de deux corps 


PASS 
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particuliers; l'un susceptible de cristalliser , que nons 
avons appelé mannite (1449), et dans lequel réside la 
saveur sucrée, et l’autre incristallisable et muqueux. 
Peut-être en renferme-t-elle encore un autre auquel 
elle devrait sa saveur et son odeur nauséabondes. On 
distingue dans le commerce trois espèces de manne : la 
manne en larmes , la manne en sorte et la manne grasse. 
La manne en larmes est solide, blanche, légère , 
douce et sucrée, quelqäefois cristalline à la surface : 
toujours, sous forme de stalactites ; elle contient beau- 
coup plus de mannite que de mucHage. La manne 
grasse consiste en un amas de fragmers agglutinés par 
un suc visqueux; elle est brune, molle, pesante ; son 


‘ odeur est nauséabonde ; sa saveur l’est aussi ; mais. élle 


est en même temps, sucrée : le mucilage domine dans 


cette manne. La manne en sorte tient le milieu entre 


la manne en larmes et la manne grasse. Toutes trois 
sont produites par différens arbres: , surtout par les mé- 
lèzes : c’est du faxinus ornus qu'on l'extrait en Ca- 
labre, et du Zarix europea (mélèze d'Europe) qu’on la 
retire à Briançon. Le, 

La manne n’est employée qu’en médecine ; on Vad- 
ministre comme purgatif; le plus souvent on l’associe 
at séné et au sulfate de magnésie ou de soude. 


Des Bois. 


1692. Les bois ont tous pour base la fibre ligneuse ; 
ils en contiennent au moins Les o, 95 à 0,96 de leur poids. 
Cependant il existe une grande différence entre leur 
pesanteur spécifique : les uns sont beaucoup plus légers 


que l'eau, et les autres beaucoup plus lourds : aussi les 
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premiers, en raison de la division de leurs fibres, 
brûlent-ils bien plus facilement que les seconds. 

On pourrait diviser les bois en colorans, en résineux, 
et en non colorans et non résineux : les bois ordi- 
naires forment cette dernière section. 

Les principaux bois colorans sont ceux de Brésil, de 
Campêche, de fustique, de sumac et de santal rouge: la 

matière colorante de ce dernier paraît être de nature ré- 
sineuse ; elle n'avait été que uès-peu examinée jusqu'à 
présent; M. Pelletier vient d’enétudierles propriétés ; ;ses 
recherches seront bientôtimprimées dans les Annales de 
Chimie. Nous avons parlé de tous ces bois sous le rap- 
port de leur matière colorante dans l’histoire de la 
teinture (1636). Quant aux bois résineux, ce sont ceux ` 
qui, incisés, laissent découler une plus ou moins 
grande quantité de résine dissoute dans une huile es- 
sentielle : tels sont les pins, les sapins. 

C'est du bois que l'on extrait le charbon, Les char- 
bouniers procèdent à cette opération de la manière 
suivante : Ils se procurent d’abord quelques büûches 
et 8 à g cordes de jeune bois de 3 centimètres à peu 
près de grosseur sur 24 décimètres de longueur ; en- 
suite, aplanissant la'terre, ils forment un espace circu- 
laire d'environ 5 mètres de diamètre, plantent verti- 

calement au milieu de cet espace, appelé aire, une grosse 
büche fendue en quatre par son extrémité supérieure , 
font entrer deux morceaux de bois dans les fentes, de 

manière qu il en résulte une double croix dont les 
quatre angles sont destinés à recevoir l'extrémité supé- 
rieure de quatre gros rondins que l’on incline contre la 
büche verticale ; après quói ils placent horizontalement 
sur le sol , des búches qui représentent les rayons d’un 
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cercle dont la-bûche verticale est le centre, fixent ayec 
un piquet l'extrémité extérieure de ces bûches, et les 
couvrent de petit bois. Cet assemblage porte le nom de 
premier plancher. Alors ils rangent le bois contre la 
bûche verticale, en l’inclinant légèrement et ayant soin 
de mettre les plus gros morceaux au centre. Lorsqu'ils 
ont recouvert. la surface du plañcher, et qu'ils ont ainsi 
formé un cône tronqué, ils montent sur ce cône, 
plantent au milieu un long pieu, et établissent successi- 
vement autour de ce pieu, sur des planchers faits avec 
des rondins , un second et un troisième cônes sem- 
blables au premier : ces trois cônes superposés prennent 
le nom de fourneau, 

Gela étant fait, ils Sete du petit bois sur la surface 
du fourneau , puis de l'herbe et de la terre , ne laissant 
à découvert que 16 centimètres à la base: un ouvrier 
monte au sommet du fourneau , enlève le pieu qui en 
fait le centre, et jette du petit bois sec et quelques 
tisons enflammés dans le trou qui sert de cheminée. 
Le fourneau ne tarde pas à s’allumer, la flamme s’élève , 
etdès qn’elle s'échappe par le haut de la cheminée, celle- 
ci est aussitôt bouchée avec du gazon. A partir de cette 
époque, les charbonniers doivent toujours rester auprès 
du fourneau ou du moins le visiter souvent, afin de bou- 
cher les crevasses qui peuvent se former. Si le vent souf- 
fle avec force et rend la combustion trop active, ils lai 
opposent des claies. Si le feu brûle inégalement, ils 
donnent de l'air en pratiquant des ouvertnres du côté 
où ilest moins actif, 

Le second ou le troisième jour, le fourneau pa- 
rait entierement rouge. Alorsils étouffent le feu en le 
touvrant d’une couche de terre très-épaisse. Quelque 
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temps après > ils ratissent cette couche et en: mettent 
une nouvelle, ee: qui s'appelle: rafraîchir, Enfin le 
quatrième jour ils ouvrent le fourneau et le démolissent, 
si le charbon est éteint. : 

De :100 parties de bois ils retirent de sen 
16 à 17 parties de charbon. 

En charbonnant le bois comme nous venons dele dire, 
on brûle non-seułement une portion du carbone en rai- 
son de l'air qui se renouvelle, mais encore l’on perd tout 
l'acide acétique, toute P l’huile-goudron et tout le gaz hy- 

drogène carboné quise forment. Eorsqu’au contraire Po- 
pération se fait dans des vases fermés, on peut la conduire 
de telle manière que tous les produits soient recueillis. 
C’est ce dernier genre de carbonisation que M. Moferat 
a exécuté le premier à Nuits , et qu’on exécute actuel- 
lement à Choisy, près Paris. Nous allons donner une 
idée de l'appareil adopté dans l’une des fabriques de 
Choisy. Cet appareil se compose , 1° d’un fourneau dont 
le dôme est mobile; 2° d’une chaudière cylindrique en. 
fonte, assez grañde pour contenir une corde de bois, et 
sur laquelle s’adapte un couvercle qui est lui-même en. 
fonte ; on la descend dans le fourneau toute chargée 
au moyen d'une grue, et on l’enlève demême, pour la 
remplacer par une autre; elle est recouverte d’une 
légère couche de terre à four ; 3° d’un tuyau en fonte 
adapté horizontalement à la partie supérieure et latérale 
de la chaudière, et long de quelques décimètres ; 
4° d’un tuyau en cuivre qui, en se courbant, va succes- 
sivement plonger dans deux tonneaux pleins d’eau, 
„et de là se rendre dans le fourneau. Arrivé au fond des 
tonneaux , il se dilate en boule; chaque boule est 
percée en a un trou auquel correspond ur 
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tube dont. l'extrémité plonge dans leau : c’est par ce 
tube qu'on retire le goudron et l'acide pyrolignique. 
Quant au gaz inflammable , il est conduit évidemment 
dans le fourneau, et sert àen entretenir la chaleur. 
: De 100 parties de bois , on retire environ 25 parties 
de charbon, i 


Des Ecorces. 


1693 L’écorce est eomposée de trois parties : de l’épi- 
derme , du parenchyme et de couches corticales. 

L’épiderme est une membrane extrêmement mince 3 
transparente, qui recouvre tout le végétal. On l'observe 
facilement dans le bouleau. F ourcroy a supposé qu'il 
était de même nature que le liège , et M. Chevreul a 
rendu cette supposition irès-vraisemblable ( a). Sous 
lépiderme se trouve le parenchyme , substance verte, 
remplie de suc et qui présente une multitude de fibres 
se croisant en tous sens , comme celles d’un feutre. 

Enfin sous le parenchyme sont les couches corticales 
qui paraissent formées de plusieurs membranes très- 
minces , placées les unes sur les autres. Chacune de 
ces membranes se compose de fibres longitudinaleg qui, 
se rapprochant etse séparant alternativement, donnent 
lieu à une sorte de réseau dont les mailles sont pleines 
de substance cellulaire verte. 

On concevra facilement , d'après cela, que, quoique 


(2) M. Davy a reconnu qne l’épiderme des graminées contenait 
une grande quantité de silice : roo parties d’épiderme de canne- 
bonnet contiennent go. de silice; 100 d’épiderme de bambou en 
éontiennent 71,4; 100 de roseau commun en contiennent 4ST; t00 
de tiges de blé en contiennent & 
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la fibre forme la majeure partie de l'écorce , celle-ci 
peut assez varier dans sa nature; en raison des autres 
substances qu’elle est susceptible de contenir, pour 
prendre des propriétés très-diverses. C'est en effet ce que 
prouve l'expérience. Contentons-nous de parler des 
écorces qui sont employées dans les arts ou en mé- 
decine. 


1694. Ecorce de Chêne.—Gette écorce est astringente; 
réduite en poudre, elle constitue le tan dont on se 
sert en Europe ; elle contient donc une assez grande 
quantité de tannin. Presque toutes les autres en ren- 
ferment aussi , de sorte que l’on pourrait les employer 
pour tanner. : 

1695. Ecorce du Laurus cynnamomum.— Le laurus 
cynnamomum est un arbre que l’on cultive principa- 
lement à Ceylan, pour en obtenir l'écorce intérieure. 
Cette écorce est la cannelle qui se trouve toujours dans 
le commerce sous forme de longs morceaux roulés 
sur eux-mêmes et très-cassans. La cannelle doit son 
odeur aromatique et sa saveur piquante à une huile 
essentielle que l’on peut extraire en faisant infuser l'é- 
corce dans l'alcool, et en séparant ensuite celui-ci par 
une douce chaleur : d'environ 500 grammes d'écorce, 
Neumann n’a retiré que 5 grammes d'huile. 

1696. Ecorce du Chanvre; Cannubis sativa. — 
Cette écorce est formée de filasse qui se rapproche 
Leaucoup de la fibre végétale , de résine, d’une matière 
verte colorante et d’un suc glutineux : c’est par celui-ci 
qu'elle adhère fortement à la tige. Le rouissage a pour 
objet de la mettre dans le cas de pouvoir être facile- 
lement séparée. On l’exécute en plaçant le chanvre, 
pendant un certain nombre de jours, dans des routoirs 
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ou fossés, placés sur le bord des rivières, et remplis 
d’eau qui se renouvelle peu à peu. Il paraît qu'alors le 
suc glutineux et la matière colorante se putréfient; car 
ils disparaissent en grande partie, en donnant lieu à an 
dégagement de gaz hydrogène carboné , de gaz carbo= 
nique, etc. L'opération se ferait moins bien dans une 
eau courante ou dans une eau stagnante : la première 
retarde trop la fermentation ; la seconde la rend trop 
active ; et d’ailleurs le chanvre prend une coüleur 
brune, pond de sa solidité, et exhale des vapeurs dan- 
gereuses à respirer. 

1697. Écorce de Cinchona. — Le quipquina ou 
kina, si remarquable par sson amertume et par ses 
Pons fébrifuges , n’est que l'écorce de diverses es- 
pèces de cinchona , arbres qui croissent en Amérique, 
au Pérou, etc. i ; : o. 

Cette écorce, en raison de ses importaës usages , 
été examinée tout à la fois par un ‘grand: nombre de 
naturalistes et par un assez grand nombre de chimistes 
parmi lesquels on distingue Lagrange , Fourcroy et 
MM. Vestring, Deschamps , Séguin, Vauquelin ; cepen- 
dant son histoire laisse beaucoup à désirer. Nous pren- 
drons pour guide de ce que nous allons dire, la disser- 
tation de M. Vauquelin. (Ann. de Chimie, 1.59, p: 113). 

M. Vauquelin a d’abord recherché des caractères chi- 
miques pour distinguer les meilleures espèces dequinqui- 
na, Pour cela, il a fait des infusions de toutes les espètes 
de quinquina qu'ila pu se procurer, en opérant toujours 
de la même manièrt; c'est-à-dire, en employant une 
méme quantité de poudré, même quantité d’eau égale 
meñt chaude, et laissant Peauet la poudre en contact 
pendant le même temps. Il a vu : 1° que plusieurs dé ces 
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infusions étaient précipitées abondamment par la dis: 
solution de noix de galle, par celle de colle et pat 
celle d’émétique ; 2° que quelques-unes l’étaient par la 
colle, sans l'être par la noix dé galle etl'émétique; 3° que 
d’autres l'étaient au contraire par la noix de galle et 
l'émétique , sans l’être par la colle; 4° qu'il y en avait. 
qui ne l'étaient ni par la noix de Die, ni par le tannin, 
ni par l’émétique. i a 

Or, les quinquinas qui avaientfournila première infu- 
sion étaient d'excellente qualité;ceux qui avaient fourni 
la quatrième wétaient point fébrifuges, et ceux qui 
avaient fourni la deuxième et la troisième l'étaient , 
mais en général moins que les premiers. De là, les 
trois sections dans lesquelles M. Vauquelin propose de 
diviser les véritables quinquinas, et de là aussilesmoyèns 
qu'il propose pour en déterminer la bonté; observant 
toutefois qu’uné espèce de quinquina que l’infusion 
de noix de galle Pope abondamment serait 
meilleure qu'une espèce qui serait précipitée par la 
noix de.galle ; pas la colle et par l'émétique, mais 
faiblement. : 

M. Vauquelin s s'occupe ensuite adi Paniya hi quin- 
quina, et il parvient à en séparer une matière résini= 
forme, qui paraît ne pas être identique dans toutes 
les espèces de quinquina, du mucilage, du kinate de 
. chaux (sel découvert par M. Deschamps, pharmacien 
„de Lyon ), et de la fibre ligneuse. Gette. matière rési= 
‘niforme est très-amère, très-soluble dans Valcool ;, 
dans les acides et les alcalis, peu soluble dans l'eau 
froide, plus soluble dans l'eau chaude; c’est elle qui. 
donne aux infusions de quinquina la propriété d’être 
précipitées par l'émétique, la noix de galle, Ia colle 
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forte ; et, cest en elle que semble résider. la. vertu 
fébrifuge. . 

C'est, aussi cette matière qui se dépose en partie des, 
décoctions de quinquina qu’on laisse refroidir, ou des. 
infusions qu’on concentre. Il suit de là qu’on emploie 
un mauvais procédé pour se procurer le sel essentiel 
de quinquina : en effet, après avoir évaporé jusqu’à un 
certain degré l'infusion, on la laisse refroidir, et on 
la sépare du dépôt qui se forme pour l’évaporer -de : 
nouveau , et à plusieurs reprises. jusqu'à ce qu'elle . 
reste limpide étant froide.: Alors on la dessèche sur des 
assiettes dans une étuve, et le résidu est ce qu’on appelle 

. sel essentiel. Mieux vaudrait évaporer tout de suite la 
liqueur jusqu’à siccité , et mieux encore serait de faire 
l'infusion avec de l'alcool ; l'extrait Par cé moyen 
contiendrait une bien plus grande quantité de matière . 
Tésiniforme : en raisonnant ainsi > On suppose, bien. 
entendu, que la vertu fébrifuge : réside dans cette 
matière. : : : 

M. Vauquelin wassure point qu'il wentre Pas dans 
la composition du quinquina- d’autres matières que 
celles que nous venons d'indiquer. 

1698. Liége, ou partie. extérieure de l'écorce. du 
Quercus suber,— Ce Corps, que Fourcroy considérait 
comme un des matériaux immédiats „est composé , 
selon M .Ghevreul, d’un tissu cellulaire dont les cavi- 


tés contiennent des matières astringentes | colorantes 
etrésineuses. 


Dès Racines. 
1699. Les racinés sont ligneuses ou charnues. Les 


premières sont composées de bois et i d'écorce, et ne 
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contiennent presque toutes, pour ainsi dire, que de la 


fibre. Il n’en est pas de même des secondes ; celles-ci 


contiennent, outre la substance fibreuse , beaucoup 
d’eau , du mucilage, assez souvent du sucre, dans quel- 
ques circonstances de l'amidon, et quelquefois encore 
d’autres matières, par exemple, de la matière végéto- 
animale. Les racines qu'il est leplus utile de considérer 
et qui ont été le plus examinées, sont les suivantes. 

1700. Rac. de V iola Ipécacuanha. — Cette ra-, 
cine, réduite en poudre, se prend à la dose de 14 à 
15 grains, comme émétique , sous le nom d'ipé- 
cacuanha : elle estnoueuse, inégale, de la grosseur 
d’une plume, et d’une couleur très-variable ; elle pro- 
vient d’une plante qui croît spontanément au Brésil. 
On n’a commencé à l'employer en médecine que sous 
le siècle de Louis XIV, époque à laquelle elle fut es- 
sayée à l'Hôtel-Dieu. Suivant le docteur Irvine, ellé 
doit sa vertu à une matière gommo-résineuse. 


170r. Racines de Convolvulus jalappa. — Le jalap 


purgatif si actif, est la racine de cette espèce de con- 
volvulus , plante indigène de Xalapa , province de la. 
Nouvelle-Espagne. Cette racine, qui nous est apportée 
en tranches minces et dures, a une saveur légèrement 
àcre ; elle s'enflamme aisément. On en attribue les pro~ 
priètés à une résine- 

1702. Rac. de Rheum palmatum , ou Rhubarbe. — 
Cest de la Chine que nous tirons cette, racine, qu'on 
emploie en médecine comme purgative. Elleest grosse, 
oblongue ou orbiculaire , d’un brun foncé extérieure 
ment, et d'un jaune rougeâtre intérieurement. On 
ignore quel est le principe ‘auquel elle doit ses vertus, 


Schéele y a trouvé de l'oxalate de chaux, 


1 
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Li 1703. Ratine de Rubia tinctorum où Garance, a 
Nous en avons dit tout ce qu'on én sait, dans l’histoire 
des matières colorantes. 

1704 Rac. de Gentiana tutea. — Où sait seule- 

ment qu'elle est amère, qu’elle contient du muci- 
lage, de la résine, qu’elle est fébrifuge, qu'elle croît 
spontanément dans les montagnes de la Suisse > dela 
France, etes © eao a 
* 1705. Raë de Curcuma longa. =— Cette racine nous 
vient dés Indes orientales ; elle est riche en couleur ; 
on en tite le jaune orangé le plus éclatant que l’on cona 
‘naisse, ais malheureusement il n’a point de solidité, 
On s'en sert quelquefois pour dorer les jaunes de gaude 
et donnér plus de feu à l'écarlate, On l'emploie aussi 
‘pour préparer le papier de curcuma, avec lequel il est 
si facile dé réconnaitre la présence des alcalis ; par la 
fuancé rouge qu'il prend tout de suite. 

` 1906. Rac de Glycyrrhiza glabra où Réglisse. — 
En traitant la réglisse par Pean, on obtient une disso= 
lution qui, évaporée convenablement, donne lieu à 
une matière sucrée que l’on appelle ordinairement 
jus de réglisse. Îl était nécéssaire de rechercher si la 
saveur de ce jus n’était point due à la présence d’un 
Véritable süere : c’est ce due M. Robiquet a fait dans 
ces derniers temps, I] résulte de ses expériences , que 
la réglisse est composée de fécule amiiacée, d’albu- 
mine végétale, d’une matière sucrée qui se rapproche 
-des résines; dés acides phosphorique et malique com“. 
binés à la magnésie, d'une huile résineuse brune, 
épaisse et être , d’une matière cristalline qui a l'aspect: 
“dun sel, et enfin d’un tissu ligneux. | a 
+ Tome IL > -a 
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De toutes ces matières, nous n ’examinerons -que 
celle qui a une saveur sucrée et celle qui est. us 
tible de cristalliser. — — 

Matière sucrée. — Cette matière est Fais 
d’un jaune sale ; sa saveur est semblable à celle de la: de 


glisse. Projetée sur des charbons ardens, -elle se bour- 


‘souflle et répand une odeur de résine. L'eau froide 
l'attaque à peine ; Teau bouillante, au contraire, la 
dissout facilement, et la dissolution; par, le refroidis- 
sement , se prend en une gelée bnp, et solide. 
L'alcool la dissout également bien, soit.à. froid, :soit à 
chaud, et acquiert une couleur. citrine hein une 
‘consistance sirupeuse , et une saveur très-sucrée : par 
une évaporation spontanée ; ; Ja matière sucrée s’en 
séparesous forme de plaquesminces, élastiqués.comme 
de la cire. Mise en contact avec. le ferment.et l'eau, 
celte matière ne donne aucun signe de fermentation, 
même au. bout de plusieurs j jours. L acide nitiique la 
décompose ; mais il ne résulte. de cette, décomposition, 
ni acide malique, ni acide óxalique ; ; il se forme. seule- - 
ment une. masse, visqueuse, jaune, transparente, ‘qui 
ne se délaie point dans l’eau, susceptible de’ se diviser 
en petites masses opaques; tuberculeuses, etde-brûler 
‘à la manière des résines: il paraît que. cette-masse: ren- 
“ferme un peu damer. : ht 
On se procure la matière sucrée de Js celi en 
faisant bouillir de leau sur. la racine de cette: plante 
pendant € environ un qüart-d’ heure, filtrant la dissolu- 
tion , et Y ajoutant, après son entier refroidissement, un 
‘peu de vinaigre distillé; bientôt il en résulte: ‘un Magma 
gélatineux ; transparent, | formé. de beaucoup de matière 
sucrée et d’une petite quantité de matière | ‘animale 
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unie à, l'acide acétique. Gette gelée, étant lavée et 
séchée , doit êlre mise en contact avec de alcool ; | 
celui-ci ne dissout que la matière sucrée , de- sorte 
qu’en évaporant la dissolution on obtient cette. matière 
parfaitement pure, On pourrait se dispenser de verser 
de l'acide dans {a décoction ; ais alors il faudrait la 
concentrer assez pour avoir une Couleur brune 2, et 
l’'abandonner à elle-même pendant 24 heures : ce n’est 
qu'au. bout de ce temps qu’elle se brend en gelée. = 

Matière cristallisable. — Lorsque, après avoir versé 
un peu de vinaigre dans une, décoction. de réglisse 
pour en :sépater la matière sucrée > On y: ajoute de 
l'acétate de plomb jusqu’au point: de Ía décolorer 
quon filtre la liqueur , qu'en y fait passer du ga 
hydrogène sulfuré , qu’on la filtre de nouveau, qu'on 
la concentre par l'évaporation, et qu’on l’abandonne à à 
elle-même, il s’y forme des cristaux très- -réguliers qui 
d’abord sont sales , mais qui, purifiés par une nouvelle 
cristallisation, R transparens : ces cristaux 
sont des octaèdres rectangulaires, dont les deux arrêtes 
les plus courtes sont remplacées par des facettes + 
ils n’ont presque point de saveur; jetés súr les o: 
bons, ils se boursouftlent » Yépandent une odeur ammo- 
_niacale ; les acides sulfarique, nitrique , les dissolvent, 
le premier sans les noircir, et le second sans. dégage- 
ment d’oxide d'azote ; broyés avec la potasse caus- 
tique , ils laissent an de Pammoniaque au bout 
d’un certain temps; l’eau n a que peu d’action sur eux, 
cependant elle en dissout une quantité sensible ; la dis- 
solution qui en résulte n’est troublée par aucun réactif 
(Voyez Ann, de Chimie, t. 72, pe 143.) 
1707. Rac. du Jatropha manioc, — Cette racine est 
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pivotante, “pèse de 8 à 13 kilogrammes, contient beau: 
coup d’amidon , et appartient à un petit arbrisseau 
que Ton cultive en Amérique. C’est avec elle qu'une 
partie ‘des habitans du Nouveau- Monde prépare le 
pain dont ils se nourrissent. A cet effet, ils la pèlent ; 
Tenferment dans un sac d'écorce, fixé sùpérieurement 
à uñ support et portant à sa partie inférieure un seau 
destiné à exercer, par son poids, une pression sur le 
sac, et à recevoir en même temps le suc laiteux qui en 
deOuIE: La racine ainsi exprimée, puis séchée au 
soleil et passée à travers un tamis de erin , constitue 
une sorte dé farine appelée cassave. Pour la faire cuire, 
ils en versent une légère couche sur une plaque de fer 
chaude , en ajoutent une deuxième lorsque la première 
ést assez torréfiée, etc. , et forment , de cette ma- 
niére, des : espèces. de galettes auxquelles ils donnent le 
nom de pain de cassäye : ce pain est mat et se conservé 
indéfiniment. 

_ Le suc de la racine dé manioc est un poison assez 
violent, mais il suffit de l'exposer à à la chaleur de l'eau 
bouillante pour le priver du principe vénéneux qu'ik 
contient, tant ce principe est volatil où facile à dé- 
truire, Il n'est laiteux que parce qu il tient en suspen- 
sion de l’amidon qui ne tarde point à se déposer. - 

1708. Rac. De Brionia alba—Voyez ce Le en a éé 

dit 1456 ). 
i Racines potagères. — Cés racines contiennent toutes 
une certaine quantité ‘de mucilage et de sucre. Celle 
qui a été le plus soigneusement examinée , est Ta bet- 


terave dont nous ayons is parle (1439). 


j 
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1709. Toutes les feuilles renferment trois parties dis- 
finctes ; la premiére , celle qui les enveloppe, est l’épi- 
derme; sous cette épiderme se trouve une pulpe verte ; 
et sous cette pulpe , existe la fibre qui donne la forme à 
la feuille. x à 

L'analyse de l’épiderme n'a point encore pu être faite? 
il est probablement de même nature que l’épiderme 
des arbres, La pulpe contient toujours de la résine, 
une sorte de gluten , souvent de la cire, et quelquefois 
encore d’autres substances, Nous ne: dirons rien de la 
fibre , nous en ayons parlé précédemment. sn 

L'eau est sans action sur la matière colorante des 
feuilles ; l'alcool, les. huiles, la dissolvent bien: il 
semble donc, d’après cela, que’la couleur réside dans la 
‘résine même ; ce qu'il y a de certain , c’est qu’elle est 
très-fugace, qu'elle passe facilement au jaune-rougeâtre 
et qu'elle n’est point formée. de jaune et de bleu. Nous 
ne parlerons que des feuilles du nicotiana tabacum, de 

‘atropa belladona, du gratiola officinalis » de l'isatis 
tinctoria, du cassia senna, db zuee] ra 

1710, Feuilles du nicotiana tabacum latifolia, — 
C'estavec les feuilles de certaines espèces des nicotianes, 
plantes que Pon cultive dans un grand nombre de pays, 
que l’on fait le tabac. Il s'obtient en général en faisant 
fermenter les feuilles jusqu’à un certain point, les sé 
chani et les réduisant en rubans ou en poudre, selon 
l'usage auquel on le destine : il était donc intéressant 

d'analyser ces feuilles. syal oera in 

M. Vauquelin a fait l'analyse de celles du nicotiana ta- 
bacum latÿfolia(Ann. de Chim, , t171,.p.:139). Elles con- 
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tiennent 1° une grandé quantité d’albumine ; 2° une ma- 
tière rouge soluble dans l'alcool et dans l'eau , qui se 
Hboursouffle considérablement lorsqu'on la chauffe, et 


dont la nature n’est point encore bien connue; 3° un 


principe âcre, volatit, incolore , légèrement soluble 
dans Feau, très-soluble dans l'alcool; 4° de la résine 
verte, semblable à celle qui existe dans toutes les feuilles; 


gode la fibre ligneusé ; 6° de l'acide acétique; 7° du Di- | 


trate et du muriate de:potasse; 8° du muriate d’ammo- 
niaqué ; 9° du malate acide de chaux, de Foxalate et du 
phosphate de chaux; ro° de l’oxide de fer; 11° de la sï- 
Hice. C'est au principe âere, principe très=-voisin des 
huiles, que le tabac doit ses propriétés. 

Après avoir fait cétte ‘analyse, M. Vauquelin s'est 
occupé de celle du tabac peur connaître la différence 
qui existe entré ce produit de la fermentation et les 


ee feuilles ‘qui 1e fournissent ik a retrouvé. dans le tabac 


2 


kes mêmes substänces que celles qui existent dans la ` 


plante vērte., et de plus du carbonate. d’ammoniaque 
ét du‘muriaté: de chaux, provenant, sans doute, de 
Ja décomposition mutüelle du muriaté ‘d'ammoniaque 
et de la chaux qu'on y ajoute pour Jui donner du mos- 
tant, (Agns, du Muséum d'Histoire naturelle ; l 14, 
r yepi 600 ee iQ aus 
igri. Feuilles de l'Atropa ‘bellidona ow de la 
Pélladone. — C'est encore à M. Vauquelin que nous 
devons ee que nous savons de la belladone , plante de 
la même famille que les tabacs, et qui produit des effets 
parcotiques sur Péconomie animale. N'ayant pour objet 
que de savoir s'il n'y retrouverait pas le principe àcre 
auquel le tabac doit” sés principales ‘propriétés , il 
pen a examiné quele suc. Ce suc renferme, outre 


Des Feuilles. - 375 - 
l'eau, 1° une substance animale dont une partie se coa- 
gule par la chaleur, et dont une autre reste en dissolu- 
` tion à la faveur d’un excès d'acide acétique ; ; 2° une 
substance soluble dans l’ is -de-vin, qui a une saveur 
amère et “nauséabonde, ét à Ebuëtte: la belladone doit 
sa vértu narcotique ; Si di nitrate, du muriate, du sul- 
fate de ‘potasse , de l’oxalate acide de potasse , de l'acé- 
tate de potasse et de l'acide acétique : le principe âcre 
du- tabac- né s’y trouve pas en: quantité sensible, (Ann, 
de-Chimie, t.72, p. 53). 
‘1712. Feuilles de la gratiole ( gratiola officinalis ). 
— Le suc de gratiole est un purgatif assez : violent, 
M: Vauquelin désirant connaitre le corps auquel il. 
doit cette propriété, a soumis ce suc à l'analyse. Tlen. 
a retiré 1° une- matière: gommeuse , colorée en brun; 
2° ane sorte de matière résineuse très-amère, irès-50- 
lublé dans Falcool , soluble dans l’eau surtout à la. 
faveur des autres principes ‘du suc de gratiole; 3° une 
petite quantité de matière animale ; 5 4° un malate qui 
parait être à base de potasse , et une assez grande. 
quantité de sel marin. M. Vauqnelin ne doute pas que. 
ce ne soit dans la matière amère que réside la vertu. 
purgative ( Ann. de Chimie , t. 72 , p~ 191 ). 
1713. Feuilles de l'Tsatis tinctoria et de lindigo- 
_ fera'anil. — Voyez ce qui en a été dit (1616). 

1714. Feuilles du Cassia senna. — Ces feuilles sont 
employées en médecine sous le nom de séné, comme 
purgatives. Elles viennent principalement arom où. 
groit l'arbuste qui les produit; elles ont été analysées 
par M Bouillon-Lagrange® mais les rééultats qu'il a 
obtenus laissent beaucoup à désirer. (Ann de Chimie, 

t 24, P. 3 J. 


376 Des Fleurs. 
Des Fleurs 


1715, Les Route sont surtout ER EM par la 
variété, par l'éclat de leurs couleurs, et par la diver=: 

` sité de leurs parfums. Ceux-ci sont dus à des huiles 
essentielles, et les couleurs à des combinaisons diverses 
entre les trois principes qui constituent la masse des 
végétaux. ; Le parfumeur met à profit les uns, il les 
extrait par la distillation, Les autres sont trop fugaces 
pour pouvoir être fixés ; aussi, les fleurs séparées des 
branches qui les portaient ne tardent-elles point àse- 
ternir. 

1716. F leurs bleues, violettes ou purpurineś. -== Ce 
sont les plus altérables ; les acides les rougissent et les, 
alcalis les verdissent ; quelques-unes, en raison de 
cette propriété, nous servent de réactifs, telles que 
celles de violettes, de mauve, de guimauve. Leur 
principe colorant Wa point encore été isolé; il est 

presque toujours soluble dans l'eau. | 

1717. Fleurs: rouges. — Elles sont presqu'aussi alté- 
rables que les fleurs bleues ; les alcalis les jaunissent, 
les acides au contraire les avivent ; on n’a encore isolé 
que le principe colorant de l’une d’entr’elles, de celles 
du carthamus tinctorius (1611). Ce principe est inso- 
luble dans l'eau, mais celui de presque toutes lesautres 
fleurs s'y dissout. 

, 1718. Fleurs jaunes. — Ce sont les fleurs qui s s'al- 
térent le moins; aussi, en se desséchant , ne perdent= 
elles que très-peu de leur teinte. Elles communiquent 
« leurs matières colorantes à l'eau. Les acides en affai- 
blissent la nuance ; les alcalis la rendent presque 
orangée, 
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L'on n’a encore analysé aucune fleur, si ce n'est 

_celle de carthame, ( Voyez le Mémoire de M. Dufour 

et celui de M. Marchais , Ann. de Chimie , t. 48, 
Pr: 285, ett Pepe 73) 
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1719. Les seules expériences qui nous éclairent sur 
la nature du pollen ou de la matière fécondante végé- 
tale sont dues à Fourcroy et à M. Vauquelin. Ayant 
soumis à l’analyse le pollen du dattier (phænix dacty- 
lifera ), rapporté d'Egypte par M. Delisle , ils ont 
trouvé qu’il était composé d’une matière animale très- 
putrescible, insoluble dans l’eau ; et tenant le milieu 
entre le gluten et l’albumine, d'acide malique , de 
phosphate de chaux et de phosphate de magnésie 
( Ann, du Muséum d'Histoire naturelle, t. 1, p. 417 }e 
Cette matière, en se putréfiant , répand l'odeur du 
vieux fromage, On n’a point encore examiné le pollen 
des autres végétaux ; il est probable qu’il est de même 
nature que le précédent. 


Des Semences: 


1720. Les semences ont été plus étudiées que la plu- 
part des autres parties des plantes. L’amidon, le gluten, 
l'albumine, le mucilage sont les principes qu'ony ren- 
contre le plus souvent : on y trouve assez souvent aussi 
du sucre, Quelques-unes , telles que celles des cruci- 
fères, contiennent de l'huile fixe ; quelques-unes même 
de l'huile essentielle; toutes renferment divers sels, 
Einhoff est celui de tous les chimistes à qui on doit le 
_ plus d'analyses de ce genre. Celles que nous allons 
citer sont presque toutes tirées de ses mémoires, 
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A nalyse des principales Graines céréales. 
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Le froment est formé des mêmes principes : il con- 
bent plus de gluten et moins de son. 

L’orge est également formé des mêmes principes, 
noie dans d’autres proportions ; il'en est probablement 
de même de toutes les graines céréales. ( Voyez p. 41 
et 42 de ce volume a l'analyse. des cendres de ces 
graines ). 

r721. Le froment et l'orge sont sujets à une maladie 
appelée nielle, produite par un fungus qui tire sa 
nourriture deces.semences. Lorsqu’elles en sont atta- 
quées, ellesdeviennent noires. Fourcroyet M. Vauqueliu 
ont analysé la semence du froment dans cet état de 
maladie ; ils Pont trouvé formée d’une huile âcre, de 
gluten putride, de charbon , d’acide pliesphorique , 
de phosphate ammoniäco-magnésien et de phosphate 
de chaux; elle ne contenait pas d'amidon. Einhoff a 
trouvé. à peu. près les mêmes principes. dans- l'orge 
niellée. 


4 
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_1722. Analyse de quelques Semences des. plantes 
papillonacées , toujours faite sur 3840 parties. 


Pois, Pisum sativum. Fèves, Vicia faba. 
Mere volatile.. sense ere DGO. vases ss. 000 
AIO «ces seeopees nri Dee sevee ne 1512 
Matière végélo-animale. s.s» 599...+6...». 417 
Aaa e is sue ee Eae : NI 
en suis néoste Obrnsssespes.. O7 
Mucilage. ...sersosssseree ZAQueenssnsee 177 
Matière amilacée fibreuse et 


jar SRE BA n+ ren mes 296 - 
Extractif soluble dans l'alcool.  o......... 136 
E a a 7 
B Sr rs 155,5 


1723. Lycopode ( Lycopodium clavatum ). — De 
mille parties de ces semences, Bucholz a retiré : 60 par- 
tes d’une huile fixe, soluble dans l'alcool ; 30 parties de 
suere; 15 parties de mucilage ; 805 parties d'une 
matière insoluble dans l’eau, l'alcool, l’éther , Pessence 
de térébenihine , les lessives alcalines froides. Ces 
semences brälent facilement; pour les enflammer , il 
suffit de les projeter sur une bougie : aussi s’en sert-on 
pour produire subitement :de grandes flammes dans 
les salles de spectacle. 


Des Fruits charnus. - 


t724. Les fruits charnus sont toujours acides : ils 
doivent leur acidité le plus souvent aux acides malique 
et citrique, quelquefois à l'acide acétique, quelque- 
fois aussi au tartrate acide de potasse, lls contienneni 
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tous une certaine quantité de sucre et de maliére 
fermentescible on du moins susceptible de le devenir 
par le contact de Pair; du mucilage ; dé la fibre ; une 
matière colorante : quelques-uns contiennent encore 
de la gelée, du tannin et une matière animale analogue 
à l'albumine ou au gluten. Il n’y a guère qué le fruit 
du tamarin ( tamarindus indica ) dont on ait déter- 
miné la proportion des principes constituans, L’ana- 
lyse en est due à M. Vauquelin ( Ann. de Chimie, t. 5, 
pP. 92); il la fit sur la pulpe qu'on trouve dans.le 
commerce, c'est-à-dire qu'on apporte en Europe, 
conservée dans le sucre; il retira de cette pulpe sucrée: 
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1725. Les bulbes sont des tubercules séparables de 
la plante mère et susceptibles de produire de nouveaux 
individus; le plus souvert elles sont attachées à la 
racine. Les plus connues, les plus utiles sont la pomme 
de terre, l'oignon, Pail, la scille. Un 
1726, Oignon ( Bulbes de l'allium cepa ). — L'on 
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doit l'analyse de l'oignon à Fourcroy et à M. Vau- 
quelin ; il résulte de leurs expériences que l'oignon est 
composé : à 

1° Dune huile blanche, âcre, volatile et odorante; 

2° De soufre uni à l’huile, qu'il rend fétide ; 

3° D'une grande quantité de sucre incristallisable; 

4 D’une grande quantité de mucilage or à la 
gomme arabique ; 

50° Dune matière végéto-animale, coagulable par la 
chaleur, et analogue au gluten ; 

6 D’acide phosphorique en partie libre , en partie 
combiné à la chaux, et d'acide acétique; 

_7° D'une petite quantité de citrate calcaire; ` 

* 8° D’une matière fibreuse très-tendre, retenant de 
la matière végéto-animale. 
* Le suc d’oignon leur a offert des phénomènes remar- 
quables. Abandonné à lui-même, à une température 
de 15 à 20 degrés , dans un fläcon surmonté d’un tube, 
il n’a pas éprouvé la fermentation vineuse ; cependant , 
au bout de quelque temps , il ne restait plus de sucre 
dans la liqueur ; l’on y trouvait alors beaucoup d’acide 
acétique et de manne, d’où il suit que ces deux corps 
sont probablement susceptibles de se former dans quel- 
ques circonstances par la réaction des principes du sucre 
les uns sur les autres , réaction qui peut-être a besoin 
d'être favorisée par un ferment particulier. De là, 
MM. Fourcroy et Vauquelin sont en quelque sorte 
tentés d'admettre que la manne se forme naturelle- 
ment dans les arbres qui la produisent , par un pros 
cédé analogue. La sève de ces arbres contiendrait du 
sucre et de la matière glutineuse : ces deux matières, 
lorsque la sève sortirait de ses couloirs, agiraient l’une 


ss Des Bulbes. 

sur l’autre, et il en résulterait du vinaigre qui ‘s'éva- 
porerait en grande partie, et de la manne qui:cristalli- 
serait peu à peu. Cette hypothèse , ainsi que le remar- 
quent les auteurs, a besoin d’être vérifiée par lex- 
périence. Il faudrait examiner la sève des frênes , des 
mélèzes, et voir. si la manne s’y trouve formée ou non. 
(Ann. de Chimie, t. 65, p. a61) e 

1727. Pommes de terre (Tubercules du solanum tu~ 
berosum ).— La pomme de terre , importée d'Amérique 
en Europe depuis plus d’un siècle, n’est guère cultivée, 
généralement que depuis une trentaine d'années. C’est 
surtout à Parmentier que nous sommes redevables de 
cette culture importante, : 
Plusieurs chimistes, entr’autres D. Boun, 

Pfaff, ont analysé les pommes de terre. Tous y onb 
-trouvé beaucoup d’eau ,.de l'amidon, de l'albumine 
du mucilage et de la fibre. Nous citerons. l'analyse 
d'Einhoff, qui a été faite sur la po mme de terre dont 
l'enveloppe est. rougeûtre et le suc couleur -de chair ÿ j 
il en a. retiré ces cing substances dans les proportions 
suivantes :. a e Ronn 


Enaria up. dn Rad Aa Nan er 6356 
Amidon SES LS NES TR EST SDS 
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Matière fibreuse amilacée. .............. 540 


Ayant calciné ensuite 1820 parties de pommes de 
terre, desséchées, il obtint 96 parties. de cendres qui 
contenaient du sous-carbonate, du sulfate, du mu-. 
riate, du phosphate de. potasse , du sous-carbonate de 
chaux, de la magnésie, de l'alumine , -de la silice, des 
oxides de fer et de manganèse. 


i 
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Einhoff reconnut en outre la présence de l'acide tar 
tarique dans la pomme de terre : cet acide $’y-trouve 
peut-être à l’état de tartrate acide de potasse et de tar- 
trate de chaux: ce qu'il y a de certain, c’est que le. jus 
qu'on en extrait par la pression rougit le tournesol. 

Lorsque les pommes de terre sont exposées à la ge- 
lée, elles se ramollissent et prennent une saveur sucrée ;. 
bientôt ensuite elles deviennent aigres et éprouvent la 
fermentation putride, Suivant Einhoff, c’est alors le 
mucilage qui se change-en sucre. aa 

La chaleur jouit également de la propriété de déve. 
lopper une saveur sucrée dans les pommes de terre : 
aussi, pour faire l’eau-de-vie de pomme de terre , les 
fait-on d’abord cuire ; ensuite , après les avoir écrasées,. 
on les mêle avec de l'eau chaude, et on détermine la 
fermentation par une addition de levure. : 

Cependant, il faut en convenir, ces diverses expé- . 
riences ne démontrent pas que le sucre ne:soit pas un. 
des principes de la pomme de terre. 


Des Lichens, 


1728.. Les lichens sont si différens des autres plantes, 
que nous devons les considérer en particulier. Jusqu'à 
présent, ils n’ont encore été l'objet que d'un. petit 
thombre de recherches chimiques. Georgi; Amoreux, ` 
Proust, Westring et Berzelius, sont presque les seuls 
chimistes qui s'en soieut occupés. . 

La plupart des lichens. contiennent une : grande 
quantité d’une matière susceptible de former gelée.et 
analogue à la gomme selon les uns, et 
les autres. On en retire au moins 25 pour 100.des li- 
chens islandicus, fexinaceus, glaucus, physodes, hira, 


à la gélatine selon 
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tus, pulmonarius; le lichen prunastri en contient | fant, 
que ses branches deviennent transparentes, comme 
une membrane, lorsqu'on les met en macération dans 
Veau. Il paraît que tous les lichens à larges feuilles en 
contiennent aussi beaucoup. 

On rencontre assez souvent encore de la résine, et une 
matière colorante dans les lichens, - | 

Enfin, tous renferment une certaine quantité de 
fibre et de matière terreuse. 

Suivant M. Berzelius, le lichen d'Islande est com 
posé de : sirop mêlé d’un peu d’extractif et de sel végé- 
tal, 1,5 ; principe amer, o,i ; extractif soluble dans 
: Feau, mêlé de sels à base de chaux, 0,58; extractif 
soluble dans le ‘carbonate de potasse,. 2,82; substance 
coagulable de la nature de la gélatine, 20,23; gomme 
formée par l’ébüllition, 0,49 ; squelette insoluble , 14,00. 

Les Islandais font leur principale nourriture de ce 
lichen : ils lé trient, le lavent, le font sécher et mou- 
dre: après quoi ils en délaient la farine dans de Peau. ; 
la laissent en contact avec celle-ci pendant 24 heures, 
la font bouillir ensuite ayec du lait ou du petit-lait, et 
obtiennent ainsi une bouillie qu'ils mangent froide. 
Deux parties de farine de lichen sont aussi nourrissantes 
qu'une partie de farine de froment. 

M. Westring est parvenu, au moyen des alcalis, à 
séparer lamer de ce lichen , et par conséquent à rendré 
cet aliment meilleur et d'un usage plus général. M. Ber- 
zelius ; qui a répété ses expériences, assure qu'il suffit 
pour cela de verser, sur 500 grammes de lichen divisé, 
8 kilogrammes d’eau et 4 kilogr. de lessive contenant 
environ 32 grammes de-sels; d'abandonner ce mélange 
à lui-même pendant 24 heures j'en ayant soin de le re- 
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tuer de temps en temps; de décanter « ensuite la li- 
Queur; puis d'exprimer le lichen avec les mains, de lè 
rincer 2 ou 3 fois, de le mettre en contact avec e 
pendant 24 keira comme avéc la lessive , et de le sé- 
cher, (Voyez. Aun. de Chimie, t. 90, p. 316)": 

Traités par divers corps, mais surtout par la chaux, y 
le muriate d’amoniaque et l'eau , les lichens prennent 
un grand nombre de teintes; quelques- -unes de ces cous 
leurs sont employées ; ; telle est celle-du Zichen roccella X 
qui est violette. . 


Des Champignons. 


1729» Ce nest que depuis quelques années qu'on à 


tenté de les soumettre à l'analyse. Les premiers essais en 


ce genre'sont dus à M. Bouillon-Lagrange ; ils ont été 
faits sur le boletus larix- 3 sur.le boletus 1, igniarius avec . 
lequel on prépare l'amadou dans plusieurs pays , et sur 
Je tuber- cibarium ( truffe ).( Ann. de Chimie, t. 46 et 
5: ). Bientôt ensuite, M. Braconnot a entrepris d’as 


Malyser les piod pales éspèces ; ses résultats ont paru 


si curieux à M. Vauquelin, qu'il a désiré de les vérifier, : 
et qu'il s’est trouvé ainsi engagé dans” la même entre= 


. prise que M. Braconnot. 


Les- champignons analysés par M. Braconnot sont 
agaricus volvaceus, l'agaricus acris, l'hydnumgépan- 
dum , lhydnum h brin le merulius cantharellus, 
le baleike viscidus , le boletus juglandis, de peziza.. 


nigra , l'agaricus stypticus, le tremella nostoc (Ann, 


de Chimie, t. 79 et 87). Ceux dont on doit l'analyse 
à M, Vétdiente sont : : lagaricus campestris , l'agaricus 
bulbosus , l'agaricus égal et lagari icus MUSCAr US; 
il a trouvé que l'agaricus campestris était formé d’eau ; 


Tome He 25 


536 De la Fermentation. 

de partie fibreuse, d’ albumiue, de sucre, d'huile ou de 
graisse, d’ adipocire, d'osmazôme , de substance ani- 
male insoluble daus l'alcool , d'acétate de potasse. 


CZ yez, pour les autres analyses, Annales de Chimie, 
tome 85). 


CHAPITRE CINQUIÈME. 


De la Ferme 


1780. La fermentation est un mouvement spontané 
qui s'excite dans les corps, et qui donne naissance à 
des produits qui my. existaient point. 

Ïl y a trois sortes de fermentations : la D ion 
‘vineuse, spiritueuse ou alcoolique , la fermentation 
jacétique et la fermentation putride. La première est 
celle dans laquelle il se forme de l’alcool; la seconde 
celle dont le principal résultat est l'acide acétique ; la 
troisième est distincte des deux précédentes, en ce que 
les. produits auxquels elle doune lieu, sont plus nom- 
breux et plus ou moins infects. 

_ Plusieurs chimistes reconnaissent encore deux autres- 
fermentations : Ja fermentation [panaine et la fermenta- 
tion saccharine. Nous avons prouvé que la fermenta- 
tion panaire se composait de la fermentation spiritueuse 
et de la fermentation acide (1664); et il est facile de 
démontrer que l'existence de la fermentation saccha— 
rine est au moins douteuse f en effet, ceux qui l'ad- 
mettent disent que, dans la germination des graines 
céréales, ilse développe une certaine quantité de sucre; 
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et ils se fondent sur ce qu’elles ont une saveur plus 
sucrée après avoir, germé qu'auparavant, et sur ce 
qu’elles sont plus propres alors à subir la fermenta- 
tion alcoolique. Mais puisqu'avant la germination, 
elles contiennent déjà du sucre, ne pourrait-on pas 
soutenir, avec quelque raison , que la germination ne 
fait que détruire un corps ‘auquel le sucre était uni 
dans la graine? : 


7 PE J » Š - e s PaA 
De la fermentation vineuse, spiritueuse ou alcoolique. 


1731. La fermentation vineuse ne peut être produite ` 
que par le concours du sucre, du ferment, de l’eau 
et d’une certaine température. Que lo dissolve 
5 parties de sucre dans 20 parties d’eau ; que l’on 
ajoute à la dissolution I partie de ét frais en 
pâte ; que l’on expose ensuite le mélange à une tem- 
pérature de 15 à 30°, et bientôt la fermentation 
vineuse aura lieu; il se formera tout autour du fer- 
ment une ad de pones bulles ; ces bulles se 
réuniront 2 à 2, 3à3,4 à 4, s'élèveront en empor- 
tant des petites masses de ferment auxquelles elles 
‘étaient adhérentes, resteront à la surface de liqueur 
pendant quelque temps , et y formeront une écume 
plus ou moins épaisse : alors elles se dégageront dans 
l'air, tomberont au fond du vase pour s'élever une 
seconde fois par la production de nouvelles bulles, 
rétomberont encore , et ainsi de suite. La fermentation 
sera très-forte pendant les 10 ou 12 premières heures, 
si l’on opère sur une centaine de grammes de sucre ; 
* puis elle se ralentira, et ne se terminera que is 
l’espace de plusieurs j jours : à celte époque, toute 


é 
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la matière qui troublait la ‘transparence de la liqueur ; 
se déposera, et celle-ci deviendra très-claire: 

Pour pouvoir apprécier ‘les changemens chimiques 
qui surviennent dans cette opération, il faut la faire 
dans un flacon tubulé et surmonté d’un tube recourbé 
qui s'engage sous des flacons pleins de mercure. sCe 
changemens -consistent : 1° dans la décomposition 
totale du sucre; 2° dans la décomposition pannes du 
ferment; 3° dans la production d’une GA Es pon- 
déräble d'alcool et d'acide carbonique, à peu prés a aussi 
grande que la quantité de sucre sur laquelle on opère; 
4° dans celle d’une matière blanche , insoluble dans | 
l’eau, composée d'hydrogène, de carbone et q oxigène à 
équivalant à peu près à la moitié dé la quantité ‘de 
ferment décomposé. Le gaz carbonique passe dans 
les flacons pleins de mercure; l’alcool reste en disso- 
lution dans la liqueur qu il rend vineuse , on peut l’en 
extraire par la distillation; la matière blanche se dé— 
pose au fond du flacon avec le ferment- -non décom- 
posé (a). ,.. x 

. La quantité de. ferment décomposé est très- -petite : - 
100 parties de sucre n'exigent que 2 parties et demie 
de ce corps supposé sec, pour leur décomposition 
totale. En effet, pour le prouver, il suffit de prendre 
deux quantités égales de ferment frais ou en pâte, de 
faire dessécher lune et de la peser, de mettre Pautre 
avec un excès de sucre et de l'eau, de filtrer la liqueur 
lorsqu'elle ne donne plus de: signe de fermentation ; 
et de la faire évaporer à siccité; par ce mes l'on 


(a) Pour obtenir cette matière pure, il faut rendre le sucre pré- ` 
pondérant. ; uiii 
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obtiendra pour. résidu l'excès de sucre, ét par consé- 
- quent, l'on connaîtra ce qu il y en aura eu de décom- 
posé : donc, l'on connaîtra aussi la quantité de matière 
blanche produite ; elle restera sur le filtre à travers le- 
quel on passera la liqueur. 

Or, puisque 100 parties de sucre n "exigent que cette 
quantité de ferment pour se décomposer, qu'il résulte 
de cetie décomposition presque :00 parties tanten 
acide carbonique qu'en tes -de-vin, qu'il ne se pro- 
duit qu'environ 1 partie et de matière blanche ; il 
doit devenir très-probable que le ferment, qui a beau- 
coup d’affinité pour l'oxigène, en enlève un peu à 
onager particule de sucre par ‘une partie de son hydro- 
gène et de son ‘carbone ; et que dès-lors l'équilibre se 
trouvant rompu entre les principes constituans du 
sucre, ceux-Ci agissent tellement les uns sur les duty res, 
qu'ils se transforment en esprit-de-vin et en acide car- 
bonique. Ce qu’il y a-de certain du moins, cest que 
ces deux corps se forment réellement aux dépens des 
principes du sucre. Quant 2 À la formation de la matière. 
blanche, il paraît qu'elle n’a lieu qu ‘aux dépens de 
ceux du ferment; Car il est à présümer qu'on — 
drait beaucoup plüs de cette matière, si les principes 
du sucre contribuaient à A Sa formation : on doit la regar- 
der en un mot comme du ferment, moins l'azote et une 
partie du carbone et de Vhydrogène qu'il contient. 

Dans ce que nous venons de dire, l’on ne voit pas 
ce que devient l'azote du ferment décomposé : itne se 
trouve point mêlé au gaz carbonique; il n'entre point 
dans la composition de la matière blanche insoluble; Tt 
ne fait point partie d’une très-petite quantité de matière 
trés-soluble , que lon trouve dans la liqueur ave 
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l'alcool. Ily a donc plus qu'une supposition à faire, 
c’est de admettre au nombre des principes de l'alcool ; 
c’est ce qu'avait fait M. Théodore de Saussure dans un 
premier Mémoire sur l’analyse de l'alcool; maïs dans 
un second, publié tout récemmént ( Ann. de Chimie, 
te 89, p. 278 ) , il ne regarde plus Palcool que comme 
composé d'hydrogène, de carbone et d'oxigène ; de 
sorte que la question de savoir ce que devient l'azote 
du ferment, dans l'opération que nous venons de dé- 
crire, est encore à résoudre. ar 

Jetons actuéllement un coup d'œil général sur les 
arts de faire le vin, le cidre, la bière; ét appliquons 
à chacun d’eux la théôrie précédente, 

1792. Du Vin. — C'est avec le jus de raisin 
qu'on fait le vin. Ce j jué est formé de beaucoup d’eau, 
d une” assez grande quantité de sucre , d'une. matière 
particulière. très-soluble dans l’eau , et d’une petite 
quantité de mucilage , de tartrate acide de potasse , de 
tartrate de chaux, de sel marin , de sulfate de po- 
tasse. Privé du contact de l'air, il ne jouit point de la 
propriété de fermenter; il acquiert au contraire sur- 
le-champ par son contact avec ce fluide. En effet, que 
Yon iñtroduise des raisins biens mûrs sous une éprou- 
vette pleine de mercure, et que , pour chasser toutes 
les petites bulles d'air adhérentes à ses parois, on la 
remplisse successivement et à Ua: reprises de 


gaz carbonique et de ce métal; qu'on écrase alors le 


raisin avéc une tige que Ton aura bien dépouillée d'air, 


en la frottant dans le bain mercuriel , et l’on verra que 


Tè moût n’entrera point en Ent quelle que 
soit la température à laquelle on l’expose : mais si, ła 


emp érature étant à 20 ou 25°, on fait passer dans la 
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cloche quels bulles de gaz oxigène!, la fermentation: 

s'établira tout à coup à tel point que; dans l’espace. de 
quelques minutes , la cloche se remplira d'acide carbo- 
nique ( Gay-Lussac, Ann. de Chimie, t. 76, p.245 Je: 
Il est probable qu'alors la matiére particulière très-sọ=: 
luble qui entre dans la composition du moût de raisin ;. 
absorbe l’oxigène et se transformée en. ferment; cette. 
opinion est d'autant plus vraisemblable que le moût 

laisse déposer du ferment pendant la fermentation même: 
aussi le moût que lon mute , c'est-à-dire, que Yon: 
imprègne de gaz sulfureux ou de sulfite de:chaux; 

n'est-il plus susceptible de fermenter: (1442). 

Quoique Fart de faire le vin varie dans les différens: 
vignobles, il est assujetti à des règles générales dont on 
ne doit point s’écarter. 

Lorsque les raisins. sont mûrs, on les cueille, et on 
les met dahs des tonneaux où ils sont foulés, et de-là 
versés dans de grandes cuves en bois ou en pierre, à: 
la température de l'atmosphère , qui, dans nos climats, 
vers le temps des vendanges, est à peu près de 10 à 
12°. Peu à peu la fermentation s'établit, elle est en 
pleine activité vers le quatrième ou cinquième jour ; la: 
matière s’échauffe d’une manière sensible ; la quantité 
de gaz carbonique qui se dégage est si grande, qu'il ew 
résulte une sorte d’ébullition ; toutes les parties solides. 
sont soulevées et rassemblées en une masse presqu’hé- 
misphérique qui prend le nom de chapeau ; la liqueur 
de sucrée devient vineuse ,-se colore fortement si les 
raisins sont rouges, et se recouvre çà et là d’une écume 
composée de ferment et de la matière blanche dont nous: 
avons parlé précédemment. Vers le septième jour, tous 
les signes de la fermentation diminuent d'intensité ;, 
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alors on foule la cuve, soit avec-un fouloir, soit en. 
faisant descendre un homme nu, afin de Labler toutes 
les malièreset de ranimer la fermentation (a). Lors- 
que Ja liqueur ne bout plus, qu elle à pris une saveur 
forte et vineuse , et qu'élle est devenue parfaitement 
clairé, ce qui a liéu du dixième au treizième jour, on 
regarde le vin comme fait et on le tire | on 

? Geporidant la fermentation est loin d’être achevée; à 
il sen fait dans les tonneaux une très -faible qui 
se prolonge pendant plusieurs mois; elle est même 
encore assez active les premievs jours, pour former: 
tout autour de la bonde une écume épaisse semblable 
à la précédente. Cette même écume continue à se for- 
mer tant que. la fermentation dure; mais, au lieu de 
rester à la surface de la liqueur, elle se précipite au 
fond, entraînant une certaine quantité de matière 
di et mêlée avec-du tartre qui, peu soluble 
dans l’eau, en est facilement séparé par l’esprit-de- 
vin (1398) x C’est le mélange de toutes ces matières qui 
constitue la lie. ` se 

: 1793. Les vins sont rouges ou blancs; ; les vins rouges 

proviennent du moût des raisins noirs, fermentés avec: 
enveloppe de leurs grains ; et les vins blancs des 
raisins blancs, ou bien encore du moût des raisins 
noirs , fermentés sans' cette enveloppe. ` 

Pour lés obtenir mousseux, il suffit de les mettre 
en bouteilles: quelque temps après qu'ils sont tirés : 
alors la fermentation n'étant point ençore achpvée, il 


(a) L'opération de foule la cuvé en descendant nu dedans n'est 
pas sans danger : il arrive quelquefois qu'on est asphyxié par le 
gaz carbonique qui se dégage. : 


Ca 
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se forme de l’acide carbonique qui , ne pouvant se déga- 
ger en raison de la pression à laquelle il est soumis , 
reste en dissolution dans le vin. Vient-on à déboucher 
la bouteille, cet acide reprend en partie l’état de gaz, 
il s'élance hors du vin , et le fait pétiller et mousser. . 
C’est principalement en Champagne, comme tout le 
monde le sait, qu’on fait des vins mousseux : l'on a soin 
de tenir les bouteilles renversées, etde les déboucher de 
temps en temps dans les premiers mois, pour en extraire 
la lie qu'ils laissent déposer , et quise rassemblé 
dans le goulot. : a 

1734. Tous les vins, soumis à l'analyse, donnent les 
mêmes produits; l’on en retire beaucoup d’eau, dé 
lesprit-de-vin en quantité très-variable , un peu de- 
mucilage, de tannin, d’une matière colorante bleue 
qai devient rouge en s’unissañt aux acides, une matière 
colorante jaune, du tartrate acide de potasse , du tar- 
trate de chaux, de l'acide acétique, et quelquefois 
d’autres sels, tels que le sel marin et le sulfate de 
potasse. C’est à l'esprit-de-vin qu'ils doivent leur force 
ou leur propriété enivrante ; plus il est abondant par 
rapport à l'eau , et plus ils sont généreux. Ils ne 
reçoivent du mucilage aucuné propriété remarquable ; 
peut-être est-ce lui qui, dans quelques circonstances, 
les rend flans. Le tannin leur donne une certaine 
àpreté, et les met dans le cas de pouvoir être clarifiés 
par une dissolution de colle ou de blanc d'œuf; il s'unit 
à la gélatine ou à l’albumine de ces substances , et- sẹ 
précipite avec elles en entraînant toutes les matières 
tenues en suspension. Le tartrate acide de potasse et 
l'acide acétique leur donnent de la verdeur : aussi les 
vins acquièrent-ils du prix avec le temps, non-seule- | 
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ment parce que leurs principes reçoivent des modifiea= 


tions dans leurs combinaisons ; mais,encore parce qu'il 
se dépose du tartre : les sels ne paraissent jouer aucun 


rôle. Dans les pays chauds, les raisins étant très-sucrés,. 


les vins qui en proviennent sont très-générenx ou très- 
riches en esprit; et lon observe en même temps qu’ils 
ne contiennent presque pas d'acide. Les vins des pays 
froids sont au contraire peu spiritueux et très-aigres; 
ils peuvent être améliorés en ajoutant au moût de la 
craie et une matière sucrante ; la craie les désacidifie, 
et la matière sucrante augmente la quantité. d'alcool. 

Il ne faut pas croire toutefois qu'un vin est d'autant 
meilleur qu’il est plus généreux ou plus riche en esprit; 


les meilleurs vins de Bourgogue donnent à peine plus 


d’eau-de-vie que les vins des environs de Paris, et en 
donnent beaucoup. moins que les vins du Midi ; et 
cependantil existe une grande différence entre la qua- 
lité des uns et celle des autres. Nous ne pouvons attri- 


buer la cause de cette différence au mucilage, au ` 


tannin; il faut la rechercher dans un corps qui mous a 
échappé jusqu’à présent, et qui forme le bouquet du 


vin; bouquet que quelques chimistes attribuent à une 


huile, mais qu’ils n’ont pu isoler. 
1735. Les marchands étaient autrefois dans l’usage 


d’adoucir les vins devenus aigres par la litharge ; il en. 


résultait de l’acétate de plomb, dont la saveur est douce, 
mais dont l’action est vénéneuse. Aujourd’hui cette 
falsification n’est plus employée, parce que, d’une part, 
les lois la condamnent ayec une juste sévérité, et que, 


` 


de Fautre, elle est facile à reconnaître: pour peu 


qu'un vin contienne de litharge , il a une saveue 
d’abord douceâtre, puis styptique; et d'ailleurs l'hydro- 
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gène sulfuré ou l’hydro-sulfure de potasse, de soude 
ou d’ammoniaque y forment un précipité voir et 
floconneux. +. 

Telles sont les notions générales que nous nous 
sommes proposé de donner sur la fabrication du vin: 
ceux qui voudront cofinaître tout ce qu'on sait à cet 
égard, devront consulter l’ouvrage de M. Chaptal sur. 

"Tart de faire le vin. ‘ 

1936. Cidre. — Le cidre est une liqueur vineuse 
que l’on fait avec le jus de pommes. Les pommes que 
l’on sert sur nos tables'ne donnent pas de bon cidre; le 
meilleur provient de celles qui sont aigres et âpres. En 
Normandie et en Picardie, on en fait la récolte depuis 
le mois de septembre jusqu’au mois de novembre ; on 
les laisse en tas pendant un certain temps pour en 
achever la maturité et les rendre plus sucrées; après 
quoi elles sont écrasées, entre deux cylindres cannelés 
surmontés d’une trémie, ou dans une auge circulaire 
par deux meules verticales de bois, mues par un che- 
val; ainsi réduites en une sorte de bouillie, on les 
soumet à une grande pression; assez souvent On y- 
ajoute auparavant une certaine quantité d’eau. Le jus 
coule à flots; il est reçu dans une grande cuve , et 
de là versé dans des tonneaux où il dépose toutes les 
matières qu’il tient en suspension. Sa fermentation est 
lente à se développer; elle ne commence guère à se 
faire bien que vers le mois de mars : jusqu'à cette 
époque, le cidre est doux ; mais alors il eviènt 
piquant, et mis en bouteilles , il ne tarde point à 
mousser fortement, 

On fait un cidre de qualité inférieure avec le résidu, 
en le coupant, l'imprégnant d’eau et le comprimant de 


í 
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nouveau, Quelquefois même on le recoupe encore 
pour obtenir une sorte de piquette ou petite boisson. 
Le jus de pommes paraît être composé de beaucoup 
d’eau, d’une petite quantité de sucre analogue à celui 
du raisin , d’une très-pêtite quantité de matière fermen- 
tescible ou susceptible de le devenir par le contact de 
Fair, d’une assez grande quantité de mucilage ‘et 
d'acides malique et acétique ; on n’y trouve point de” 
_ tartre; il contient toujours moins de sucre que le 
raisin: aussi est-il moins spiritueux que le vin. 
., Le cidre ne peut pas se conserver plusieurs années, 
à moins qu'il ne soit très-bon ; il passe promptement 
à l'aigre; on ne le ‘colle jamais; il se clarifie de lui- 
même. nr 
1737. De la Bière. — La bière, dont la découverte 
remonte à des siècles très-reculés, se fait ordinaire» 
ment avec l'orge; on peut encore l'obtenir avec les 
autres graines, céréales. Sa préparation n’est point 
aussi simple que celle du vin et du cidre; elle exige 
un grand nombre d'opérations qui toutes doivent être 
soigneusement exécutées. ` o 
Il faut d’abord faire tremper lorge dans Feau pen- 
dant 24 à 48 heures, afin de la ramollir, de l'imprégner 
d’humidité et de la disposer à la germination. On 
l’étend ensuite sur an plancher, ét l’on en forme 
couche d’environ 4 décimètres d'épaisseur, qu'on laisse- 
en repos pendant un jour ; après quoi , Pour qu’elle ne 
s’échauffe pas trop, on la retourne deux fois par jour, 
avec des pélles de bois, en ayant soin de diminuer 
Tépaisseur de la couche. La germination qui commence 
à être sensible extérieurement le cinquième jour, ne 
doit point être portée trop loin, parce que le principe 
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sucré , qu'elle a pour objet de développer, se dé- 
truirait ; aussi doit - on l'arrêter 24 ou 30 heures, 
après qu'elle s’est manifestée, en epo o Torge à une 
chaleur d'environ 6o°. Le lieu où s'exécute cette der- 
nière opération s'appelle fouraille ; les germes qui se 
détachent par le frottement, prennent le nom de tou- 
rallons, et lon connaît l'orge ainsi germée, séchée et 
séparée de ses germes sous celui de drêche ou malt. 

_L’orge étant convertie en drèche, est grossièrement 
moulue et versée dans une cuve en bois à double fonds; 
le fonds supérieur est très rapproché de l’inférieur, et 
percé de petits trous coniques, dont la pointe est 
en haut. Entre ces deux fonds, l’on fait arriver par un 
tuyau un yolume d’eau un peu plus grand que celui de ` 
la drèche moulue , et dont la température est à 80°. A 
mesure que cette eau s'élève dans la cuve, on remue 
ou l'en brasse la matière; puis-on recouvre la cuve : 
ce west qu'au bout de 2 ou 3 heures que l’on doit 
retirer la liqueur par un robinet correspondant à Tes- 
pace qui sépare-les deux fonds , et la remplacer par 


` de nouvèlle eau chaude, de manière à pouvoir dissou- 


dre toutes les substances solubles: ces substances sont 
du sucre, une matière Énntécible ou susceptible 
de le devenir par le contact de l'air, de l’albumine, 
du mucilage, et, selon M. Thomson, un peu de gluten, 
‘d'amidon, de tannin. > 

La ou ainsi obtenue est trop étendue d’eau pour 
pouvoir être convertie en bière ; il faut la concentrer : 
‘de plus, on doit y ajouter du hoÿblor qui contient un 
principe amer, très- soluble ; sans l'addition de ce prin- 
cipe, elle éprouverait tout de suite la fermentation 
acide. Pour cela, l’on se sert d'une grande chaudière 
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de cuivre ; ‘la quantité de houblon que Ton emploie ‘ 
peut'équivaloir en poids aux 2 ou 3 millièmes de la 
drèche. . 
Lorsque la liqueur , qui prend alors le nom de 
moût de bière , est suffisanfment rapprochée, on la 
porte dans des cuves irès-larges et peu profondes pour 
la refroidir promptement. Ramenée à la température 


de 12°, on la fait rendre dans une cuve très-grande , 


très-profonde , placée au-dessous des précédentes > 
appelée cuve à fermentation , et l'on y délaye une 
très-petite quantité de levure , matière écumeuse, très- 
riche en ferment, qui se rassemble à la surface de la 
bière pendant qu’elle fermente. Il en résulte bien- 
tôt un mouvement considérable. Dès que le mouve- 
ment s’appaise, la bière est en partie faite; elle est 
versée dans des petits tonneaux qu’on laisse ouverts 
plusieurs jours. Pendant ce temps , il s’en dégage 
beaucoup d’écume par la bonde, effet de la fermen- 
tation qui continue d’avoir lieu (a). 
Lorsque la bière ne forme plus d'écume, on la vend; 

elle est collée de même que le vin, et mise en bou- 
teilles 3 jours après le collage ; 8 ou r6 jours plus tard, 


. 


(a) Cette, écume, formée de bière, de ferment, d’un peu de ma- 
tière blanche provenant de la décomposition de celui-ci, . coule 
dans des baquets placés’ au-dessous des tonneaux: les brasseurs en 
séparent d’abord la bière autant que possible ; ils la véndeut en- 
suite à des hommes appelés lepurièrs. Ceux-ci la mettgnt dans des 
sacs pour la laver à la rivière, et la dépouiller de 
principe amer du houblon*qu’elle contient; ils lui 
moyen la consistance d’une pâte ferme et cassante 
naît dans le commerce sous le nom de levure, substance que nous 
avons dés ignée sous celui de ferment, et dent tes culangers se sers 
vept pour faire lever la pâte. . 


nnent par ce 
que l’on con- 


bière et du 
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elle commence à mousser. On doit la boire en peu de 
temps , car dans l’espace de six semaines à deux mois, 
il s'y développe tant d'acide acétique , qu’elle devient 
très=aigre. Elle contient moins d'alcool que le cidre, 
et à plus forte raison que le vin. 

1738. Liqueurs vineuses autres que les précédentes. 
— Ce n’est pas seulement avec les raisins, les pommes, 
les poires, l'orge, le blé, qu’on peut faire des liqueurs 
vineuses ; il est possible d’en obtenir encore avec tous 
les autres fruits, eten général avec toutes les plantes ou 
toutes les parties des plantes, sucrées. En effet, le suc 
de la canne fermente dans l’espace de quelques heures; 
il en est de même de celui de groseilles; celui de la 
cerise ne tarde point non plus à entrer en fermentation; 
et l’on sait qu'avec le jus de l'acer montanum, où pré- 
pare un vin assez agréable dans quelques parties de 


'TAllemagne : d’où il faut conclure que partout où se 


trouve le sucre; il existe du ferment, ou du moins 
une matière susceptible de le devenir par le contact 
de l'air. Mais cette matière, quelle qu’elle soit, perd. 
presque toutes ses propriétés fermentescibles par la 
chaleur de l’ébullition ; et voilà pourquoi le moût de 
raisin, le suc de la canne, le jus de groseilles, le moût 
de bière, etc, houillis pendant quelque temps, men~ 
trent que difficilement en fermentation ; pour l’exciter 
ensuite, ikfaut nécessairement ajouter à tous ces liquides 
une certaine quantité de ferment. On concevyra encore 
facilement, d’après cela, comment:il se fait qu’en dis- 
solvant par exemple, 5oo grammes de sucre dans un 
litre de jus de groseilles , versant la dissolution dans 
une bouteille, et l’exposant à la chaleur du bain marie - 
pendant une demi-heure, il en résulte un sirop qui se 
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conserve bien. Ce sirop a tout larome de la gtos 
seille. 

1739. Extraction de l Alcool des T vinenses où 
- Jermentées. — L'existence de l'alcool dans les liqueurs 
vineuses , généralement admise d'abord par les chis 
mistes , niée ensuite par M, Fabroni ( Ann. de Chimie, 
t 30, p; 220), et admise de nouveau par M. Brande 
: (Phil. Trans., 1811, p. 337 ), n’est plus probléma= 
tique depuis les dernières expériences de M. Gay- 
Lussac ( Ann. de Chimie, t. 86, p. 1751). Ces expé= 
riences sont es que nous ne doutons pas ` 
que M. Fabroni lui-même mait renoncé à croire que 
l'alcool soit un produit de la distillation, ou de l’action 
de la chaleur. L’une de ces preuves consiste à agiter le 
vin avec de la litharge bien porphyrisée | jusqu’à ce 
qu’il devienne limpide comme de l’eau , Ce qui ne tarde 
point à avoir lieu, et à le. saturer ensuite de sous- 
carbonate de potasse : aussitôt, l’alcool s’en sépare et 
vient se rassembler à la partie supérieure, L'autre 
consiste à le distiller. dans le vide, à la température 
de 159, température inférieure à celle qui se développe 
pendant la fermentation, et qui. cependant suffit pour 
donner un produit très- alcoolique. : 
Toutes les liqueurs vineuses ne contiennent. point. 
la même quantité d'alcool: la bière ordinaire n’en 
contient guère que la trentième partie de son/ poids # 
le cidre, la vingtième: il en existe davantäge dans 
tous les vins ; les plus généreux en donnent/environ a 
et l’on en extrait au moins ṣņ; de ceux qui le sont 
le moins. "Ar À 
1740: C’est sur la propriété. qu'a l’aicdol d’être plus 
volatil que Veau , -et que toutes „les Substancés. qui 
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entrent dans la composition des liqueurs vineuses , 
qu'est fondé l’art de l’extraire. a 
Lorsqu'on soumet du vin à la disunéton > et qu on 
la suspend au moment où elle est à moitié faite, le 
produit que l’on obtient est de Det plus ou 
moins forte, selon que le vin est plus ou moins généreux. ` 
Soumise à une nouvelle distillation, que l’on arrête 
comme la première à une certaine époque, cetteeau-dé- 
vie prend beaucoup plus de force; elle en acquiert 
davantage encore par une troisième distillation ; et par 
une quatrième , elle se trouve convertie en alcool 
presque pur : d’où l'on voit r celui-ci tend toujours 
. à passer le premier et à se séparer de l'eau, qui, moins 
volatile , reste en partie dans les vases distillatoires. 
C'était en opérant ainsi plusieurs distillations succes- 
sives , que l’on se procurait , il n’y a pas plus de douze 
ans’ encore , toutes les eaux-de-vie et tous les esprits. 
Vers celte époque, Adam conçut le projet d'obtenir à 
volonté, en une seule distillation , de l’eau-de-vie ou 
de l'esprit à un degré donné. Il fit des essais ;-et ses 
essais furent si heureux, que bientôt il forma un grand : 
établissement à Montpellier, Font lui présageait d'im= 
menses bénéfices; il pouvait verser dans le commerce 
des produits en bien plus grande quantité, et à bien 
meilleur marché que les autres fabricans : déjà il 
commencait à recueillir le fruit de son industrie, lors- - 
que tout à coup il se trouva engagé dans des procès 
ruineux, en s'opposant à ce qu'on fit usage de son 
procédé, pour ik il avait pris ün brevet d'invention, 
Cependant il n’en a pas moins la glòire d’avoir fait üne 
révolution dans l'art de'distiller les vins; art des plus 
importans , puisqu'il est, pour les contrées. méridio= 
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males de la France, l’une des sources de richesses les 


plus fécondes.: 

Nous ne pouvons point décrire le marde. qu il em- 
ployait; il faudraitentrer dans de trop grands détails: on 
les trouvera dans un Mémoire publié par M. Duportal, 
„qui s’est beaucoup occupé de la distillation, et qui a 
¿simplifié le Procrde d'Adam ( Ann. de Chimie, t. 69, 

<p. 59"). Nous n’en donnerons qu’ une idée sommaire. 
Que l’on se représente un alambic avec son chapiteau ; 


communiquant par le moyen de tubes de cuivre ayec 


trois ou quatre grands vases également en cuivre, de 
„même que , dans l'appareil de Woulf, une cornue 
communique avec trois ou quatre flacons tubulés.. Si 
Von remplit en grande partie la cucurbite et les deux 
premiers vases de vin, et si lon porte celui qui est 
-dans la cucurbite à Yébollition, bientôt le vin du pře- 
mier vase y entrera lui-même au moyen du calorique 
latent de la vapeur qu'il recevra; celui dù second 
s’échauffera beaucoup et même éprouvera une légère 
ébullition : il arrivera donc, dans le troisième vase qui 


est vide, une grande quantité de vapeurs AIRE, 
mêlées de vapeurs aqueuses. En maintenant ce vasea 


une certaine température , Pesprit- -de-vin passera plus 
ou moins déphlegmé dans le quatrième ; et en main- 
tenant gelmeni celui-ci à une température déterminée, 


il n’en sortira à volonté que de l’eau-de-vie/ou de ` 


l'esprit. p ailleurs cette eau-dé-vie , cet espriy, encore 
en vapeurs ; se trouvent conduits dans un serpentin 
plein de vin, où ils se condensent ; de là ijs se rendent 


dans un autre serpentin plein d’eau, où ils se refroi- ` 
dissént complétement ; ; et enfin dans le tonneau qui. 
doit les renfermer. Le vin de l’alambic étant épuisé 


i 
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“l'esprit ; s'écoule par un robinet, et est remplacé par 


celui du premier vase ; celui-ci l'est par celui du 
second ; ‘et celui du second, par celui du serpentin, 
dans quel on en met du nouveau. Les choses sont 


donc tellement arrangées , que l’on obtient tout de 


suite'de leau-devie ou de Pesprit, que l'appareil 
‘marche toujours, et- qu'on tiré partie de tout le calo- 
rique, puisque lon met à profit celui de la ie que 
l’on forme. 


Noneseulement ce posté a l'immense avantage 


_ d’être bien plus économique que l’ancien, mais encorè; 


lorsqu'on l’applique à l'extraction des eaux-de-vie de 
q PP 


grains etde marc, il donne des produits de qualité su- 


périeure. Tout le monde sait que-ces sortes d’eaux-de- 


vie, que l’on a généralement fait jusqu’à présent par les 
anciens procédés, laissent dans la bouché un arrière 


goût d’empyreume qui est très-désagréable. Il est cer- 
täin qu’elles seraient bien meilleures, si on les extrayait 
par la vapeur d’eau ; c’est-à-dire, sion mettait de l’eau 


dans l’alambic , et les grains fermentés ou le marc, dans“ 
2 8 2 


des premiers vases dont nous ayons parlé ‘précédem- 


ment. La chaleur que subiraient ces grains où ce marc, 
ne serait jamais que de 100°, de‘sorte que, aucune de 
leur partie n'étant altérée par le feu, l’éau-de-vie ne 


‘pourrait pas contracter le goût qu’elle à ordinairement, 


où du moins elle n’en prendrait qu’un très-faible. 


1741. Les eaux-de-vie, en se dégageant, emportent 
quelquefois des principes appartenant aux substances : 


avec lesquelles on les prépare : tellés sont Surtout celles 


que l’on connaît sous les noms de rhum, de taffia, de ` 


kirch-wasser, de rack, et que l'on obtient par la fer- 


mentation et la distillation : la première, du suc de 
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canne; la deuxième, de la mélasse À la troisième ;. des 
cerises pilées sans en sépaYer les noyaux ; la qua- 
trième , des fruits de areca catechu et du riz. 

De la Fermentation acide. 

1742. Lorsqu'on expose une liqueur vineusé à 
Vair, à une température de 10 à 30°, elle cède une 
portion de son carbone au gaz oxigène de ce fluide, 
et de là résultent du gaz carbonique et un faible 
dégagement de. calorique; en même temps elle se 
trouble ; il s’y forme une foule de filamens qui s'agitent, 
se meuvent en tout sens, etfinissent par se déposer 
en une masse semblable, pour la consistance, à de 
la bouillie : à cette époque, l'alcool qu’elle -contient 
est décomposé, elle redevient transparente, et se trouve : 
changée en vinaigre : on dit alors qu’elle a éprouvé la 
fermentation acide. Cette fermentation consiste donc 
dans la transformation spontanée des liqueurs vineuses 
en liqueurs acides, qui doivent leur acidité à l'acide 
acétique. Comment cet acide se forme-t-il? C’est une 
question à laquelle il est difficile de répoudre complé- 
tement. On sait que les liqueurs vineuses qui contien- 
nent le plus d’alcool, sont celles qui donnent le vinaigre 
le plus fort : or, comme l'alcool est décomposé, ce doit 
être principalement aux dépens de ses principes que se 
forme l'acide acétique. On est d’abord porté à croire 
que l'alcool passe à-létat d'acide acétique, en cédant 
une portion de son hydrogène et de son carbone au gaz 
oxigène de Vair; mais M. Théodore de Saussure nous 
assure que le volume du gaz carbônique formé est le 
même qne celui dú gaz oxigène Absorbé ; c'est-à-dire, 
que celui-ci s’ unitentièrement ay carbone. (Recherches 

| 


| 
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sur la Végétation, p. 9). Il faut donc, en admettant 
ge résultat, renoncer à cette explication, et croire que 
|` l'excès d'hydrogène de l'alcool se porte sur d'autres 
corps. 2 d a 

1743. Quoi qu'il en soit, on sait d’ailleurs, 1° que 

| l'alcool pur ou étendu d’eau ne devient jamais acide 
par lui-même; 2° qu'il le devient, au contraire, lors- 
que, convenablement affaibli, on le mêle avec de la le- 
| vure. Suivant M. Chaptal , un litre d’eau-de-vie à 12°, 

| dans laquelle on délaie, avec soin, 15 grammes de le~. 
vure et un peu d’empois, produit du vinaigre extrê- 
mement fort, qui commence à se développer le cin- 
quième jour de l'expérience : même quantité de levure- 
et d'amidon: délayés dans Teau en produisent aussi , 
mais plus lentement et de moins fort que par leur mé- 
lange avec l'esprit-de-vin (Art de faire le vin, p- 277); 
3° que les vins vieux, dont toute la matière végéto-ani- 
male s’est précipitée avec le temps, n’éprouvent que 
difficilement la fermentation acide : d'après M. Chaptal, 
ils ne deviennent même nullement aigres ; ils perdent 
seulement leur couleur, acquièrent un goût acerbe, et 
| . nerecouvrent la propriété de fermenter, qu’en y faisant 
|‘ digérer des ceps, des feuilles de vigne , de la grappe - 
de raisin, de la levure, etc. (Art de faire le vin, p.275, 
et Ann. de Chimie, t. 36, p- 246.); 4 qu'en mêlant 
avec du sucre l'eau dans laquelle le gluten de froment 
a fermenté, le liqüide se convertit en vinaigre, sans le- 
contact de lair et sans apparence de fermentation; 
| 59 que le moût de bière, qui ne contient point une cer 
taine quantité du principe amer du houblon, devient 
acide en quelques jours, dans des vaisseaux parfaite. 
ment fermés; 6° que la bière et le cidre finissent par 
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s’aigrir également, dans des vaisseaux qui n'ont. apas le 
contact de Pair. oi 
De ce qui précède, l’on doit LL que le Pa. 


ou des matières analogues jouent un rôle important. et. 


encore inconnu dans la conversion du vin en vinai- 
gre. Disons maintenant comment on se le, ‘procure. 

- Dans les pays vignobles, on le fait avec le vin ; dans 
ceux du nord, avec la bière, Dans tous les cas, c’est en 
exposant ces liquides à lair qu’on les acidifie ;-mais la 
manière de procéder n’est point la même partout : nous 
ne parlerons que de celle que l’on suit à. Orléans, , dont 


les vinaigres sont très-renommés, et nous en parlerons 


d’après MM. Prozet et Parmentier. … -5 ora i 
1744. Les tonneaux que l’on emploie. contiennent à 
peu près 400 litres; ceux qui ont déjà servi à la fabri- 
cation du vinaigre sont préférés : on les appelle mère 
de vinaigre. Tous présentent à la partie supérieure une 
ouverture de 54 millimètres de diamètre, qu'on ne 
bouche jamais : on les place ordinairement sur trois 
rangs, les uns.sur les autres , dans unatelier où l’on ne 
fait point de feu en été, mais où, dans l'hiver, l’on en fait 
de manière à porter la température à 18 ou 20%. On 


verse d’abord dans chaque mère 100 litres dé bon vi- 


naigre bouillant; huit jours aprés, on y ajoute 10 litres 
de vin soutiré à clair (a); huit autres jours après, l’on 
y en ajoute ‘encore To litres, et ainsi de suite, jusqu'à 
ce que les tonneaux soient pleins.* A dater’ de cette 
époque, le vinaigre se fait en quinze jours : toutefois, 


(a) Ce vin est eonservé dans des tonneaux, où se trouve une 
couche de copeaux de hêtre, sur La la ie se dépose et s’at- 
tache. : 
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au bout de ce temps, on n’en retire que la moitié de 
chäque mère, et dans chacune elles on ajoute de nou- 
veau 14 litres de vin tous les huit j jours, comme nous 
l'avons dit d’abord. Cependant il arrive quelquefois 
qu’on en ajoute plus ou moins et à des intervalles diffé 
rens de ceux que nous venons d'indiquer. Tout cela dé- 
pend de la marche de la fermentation. Pour la con- 
naître , les vinaigriers plongent une douve dans les ton- 
neaux; ils la jugent très-active, lorsque cette douve se 
charge de beaucoup d'écume ou de fleur de vinaigre : 
c'est alors qu'ils ajoutent une pu grande quantité de 
vin. 

T existe dans le commerce deux sortes de yinaigres ; 5 
le blanc, qui est fait avec le vin blanc ou le vin rouge 
aigri sur du marc de raisins blancs, et le rouge, qui 
provien de l’acidification du vin rouge. Celui-ci, passé 
à plusieurs reprises sur le charbon, ne tarde point à. 
perdre sa couleur, et même à dyeu plus limpide que 
le vinaigre blanc du commerce. M. Figuier a fait à cet 
égard des expériences intéressantes qu’on trouve. (Ann. 
de Chimie, t 79, p. 71)» 

On clarifie facilement le vinaigre, sans lui faire perdre 
son arôme , en jetant , dans 25 à 30.litres.de ce liquide, 
environ un verre de lait bouillant, et agitant le mé- 


lange: Cette opération rend päillé celui qui est rouge : 


le dépôt qui se forme ést facile à séparer. 
1745. Les’ principaux usages du vinaigre sont géné- 
ralement connus. Tout le monde sait qu’il entre dans 
la préparation d’une foule de mets, et qu'on l'aromatise . 
pour quelques -uns d’entr’eux avec le citron, Vestr a= 
gon, le thym, le romarin, ete ; on s'en sert pour la 
conservation des viandes, des fruits. et: des légumes ;- 
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c’est l’un des ingrédiens de l’art du parfumeur; il est 
souvent ordonné en médecine, associé ordinairement à 
d’autres corps; les fabricans d’acétaie de plomb, de 
blanc de plomb en consomment des quantités c considé- 
rables. (7 oyez, pour plus de détails, l'Art de faire le 
vin par M. Chaptal ). 


De la Fermentation putride. 


= 1746. Toutle monde sait queles végétaux et les ani- 
maux soustraits à l'influence de la vie, s’altèrent peu à 
peu, laissent dégager de leur sein des matières souvent 
dangereuses à respirer et d’une odeur désagréable, 
perdent leur forme et finissent même par se consumer 
‘ou disparaître entièrement: c’est cette sorte de décom- 
position, dont ne sont point susceptibles les minéraux, 
qu'on appelle fermentation putride ou putréfaction. 
es plantes dont le tissu est toujours lâche, l'éprou- 


vent plus promptement que les autres. dont le tissu : 


est serré; et les animaux en sont bien plus vite atteints 


que les plantes elles-mêmes. Aucuns ne l’éprouvent 


toutefois sans être soumis à une certaine température ; 
et sans être en contact avec l’eau. En effet, les viandes 
bien enfumées, les légumes secs , se conservent indé- 
finiment , et il est probable que le sel et l’esprit-de- 
vin ne les empêchent de se putréfier que parce qu'ils 
_s’emparent surtout de leur humidité. Personne n’ignore 
que les chairs, qui dans l'été se corrompent du jour 
au lendemain, se gardent très-long-temps en hiver. 
Combien de cadavres sains, absolumeñt intacts , n’a-t- 
on point retirés de la neige où il étaient ensevelis 
depuis plusieurs mois, peut-êiyé même depuis plu- 
sieurs années : aussi profite-t£on des rigueurs de la 
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saison pour les dissections, et la police s’oppose-t-elle 
à ce qu'ilen soit fait par un temps trop chaud. 

L'eau agit sans doute en ramollissant les fibres, en. 
. détruisant leur cohésion et en tendant à s'unir avec ` 
quelques produits de la putréfaction. Il n'est pas pro- 
bable quelle se décompose ; car il paraît qu’il s’en 
forme au contraire une certaine quantité. Quant à la 
chaleur, elle agit évidemment en diminuant l’attrac— 
tion des molécules unies, et les mettant dans le eas 
de se dissocier ou de se combiner différemment : il 
ne faut pas qu'elle soit trop grande, elle vaporiserait 
l'eau, et alors, loin de favoriser la putréfaction , elle 
Vempêcherait d’avoir lieu ;. la plus convenable est de 
‘10 à 25°; au-dessous de zéro, terme où l’eau est 
toujours congelée, il n’y a plus de décomposition 
putride. Li is 

L'air a une influence marquée sur la fermentation 
putride ; stagnant, il contribue à la développer, en 
cédant une portion de son oxigène au carbone et à 
Vhydrogène du corps qui doit l’éprouver ; libre et à 
Yétat de courant , il la retarde s'il se trouve immé- 
diatement en contact avec ce corps, probablement 
parce qu’il tend à le dessécher , et à emporter les 
germes putrides qui se forment. 

1747. Les causes de la fermentation étant connues, 
nous allons en rechercher les produits : nous ne par- 
lerons maintenänt que de ceux qui proviennent des vé- 
gétaux : il ne sera question des autres que dans l'His- 
toire de la Chimie animale. 

Lorsque les végétaux sont impregnés d'humidité et 
qu'ils ont le contact de l'air, ou bien lorsqu'ils sont 
recouverts d'eau aérée, il s’en dégage. peu-à peu 
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du gaz carbonique, du gaz hydrogène carboné , du 
gaz azote; il se forme en outre de leau , de l'acide. 
acétique, peut-être de l'huile ,’ et enfin une substance 
noire dans laquelle le charbon prédomine, Les pro+ 
duits auxquels ils donnent lieu dans des vases purgés 
d'air ; n’ont point encore été bien examinés ; ils doi- 
vent être plus ou moins analogues aux précédens (a). 
Ce ne sont point tous les matériaux immédiats des 
Végétaux qui concourent à la formation de ces divers 
produits. En effet, ceux dans lesquels l'hydrogène et 
le charbon prédominent , tels que les huiles, les 
résines , l'alcool, ne sont point susceptibles d’éprouver 
la fermentation putride ; ceux qui sont très-oxigénés, 
tels que les acides, ne l’éprouvent que difficilement; les 
seuls qui l’éprouvent plus ou moins bien , SOnt ceux qui 
contiennent Foxigène et l'hydrogène dans les propor- 
tions nécessaires pour faire l’eau , et surtout ceux qui, 
contenant de Pazote, se rapprochent par cela même ' 
de la hature des matières animales : aussi le propre de 
la fermentation putride est-il de transformer, comme 
noüs venons de le voir „les corps sur lesquels elle 
s'exerce en d’autres , les uns très-oxigénés et les autres 
très- hydrogénés et très-carbonés. Cependant plusieurs 


(a) Cependaut , suivant M. Th. de Saussure, le bois qui.se dé- 
compose par la seule influence de l’eau > blanchit au lieu de noircir, 
et contient alors moins de carbone que celui dont décomposition 
a lieu tout à La fois par l'influence de l’eau et de L£r. 


Suivant lui aussi , l’action de l'oxigène de Mair se borne à enle- 
‘ver du carbone au bois, de sorte que l’éau qui se forme pro- 
vient de l'union de l’oxigène et de l'hydrdgène de ce végétal ; il se. 
produit proportionnellement plus d’eau/ que d'acide, et c’est par 
cette raison que le bois noircit, | 


De la fermentation putride. Aux 
d'entr'eux passent quelquefois par des états intermé- 
diaires sous lesquels ils restent long-temps; par exemple, - 
ils se recouvrent d'une sorte de moisissure, dont la 
nature et les propriétés mont point encore été bien 
examinées. - j Cenaa 
1748. La fermentation: putride , que sont suscep- 
tibles d'éprouver les matières «organiques , nous per~ 
met de concevoir la formation du terreau, de la 
tourbe, du lignite, et jusqu'à un certain point celle 
de la houille et des bitumes. > 
1749. Terreau. — Le terreau, engrais si excel- 
lent, n’est autre chose que la matière noire qui reste 
après la putréfaction , plus ou moins avancée, des 
substances organiques exposées au contact dé Pair. 
Th. de Saussure et Einhoff en ont étudié les proprié- 
tés ( Recherches sur la Végétation, p- 62; Gehlen, 
Jour. VI, p. 3575). Il résulte principalement . des 
recherches de Th. de Saussure , que le terreau végétal 
contient une très-petite quantité’ de matière soluble ; 
que l’eau et alcool ne dissolvent qu'une très-petite 
quantité de la matière du terreau; que les alcalis la 
dissolvent complétement ; que les acides n'ont que 
peu d'action sur lui; et que, à poids égaux, il contient 
plus de carbone et d'azote, et moins d'hydrogène et 
d’oxigène que les végétaux qui le fournissent. De 
Logrammes, 6 4 de terreau de bois de chêne, et de quan- 
tité égale de bois de chêne soumis à la distillation, 
_il a retiré, savoir : 


. 
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Du terreau. `- Du bois de chêne, 


centimètres te centimètres cubes. 


Gaz Lo a 24566: 2293 
Acide carbonique, tre 07 Morse. 07 


Eau contenantde l’acétate 

acide d’ammoniaque.. ogrm, 8r 4gram., 25(a) 
Huile empyreumatique.. o ; 53-0 „589 
Charbon. ski... .3)0 5706 2 3200 


| Gendres....,........, o ,424 0 ,026 


1790, Zourbe. — La tourbe est un combustible 
spongieux, léger et noirâtre, formé de végétaux entre- 
lacés, en partie décomposés , Souvent reconnaissables 


” ettoujours mêlés de terre : aussi fournit-elle, en brülant 


beaucoup de cendres, C’est au sein des eaux stagnantes 
qu'elle prend naissance, Il semble que toutes les plantes 
et toutes les parties des plantes qui- croissent et se ~ 
trouvent enfoncées dans ces eaux devraient être sus- 
ceptibles de concourir à sa formation. ‘Cependant il 
existe des marais, remplis de végétaux aquatiques, qui 
ne deviennent j jamais tourbeux, De là quelques natura- 
listes ont pensé que la formation de la tourbe était due 
à la présence de quelques espèces de: plantes particu- 


lières; mais l'observation n’a point confirmé cette opi- 


nion. On r'est-point d'accord sur le temps nécessaire à 
la formation de la tourbe : les uns admettent qu'elle se 
forme en trente ans ; d’autres en cent. M. yan Marum 
rapporte qu'il a vu une couche de tourbe de 15 déci- 


mètres se former au fond d’un bassin de son jardin en 


(a) Il y avait moins d’ammoniaque dans ces 4arammes,2}, que” 
dans les 2,81 grammes. 
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cinq ans. Dans ce bassin se trouvait le Conférva riÿula - 
ris, plante à laquelle il attribue ce phénomène. Tout 
cela peut être ; la nature des plantes, leur immersion! 
plus ou moins tete, le degré de chaleur, la pro+ 
fondeur de leau, sont autant de circonstances qui 
doivent faire varier le temps nécessaire pour la forma- 
tion de la tourbe. 

1751. Nous ne citérons point toutes les tourbières 
exploitées. Nous nous côntenterons de nomimér lesn 
_ plus remarquables : “celles de Hollande qui sont si 
étendues, d'Ecosse, de Westphalie, d'Hanovre, et 
celles de France ; celles-ci se trouvent principalément : 
dans la vallée de la Somme, entre Amiens et Abbe- 
ville; dans les environs de Beauvais: sur la rivière 
d'Essonne, entre Corbeil et Villeroi ; dans les environs 
de Dieuze, département de la Meurihe: I 

1752. On trouve une foule de corps au mailei de la - 
tourbe : 1° dés pétités couches d'argile, dé sable, de 
craie, transportées par les alluvions ; 2° des amas consi- 
dérablés dé coquilles fluviatiles ; 3° quelquefois des 
troncs d'arbres et des arbres entiers parfaitement con- 
servés , et couchés dans le même sens auprès dé leurs 
souches qui sont toutes coupées à la même hauteur et 
qui présentent souvent l’epreinté de lä hache; 4° des 
débris d'animaux, des bois dé cerf, dés squelettes de 
bœuf ; 3 enfin des armes, des outils dé bûcheron, dés 
bois de construction, des chaussées, ete. (Voyez, pour 
plus de détails, les ouvragés d'histoire naturelle ). 

1753. Lignite. — Où désigne en minéralogie, par 
le nom de lignite , un corps solide et opaque, dont la 
couleur varie depuis le noir foncé et brillant jusqu’au 
brun terreux, dont la cassure est compacte, souvent. 
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résiniforme ou conchoïde, et dont le tissu est presque 
toujours le même que celui du bois. En brûlant, il. 
ne se boursouffle ni ne se colle point comme la houille, 


ni ne coule comme les bitumes solides; il répand une 


odeur âcre , fétide, et sa flamme est assez claire. Par la - 


distillation, on en retire une liqueur acide, 
On dass plusieurs variétés de lignite. 
1° Le Lignite jayet. Il est compact, d’un noir pur, 


susceptible de recevoir un beau poli : on.s’en sert pour. 


faire des bijoux de deuil. 
2° Le Lignite friable. Il est d’ un noir assez vif: ; son 
caractère distinct consiste dans sa grande friabilité et 


la propriété qu'ont ses masses de se diviser facilement . 
en un grand nombre de pièces cubiques : on reconnaît . 
encore quelquefois le tissu des végétaux qui l'ont formé; : 


on l’emploie comme combustible dans les RENAN 
et la cuisson de la chaux. 


3 Le Lignite fcbreux. Sa couleur Yarie de Bd no 


râtre clair au brun de girofle. Sa forme et sa texture 
sont les mêmes que celles du bois : aussi sa cassure lon- 
gitudinale est-elle fibreuse, . et reconnait-on, dans sa 
cassure transversale, les couches annuelles du bois. © 
4° Enfin le Lignite terreux. Il a pour caractère par- 
ticulier d’être noir. ou d’un brun noirâtre mêlé de rous- 


sâtre; d’avoir une cassure et un aspect terreux à grain; : 
2 5 ; 


fin; d’être tendre, friable, assez doux au toucher, pres-. 


que aussi léger que l’eau, etc. C’est ce lignite qu'on ap- 
:__pelle vulgairement terre de Cologne. Il a plusieurs - 


usages : on s’en sert dans les environs de Cologne comme 
combustible, et la cendre qu’il donne et qui fait environ 
la cinquième partie de son poids, est regardée comme 
un excellent engrais, Ce lignite est aussi employé dans 


4 
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la peinture en détrempe, et même dans la peinture à 
Thuile : quelquefois on en ajoute au tabac pour lui 
donner de la finesse et du moelleux. 

1754. Le lignite paraît provenir de la décomposition 
du bois, et se trouve dans un grand nombre de pays: 
on le rencontre toujours sous forme de couches plus ou 
moins considérables. Les trois premières variétés exis- 
tent en France; savoir : la première, dans la Provence, 
à Belestat dans les Pyrénées , dans le département de 
l'Aude , etc., en morceaux, dont les plus gros sont de 
25 kilogrammes ; la seconde, dans le département de 
Vaucluse ; la troisième, dans l'île de Chatou près de 
Saint-Germain , dans le département de l’Arriège, etc. 
Quant à la quatrième, on la trouve aux PnNipons de, 
Cologne. 

1705. Houille. — La houille ou charbon de terre 
est solide, opaque, noire, plus ou moins brillante, in- 
sipide, friable quelquefois, jamais assez tendre pour. 
être rayée par longle, d’une pesanteur spécifique 
moyenne de 1,3. On ne la trouve jamais cristallisée ; 
elle se rencontre toujours en masses, qui sont souvent , 
suscéptibles de se diviser en parallélipipèdes assez régu- 
liers, et dont la surface a quelquefois des couleurs très- 
dé et très-variées. 

La houille brûle avec assez de facilité : sa flamme est 
blanche; la fumée gr 'elle répand est noire, et l'odeur 
qui s’en dun n'a rien de piquant. 

Par la distillation, on en retire beaucoup d'huile 
empyreumatique, beaucoup de gaz hydrogène carboné, 
de l’ammoniaque, et un charbon volumineux appellé . 
syok: La meilleure laisse après la combustion au moins . 

3 pour 100 de résidu. EE Lu 
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1756. On distingue plusieurs variétés de houille : 
1° La houille grasse, remarquable par sa légèreté, 
sa friabilité, sa grande combustibilité , et surtout parce 
qu’elle produit une flamme blanche et longue, qu’elle 
se gonfle et qu'elle s’agglutine facilement; propriétés 
. qu'elle doit à la grande quantité de matière huileuse 
qu'elle renferme : telle ést celle de Valenciennes, de 
Mons, du Creusot , du Forez. 
2° La houille compacte. Cette houille, quoique com- 
pacte, est fort légère; elle est d’un noir un peu grisâtre 
et terne; sa cassure est tantôt conchoïde et tantôt droite; 
on la taille et on la polit assez facilement ; elle brûle 
très-bien ; sa flamme est brillante, et le Siu qu’elle 
laisse peu considérable : telle est + houille du Lan- 
cashire. 
3° La houille sèche. Celle-ci est d’un noir qui tire 
sur le gris-de-fer; elle est beaucoup plus lourde et plus 
solide que la précédente ; elle brûle sans se gonfler, 
sans s’agglutiner, avec une flamme bleue, et en répan- 
dant une forte odeur de gaz sulfureux ; le résidu qu'elle 
laisse après sa combustion est considérable, parce qu'elle 
contient beaucoup de pyrite : telle est celle de Saint- 
Etienne, d'Aix, de Toulon. 
La France, l Angleterre , l'Allemagne, le Brabant, 
sont très-riches en houillères. 
a797. Plusieurs géologistes regardent la kouillė 
comme provenant de la décomposition de cette grande 
quantité de corps organisés enfouis dans le sein de la 
terre ; mais d’autres objectent à cette opinion, 1° qu'on 
trouve souvent, au milieu des couches de houille, des 
végétaux à peine décomposés ; 2° qu’il n’est pas dé- 
montré que les corps organisés donnent des bitumes 
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dans leur décomposition spontanée : d’où l’on doit con- 
clure que nous ignorons encore l’origine de cette sorte 
de substance. 

1758. Bitumes: — Les bitumes varient par leur con- 
sistance : les uns sont solides et friables , d’autres mous, 
d’autres liquides. Les premiers sont noirs où au moins 
bruns ; les derniers sont quelquefois jaunâtres , trans- 
parens et même limpides. Tous se liquéfient par la cha- 
Jeur et répandent une odeur très-forte, mais qui wa rien 
de piquant ou d’âcre. Tous aussi brûlent facilement et 
presque sans résidu, en laissant exhaler une fumée 
épaisse, très-odorante, qui n’a ni le piquant ni l’äcreté 
de celle du jayet. Aucun ne donne d'ammoniague par 
la distillation. Leur perea spécifique varie singu— 
lièrement. 

Les minéralogistes admettent plusieurs variétés de 
bitume. $ 

1° Bitume naphte. Liquide, transparent, d’un blanc 
légèrement jaunâtre , d’une odeur forte, tenant un peu 
de l'essence de térébenthine, pesant spécifiquement 
0,80 au plus ; combustible à tel point qu'il prend feu 
par la présence d’un corps enflammé placé à à peu de 
distance de lui. 

` On le trouve assez abondamment, dit-on, en Perse, 
sur les bords de la mer Caspienne près de Bakou, dans 
la présqu'ile d’'Apcheronn. Du sol qui le fournit, il se 
dégage continuellement des vapeurs eme bles et 
très-odorantes ; ; les habitans y mettent le feu et en pro- 
fitent pour faire cuire des alimens, de la chaux, etc, 
Lorsqu'on creuse à 600 mètres environ de ces feux, des 
puits de 10 mètres de profondeur, bientôt il s'y ras- 
semble une grande quantité de naphie ; aussi est-ce de 
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cette manière qu’on se le procure; ; seulement pour l'a- 
vois plus pur, on le distille. 

' On rencontre encore du naphte en Calabre, en Si- 
cile, en Amérique, etc., et on en a découvert, en 1802, 
près du village d'Amiano, dans le duché de Parme, 
une source si abondante, qu’elle fournit à l'éclairage 
de la ville de Gênes, 

Tl est employé en médecine, comme calmant à Yin- 
térieur , et en friction sur le bas-ventre dans leS affec- 
tions vermineuses des enfans. Les Indiens s’en servent 
pour faire des vernis. 

2 Bitume pétrole. Moins fluide que celui de naphte, 
‘dont il semble n’être qu’une altération, d’un brun noi- 
râtre, presque opaque, d’une odeur forte et tenace, 
onctueux au toucher ; il pèse spécifiquement 0,854, 
brûle en laissant un peu de résidu, et donne, par la dis- 
tillation, une huile semblable à celle de naphte. 

On le trouve à Gabian près de Béziers, en Au- 
vergne près de Clermont, en Angleterre à Omskirk 
dans le Lancashire, à Amiano en Italie, en Sicile , en 
Transylvanie, dans l'Inde, etc. Il flotte souvent sur les ` 
eaux; la mer en est quelquefois couverte près des îles 
volcaniques du cap Vert. 

Il sert à l'éclairage , peut remplacer le goudron, et 
est employé en médecine, comme le naphie, lorsqu'il 
a été distillé. 

‘3 Bitume malhe. Ce bitume ne i. pour ainsi 
‘dire du précédent, que par sa consistance, qui est vis- 
queuse ; il se trouve dans les mêmes lieux que le pétrole, 
mais plus particulièrement près de Clermont, au lieu 
nommé Puy de la Pège. On l'appelle vulgairement 
goudron minéral, parce qu’on l'emploie, comme le gou- 
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dron ordinaire, pour enduire les câbles et les bois. IL 
entre dans la composition de la cire noire à cacheter, 
‘et dans celle de certains vernis qu'on applique sur le 
fer. On peut aussi S'en servir pour graisser les essieux 
des charrettes, Les anciens en faisaient usage dans leur 
‘con$truüction. : 

4° Bitume asphalte, Celui-ci est solide , sec etfriable, 
ordinairement noir et opaque; sa pesanteur qe 7 
ést de 1,104 à 1,205 ; il ne répand d'odeur qu'en 
le chauffant ou le frottant; il brûlé facilemeut, 
mais laisse quelquefois jusqu'à 0,15 de résidu. On le 
trouve particulièrement à la surface du lac de Judée, 
dont les eaux sont salées. Il est versé dans ce lac pat 
des sources, et porté par les vents sur les rives. Les 
historiens rapportent que les murs de Babylone étaient 
construits de briques cimentées par ce bitume. Il pas 
rait que les Égyptiens s’en servaient ainsi e de malthe 
dans les embaumemens. 

Les bitumes appartiennent aux terrains de sédiment 
ou de seconde formation. Quelques naturalistes pensent 
qu'ils proviennent de la décomposition spontanée des 
animaux et des végétaux enfouis dans le sein de la terre; 
d’autres les attribuent aux houilles décomposées par 
des feux souterrains : ces Opinions à ne sont aat 
prouvées. eo 

1759. Il est une autre matière à laquelle on Frino 
également le nom de bitume , mais qui diffère beaucovp 
des bitumes précédens. Ce bitume a ordinairement l’as- 
pect, la mollesse et l’élasticité du caout-chouc : aussi 
Tappelle-t-on caout-chouc minéral.ou fossile, ou bitume 
élastique ; quelquefois cependant il est mou, et, dans 
d'autres circonstances, presque sec, Íl a été trouvé en 
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1785, près de Castleton en Derbyshire ; dans les fissures 
d’un schiste argileux. 

1760. Succin. Le succin, qu’on appelle aussi karabé, 
ambre jaune , est une matière dont les. propriétés sont 
analogues à celles des résines, et particulièrement de 
la résine copal. Sa pesanteur spécifique est de 1,078 ; sa 
couleur, jaunätre ; sa saveur et son odeur, nulles; sa 
texture, compacte; sa cassure, vitreuse : souvent il 
est diaphane, et toujours il est homogène et suscep— 
tible de recevoir un beau poli. 

Soumis à l action du feu dans une cornue, il fond, se 
décompose, donne de l'acide succinique et tous les pro- 
duits qui proviennent de la décomposition des rési- 
nes (1518). Ils’enflamme assez facilement ; Pair ne Pal- 
tère-point à la température ordinaire ; l’eau et l’alcook 
sont presque sans action sur lui. Lorsqu'après l'avoir 
fondu, on le délaie dans les huiles grasses et les huiles 
essentielles „il s’ y dissout facilement. 

Il paraît ! formé d’une matière gasse particulière, unie 
à une petite quantité d acide suceinique. 

On le trouye particulièrement dans les dunes sablon- 
neuses qui bordeni le rivage de la mer Baltique, entre 
Konigsberg et Memel. Il entre dans la composition des 
vernis gras, et sert à faire des bijoux recherchés par 
les Qrientaux. 
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Corps organiques animaux , OU Chimie 
-ammale. 


REA 3 SES e à 
1761. D: meme que les végétaux , les animaux 


sont composés de différentes parties. Ges parties le 
sont de diverses substances animales ; et ces substances 


‘elles-mêmes de plusieurs principes. L'objet de la chi- 


mie animale doit donc être le même que celui de la 
chimie ! végétale : en effet, il consiste à rechercher 
quels sont ces principes ; à examiner comment ils 
s'associent pour former les diverses substances ani- 
males; à faire l'histoire de chacune d'elles; à déter- 
miner celles qui entrent dans la-composition de’toutes 
les parties solides et liquides des animaux, et à étu- 
dier successivement toutes ces parties. fais 


CHAPITRE PREMIER. 
Des Principes des Substances animales. 


1762. C'est en exposant les substances animales à 
une très-haute température, de la même manière que 


422 Des Substances animales: 


nous y avons exposé les substances végétales (1240); 
qu’on parvient à déterminer la nature de leurs prin- 
cipes. Soumises à ce degré de chaleur , quelques unes 
donnent absolument les mêmes produits que celles-ci ; 
d’autres donnent en outre de Fazote et un peu de phos- 
phore ou de soufre; mais le plus grand nombre ne 
donne qu’une certaine quantité d'azote de plus. Par 
conséquent elles sont formées > Presque toutes, d'azote, 
d'hydrogène , de carbone et d’oxigène, 

TE ne nous est pas plus possible de faire des substances 
animales de toutes pièces, “que -des substances végé- 
tales. Nous savons même à peine en transformer quel- 
ques-unes dans d’autres, C’est dans l'acte de la diges- 
tion et dans ceux de la respiration , de la circulation 
et de l’assimilation, qu'elles se forment (a). 


F ; f À FRERES. (1 
CHAPITRE SECOND. 


© Des Substances animales. ` 


1763. Parmi les substances animales il en est qui 
sont acides, d’autres qui sont grasses, et d'antres qui 
ne possèdent ni les propriétés des acides, ni celles: 
des graisses. De à résultent trois sections comparables, 
chacune dans leur genre, aux trois premières des six 
šections dans lesquelles nous avons partagé les subs- 
tances végétales. Nóus y en joindrons une quatrième 


, (a) Nous n’examinerons ces fonctions qu'après ayoir examiné les 
substances animales en particulier.. ; 
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pour comprendre les matières salines ou terreuses 
qu’on trouve dans les différentes parties des animaux, 
parce que plusieurs de ces matières sont évidemment 
nécessaires à existence de quelques organes , par 
exemple, à celle des os. 

Les substances acides sont trés-rares , etn 'ont Poit 
encore été assez étudiées, pour qu'on puisse en faire 
l'histoire .d’une manière générale. 

Les substances grasses sont assez COMMUNES ; de 
sont analogues, dans leur nature et leurs propriétés, 
aux huiles et aux résines. 

-Les substances les plus abondantes sont celles.qui ne 
sont ni grasses ni acides. Leur histoire, constituant en 
quelque sorte celle de la chimie dinde. doit être faite 
la première; nous les considérerons d’ abord en général, 
et ensuite en particulier. 


SEcrion be, 


Des Substances qui ne sont ni acides y 
ni grasses. 


1764. Les substances qui composent cette section 
sont au nombre de 10, savoir: la fibrine , l'albumine, 
ta gélatine, ‘la matière caséeuse, Purée, le mucus , . 
la matière extractive du bouillon, le picromel , le sucre 
de lait , le sucre de diabètes. Les sept premières con~ 
tiennent beaucoup d'azote; la huitième n’en contient 
que très-peu, les deux dernières n’en contiennent 
point. Ce que nous allons dire ne s'appliquera qu'à 
celles qui sont très- azotées. 

1765. Soumises à la distillation , ces substances 
donnent dé l’eau, du gaz carbonique, du sous-carbo- 
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hate d’ammoniaque dont une partie cristallise dans 
les vases , dé l'acétate d’ammoniaque, du prussiate 
d’ammoniaque en très-petite quantité, du gaz oxide 
de carbone, une huile épaisse, noire, lourde et très- 
fétide, du gaz hydrogène carboné , du gaz azote et 
un charbon volumineux, la plupart du temps brillant, 
difficile à incinérer. 

1766. Mises en contact avec l’eau et abandonnées à 
elles-mêmes, à la température ordinaire, dans des vais- 
seaux ouverts ou fermés, elles éprouvent peu à peu la 
décomposition putride, sur laquelle nous reviendrons 
dans la suite (à la fin de la chimie animale ). 

1767. Projetées dans un creuset rouge ou sur des 
<harbons incandescens, elles se boursoufflent, s’enflam- 
mènt et brûlent à la manière des corps combustibles, Si 

_la combustion était complète, il n’en résulterait que de 
l’eau, du gaz carbonique et du gaz azote ; mais comme 
elle ne l’est jamais , il se forme en outre une plus ou 
moins grande quantité des produits qu'on obtient en 
vases clos, produits toujours faciles à reconnaître par 
leur fétidité. ; ; 

1768. Le gaz hydrogène, le bore, le carbone, le 
phosphore , le soufre, l'azote, sont sans action sur 
elles. i l 

Elles se comportent, avec l'iode etles métaux, de 
même que les substances végétales de la deuxième 
section (1279). 

1769: L'eau n’agit jamais sur elles que comme dis- 
solvant; il en est presque toujours de même ded’alcool: 

1770. Lorsqu'on les calcine avec la potasse ou la 
soude, et qu’on lessive le résidu, on obtient une liqueur 
trés-chargée de prüssiate (1837). 
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Les dissolutions alcalines, concentrées et bouillantes, 
les décomposent et les transforment en ammoniaque qui 
se dégage , et en acide carbonique, aeide acétique et 
une autre matière de nalure animale, qui restent unis 
à l’alcali. 

L'action des Oxides insolubles ne présente rien de 
général. 

1771. Les acides faibles, tels que les acides carbo- 
ni borique , tungstique,  colombique ,  molybdique, 
n’attaquent pas les substances animales. Ceux qui sont 
forts s’y unissent ou en opèrent la décomposition. Nous 
ne parlerons que de l’action de l'acide nitrique et de 
celle de l'acide sulfurique ; ce sont les seules qui soient 
assez bien connues pour Porte être exposées dans c ces 
généralités. 

1772. Ces substances sont toutés décomposées par 
l'acide Laisse de même que les substances végétales, 
si ce n’est à froid, du moins à chaud. Toutes, excepté 
Turée peut-être, paraissent donner lieu, par des. quan- 
tités convenables d'acide , 


qui se forment ou se dégagent. 


A de l’eau et du gaz r-a tout le cours de l'opé- 
bonique. ............:..9 TALON 


À un peu d'aci = 
peu d'acide prus PR. 
sique - - es. 0 + © 0e 5 © © + © « + © 
A du gaz azote........ au commencement. 
; ` i e temps après qué 
À dé l'oxide d'azote», . (gvelque temps après q 
ne : lo opération est commen -+ 
À de l'acide nitreux.... me 


A de Pammoniaque .,..sssssssesesssesoeeioses 
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A de l'acide acétique, de, Ea 
Tacide malique.......... an a 


À de l'acide oxalique.…. presqu’à la fin. 


À un. composé jaune ba la fin 
amer et détonnant.....,. : 


Ce composé est formé d'acide nitrique et de matière 


animale altérée, dont la nature „west pas bien connue; 


il reste dans la cornue ; on l’obtient un évaporant la li- 
queur à siccité, pourvu que celle-ci contienne un assez 
grand excès d'acide, i aa 
L'expérience se fait absolument de la même manière 
que celle que nous ayons décrite, au sujet de l’action 
de l'acide nitrique sur les substances végétales: les 
produits sont aussi les mêmes , si ce n’est qu'ici l’on 
obtient de plus un peu d’ammoniaque peut-être et un 
composé détounant ; d’où on. peut conclure que la 
théorie de leur formation doit être analogue. Par con- 
séquent, il faut concevoir que l’eau, le gaz ‘carbonique 


Tésultent de la combinaison d’une plus ou moins grande : 
P 8 


quantité d’oxigène de l’acide nitrique avec une certaine 
quantité d'hydrogène et de carbone de la substance 
animale ; que le gaz azote > l'oxide d’azote et l'acide 
nitreux proviennent de la décomposition de acide 
nitrique; que les acides acétique, malique et oxalique 
ne sont que la substance. animale elle-même désazotée 
et convenablement déshydrogénée et décarbonée; que 
lammoniaque, s'il s’en forme, west due qu'aux prin- 
cipes de cette Substance ; que l’acide prussique, dont 
la quantité est très-petite , a la méme origine que celui 
qu'on recueille dans le traitement des substances végé 
tales ; qu'il se forme. une matière particulière qui 
s'unit intimément à l’acide nitrique, et donne naissance 


1 


4 
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à un. composé. qui s'enflamme facilement et avec une 
sorte d'explosion. F 


Dans tout ce que nous venons de dire, on ne voit 
pas ce que devient tout l'azote de la substance animale. 
A la vérité, une portion peut être employée pour 
faire de l’ammoniaque; et l’on peut supposer qu'une 
autre entre dans la composition de l'acide prussique (a): 
Mais la quantité d’azote qui appartient à ces deux pro- 
duitssest loin de représenter celle que contient toute 
la substance : il faut donc le chercher ailleurs. Peut- 
être est-ce l’un des principes constituans de la matière 
inconnue qui fait partie du composé détonnant ? Ce 
qu’il y a de certain , c'est que les substances, végétales. 
qui ne contiennent pas d'azote, ne donnent jamais lieu. 
à ce composé. Il est probable. aussi qu’il se: dégage, 
soit à l’état, d’oxide d'azote en s’emparant d’une por- 
tion de l’oxigène de acide nitrique, soit à l'état de 
gaz azote : cette dernière opinion est généralement 
reçue, et l’on pense même que. le dégagement: de, 
Vazote a lieu au commencément. de l'opération, par, 
l'affinité qwa, dit-on, la matière animale désazotée pour, 
l'acide nitrique. Il est vrai que les premiers: gaz qu'on 
recueille; lorsque l'acide nitriquesest très-faible, con- 
tiennent beaucoup de gaz azote, et ne renferment point 
d’oxide d'azote; mais doit-on en conclure pour cela 
que cetazote provient éntièrement de la substance ani- 
male? Non sans doute : il peut provenir de l'acide nitri-, 
que; etce qui prouve qu’il en provient, du moins en 


j 


(a) Hypothèse que nous n’admettons pas, parce que les subs- 
tañces végétales donnent autant d’acide prapiqat que les subs- 
tances animales. 
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partie, c’est qu'il est toujours mêlé de gaz carbonique. 
D'ailleurs il est facile de concevoir pourquoi l'acide ni- 


triqué est coïnplétement décomposé d’abord; c'est que 


la substance animale étant riche en hydrogène et car- 
bone, les cède plus fâcilémient que quand elle est trans- 
FR o exemple, en acides acétique et malique. i 

ahaa Tl n’est aucune des substances que nous venons 
‘de considérer qui ñë soit charbonnée par l'acide sulfu- 
rique concentré, à la température ordinaire. Comme 
ces substances sont formées de charbon , d’ hydrogène 
ét d'oxigène, dans les proportions nécéssaires pour faire 
l'eau, ét d'hydrogène et d’azote à peu près dans les 
proportions nécessaires pour faire Pammoniaque , il 
serait possible qu’elles fussent transformées en ces sortes 
de produits. Quoi qu’il en soit, lorsque l'expérience se 
fait à Paide dé la chaleur, l'acide lui-même est décom- 
| posé , et il še dégagé du gaz sulfureux. 

1774. Lés substances animales n’ont aucune action 
sur les sels à froid, sans l'intéermède de l’eau : à chaud, 
ellés agissent sur eux dé même que les substances végé- 
tales; c'est- diré par "hyat et le Ce qu elles 
contiennent (1287). ~ 

1775. Čibrim, etc. — La fibrine, l'albumine, 
la gélatine ét la matière caséeusé sont Prés) de car- 
bone, d'hydrogène et d’éxigène dans les proportions 
nécessaires pour faire l’eau, et à peu près d'hydrogène 
et d’azote, dans les proportions nécessaires por faire , 
Tammoniaque. 

Il est probable que la composition des autres est 
soumise aux mêmes lois. : 

1776. Nous ne parlerons de leur état naturo, Te leur. 
préparation et de leurs usages, que dans l'histoire par- 
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ticulière de chacune d'elles , histoire dont nous allons 
actuellement nous occuper: - 
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1777. Etat naturel, Préparation, — La fibrine 
existe dans le chyle; ellé entre dansla composition du 
sang; c'est elle qui forme en grande partie la chair 
musculaire : on peut donc la regarder comme la subs- 
tance animale la plus abondante. ie T 

Pour l'obtenir, il suffit de battre le sang, à sa sortie de 
la veine, avec une poignée de bouleau. ‘Bientôt elle 
s'attache à chaque tige, sous forme de longs filamens 
rougeâtres:qu'on décolore ou qu'on purifie par des la- 
vages à l’eau froide. - 

1778. Propriétés. — La fibrine est solide, blanche, 
insipide, inodore, plus pesante que Peau, sans action 
sur le tournesol et lë sirop dé violettes. Humide, elle 
jouit d’une espèce d’élasticité ; par la dessication, elle 
la perd, devient jaunâtre, dure et cassänte. 

On en retire par la distillation beaucoup de sous- 
carbonate d’ammoniaque , etc. et un charbon très-vo- 
lumineux , très-brillant , très-difficile à incinérer, qui 
laisse un résidu contenant beaucoup de phosphate de 
chaux, et un peu de phosphate de magnésie, de “car- 
bonate de chaux, de carbonate de soude (1765). 

L'eau froide est sans action sur elle. Traitée par 
‘Veau bouillante, elle finit par s’altérer tellement, qu’elle 
perd la propriété de se ramollir et de se dissoudre dans 
l'acide acétique, et que la liqueur: filtrée précipité par 
l'infusion de noix de galle, et donne un résidu blanc, 
sec, dur, d’une saveur agréable. C’est à M. Berzelius 
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que nous devons ces Gbservations , ainsi que les suis 
vantes. (Ann. de Chimie, t. 88, p- 26). 

Conservée dans del alcool d’une pesanteur spécifique 
de 0,81, elle donne lieu, au bout d’un certain temps , à 
une matière A aie d’une odeur forte et désa- 
gréable. Cette matière reste en dissolution dans l'alcool, 
et peut en être précipitée par Peau. 

Mise en contact avec l’éther, elle éprouve une alté— 
ration analogue, mais moins lente et plus complète 
que dans l'alcool. 

Tenue en digestion dans de l'acide muriatique faible, 
elle laisse dégager un peu \d’azote, et il se forme un 
composé dur, racorni, qui, lavé à plusieurs reprises 
ayec de l’eau, se Manon en un autre composé gé- 
latineux. Celui-ci est un muriate neutre, soluble dans 
l’eau tiède, tandis que le premier est un muriate acide, 
insoluble. même dans leau bouillante. 

L acide sulfurique, étendu de six fois son poids q’ eau, 
se comporte ayec elle à peu près de la même manière 
que l'acide mmardatiqa , 

Lorsqu’ il west pas trop concentré, F acide ı Da se 
comporte tout autrement. Par exemple, lorsque sa pe- 
santeur spécifique est de 1,25, il en résulte d’abord un 
dégagement de gaz azote; en même temps la fibrine se 
couyre de graisse, et la lonc rient] jaune (a). En 


(a) Cette formation de graisse s’explique bien en considérant que 
si l’on sépare l’azoie de la fibrine, de l’albumine , de-la gélatine, de 
la matière caséeuse , les autres principes se trouveront dans les pro- 
portions nécessaires pour faire un corps gras, Par exemple, 100 
parties de matière caséeuse privée d’azote seront formées de : 76 de 
carbone; 14,5 d’oxigène ; 0,5 d'hydrogène. 
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prolongeant le contact pendant 24 heures, toute la fibrine 
est attaquée et convertie en une masse pulvérulente. 
d’un jaune citron, qui paraît étre composée d’un mé- 
lange de graisse et de fibrine altérée et combinée inti- 
mément avec l'acide malique et l'acide nitrique où ni- 
treux. En effet, si l’on met cette masse sur un filtre , et 
qu'on la lave à grande eau , elle cèdera à celle-ci une 
portion de son ‘acide, conservera là propriété de rougir 
le papier de tournesol, et deviendra Orange. Si on la 
traite ensuite par de l'alcool bouillant, on dissoudra, la 
matière grasse : enfin, si l’on met le résidu en contact 
avec l’eau et le carbonate de chaux, il se fera une petite 
effervescence due à du gaz carbonique, et il se produira 
du malate et du nitrate où nitrite de cha 
soudront. 


x TLacide acétique concentré rend la fibrine molle 4 

ha température ordinaire , et.la convertit, à Paide de la 
chaleur, en une gelée qui se dissout dans leau chaude 
avec émission d’une petite quantité d’azote. La disso- 
Jution de la fibrine, dans l'acide acétique, est sans cou- 
leur et peu sapide. Evaporée jusqu'à siccité, elle laisse 
un résidu transparent qui rougit le papier de tournesol, 
ct qui ne peut se dissoudre, même dans l’eau bouil- 
lante, qu’à la faveur d’une nouvelle quantité d’acide 
acétique. Les acides sulfurique, muriatique, nitrique 
en précipitent la matière animale , et forment avec elle 
des combinaisons acides. La potasse, la soude, lam- 
mouiaque opèrent aussi la précipitation de cette matière, 
pourvu toutefois qu’on n’ajoute pas un trop grand excès 
d’alcali; car alors les parties précipitées d’abord se re- 
dissoudraient. 


úx qui se dis- 
re $ 


La potasse et la soude, liquides, dissolvent peu à peu 
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la fibrine à froid, sans lui faire éprouver des altérations 
bien sensibles; mais à chaud, ils la décomposent, occa- 
sionnent la formation d’une certaine quantité de gaz 
ammoniac et dés autres produits dont il a été Fa men- 
tion précédemment (1770). - 

1779. Composition. — Cent parties de fibrine sont 
composées de 53,360 de carbone , 19,685 d’oxigène; 
7,021 d'hydrogène; 19,934 d’azote : ou de 53,360 de 
carbone; 22,369 d'oxigène et d'hydrogène dans les pro- 


portions nécessaires pour faire l’eau; 4,337 d'hydro- 


gène; 19,034 d'azote, i 

1780. Usages. — La fibrine , à l’état despureté, est 
sans usage ; mais, puisqu'elle forme la base de la chair, 
elle ne doit pas en être moins considérée comme la 
substance animale nutritive la plus commune, elle 
est connue depuis un temps immémorial, 


De l'Albumine. 


1781. L’albumine est, de toutes les substances, la 
plus disséminée dans l’économie animale. C’est elle qui, 
unie à une plus ou moins grande quantité d’eau, et à 
une très-petite quantité de sels, forme le blanc d'œuf 

d’où elle tire son nom, le serum du sang, la liqueur du 
péricarde, des hydropiques, des ventricules du cer- 
veau, l'humeur des vésicatoires, de la brûlure, des 
idatides : elle forme la majeure partie de la synovie ; 
elle existe aussi dans le chyle, dans le sang, dans la 
bile des oiseaux, et l’on ne saurait douter qu'on ne la 
trouve un jour dans plusieurs autres substances qui 
n'ont point encore été bien examinées. 

Pour en faire plus facilement et plus complétement 
l’histoire, nous l’étudierons à l’état solide et à l'état li- 
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_ quide , parte que, sous ces deux une elle; pe de De 
priétés diverses. 

1782. Albumine solide. — L’albumine lide où 
pure s'obtient en délayant et agitant le blane d'œuf dans 
10 à 12 fois son poids_dalcool. Celui-ci s'empare de 
l’eau qui tient la substance albumineuse.en dissolution; 
et cette substance se précipite sous forme de flocons et 
de filamens blancs que la cohésion,rend insolubles , et 
‘que par conséquent on peut laver à grande eau. 

1783. L’albumine ainsi extraite, est, comme la fibrine, 
solide, blanche, insipide, inodore, plus pésante que 
Veau, sans action sur le tournesol et sur le sirop de 
violeites, susceptible de donner dans sa décomposition 
par le feu, beaucoup de sous-carbonate d’ammonia- 
que, etc. (1765), et un charbon volumineux dont la 
cendre ressemble à celle qui provient de la calcina- 
tion de la fibrine ( 1778.) Bi 

C'est aussi comme la fibrine , suivant M. Bersalius ; 
qu’elle se comporte avec les acides , les alcalis, l'alcool, 

: Yéther et l’eau ; seulement elle se dissout moins facile- 
ment que galie oi dans l'acide acétique et dans ammo . 
niaque, et beaucoup mieux dans la potasse et la soude, 
Toutefois il est possible de les distinguer l’une de 
Pautre ; car, as on les dissout séparément dans la 
gotai > ét qu'on sature les dissolutions par l'acide 
muriatique , celle d’albumine ne se trouble point, tan- 
disque celle de fibrine se trouble sensiblement. ) 

“1784. Albumine liquide. — L'albumine liquide, 
qne nous ne pouvons nous procurer en traitant par l'eau 
celle qui est solide, nous est offerte en grande quantité 
dans l’économie animale. A la vérité, elle y est mêlée 
à une certaine quantité de sels, mais ces sels n’ont au- 
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cune-influence sur les résultats, du moins dans presque 
| tous les'cäs : elle est transparente, insipide, inodore, 
plus pésante que Peau, plus où moins visqueuse , sus- 
ceptible de mousser.par l'agitation, et de verdir le sirop 
. de violettes en-raison du peu de sous-carbonate de 
soude*qu'elle contient. 
- Soumise à l'action de la chaleur, elle ne tarde point 
à repade: une odeur particulière et carmoteistigue 
et à se prendre, lorsqu'elle n’est unie qu'à une petite 
quantité d’eau, en une masse dure , opaque ét blanche : 
nous citerons, pour exemple, le blanc d'œuf. - 
Plusieurs chimistes, et notâmment Fourcroy ,: ont 
attribué cette sorte de coagulation à une oxigénation 
de l’albumine; mais il est facile de démontrer que 
l’oxigène n’y entre pour rien, En effet, 1° l'albumine se 
coagule tout aussi-bien sans le contact, qu'avec le contact 
de l'air; 2° alcool la coagule sur-le-champ de même 
que le feu ; 3° une fois coagulée, si on la traite par une 
faible dissolution de potasse ou de soude, elle se redis- 
sout, et ne se précipite pas en saturant l’alcali par un 
acide. La cohésion est réellement la seule cause du phé- 
nomène ; à mesure que la température s'élève, les molé- 
cules d’eau et d’albumine s'éloignent les unes des au- 
tres; l’affinité diminue, et bientôt Palbumine se préci- 
pite: déjà nous avons fait la même observation sur 
l'acétate d’alumine (1320). Toutefois, en unissant l'al-. 
bumine à une plus grande quantité d’eau, on diminue 
la propriété qu'elle a de se coaguler, à tel point qu ’a= 
lors la liqueur ne fait que se troubler et devenir lai- 
tense : voilà pourquoi les œufs frais, qui sont toujours 
pleins, cuisent moins facilement que les œufs de 15, 
-20, 30 jours , qui offrent un petit vide dû à l'humidité 
qu'ils ont laissé dégager à travers leurs coquilles. 
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` Conservéé surtout en vases clos, l'albüniine éprouvé 
au bout d’un certain temps la décomposition putride , 
et répand uné odeur analogue à celle de l'hydrogène 
sulfuré, aoo si 
La potasse èt la soude s'opposent à sa coagulation paë 
le feu. 
` Tous les acides d’un certain dégré de force sont susz | 
_ceptibles de se combiner avec elle, et presque tous sont 
éapables de former des compôsés blancs, acides, péu soa 
lubles (a). Il paraît méme que celui qu'elle forme avec 
l’acide nitriqué est tout-à-fait- insoluble; car cet acide 
rend trouble une liqueur qui ne contient que des atomes : 
d’albumine, i ; mn 
* Quoi qu'il en soit; si, après avoir précipité Pälbux 
mine par un acide, lon verse dans lá liqueur dé 
lammoniaqué, ou de la potasse, ou de la soude, em 
quantité capäble de saturér cet acide, le précipité dis= 
paraîtra : ce ne sérait qu'autant qu’il sé serait produit 
au moment de la combinaison uni asses grand degré de 
chaleur, que ce précipité ne disparaîtrait pas: c’est cé: 
qui a lieu ayec les acides sulfurique et üitriqué pew 
étendus d'eau; et à plus forte raison concentrés, sur 
tout ; lorsque l’albuminé est elle-même dans un grand 
état de concenträtion, Aù reste il suffira de faire quel- 
ques essais sur le degré le plus convenable de concen= 
tration des acides et de l'albumine, pour donner lieu 
à tous les phénomènes que nous ÿenüns de rapporter, 
Il n’est presque point de dissolution de sels appartez 
ant aux quatre dernières sections, qui ne soient dé 
composées et troublées par l’albumine liquide et même 
EE ———_—_—_———————— mme 


(a) L’acide phospi oriquè et l'acide acétique sont du très-petié 


fiombre de ceux qui s'y unissént sans là troublers 


` 
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très - étendue d’eau. Les précipités varient par leur 
nuance ; mais ils sont toujours floconneux et composés 
d’albumine ,, de l’oxide métallique et d’une certaine 


quantité d’acide. Souvent un trés=grand excès Qalbu- 


mine d’une concentration médiocre les fait disparaître à 
du moins en partie. 


Parmi les substances végétales, celles qui agissent 


sur l’albumine sont les acides, l'alcool et le tannin : les 

acides. et l’alcool y agissent comme nous l'avons dit 

précédemment ; le tannin s’unit à elle-et la précipite. 
1785. Composition. — Cent parties d’albumine sont 


formées de 52,883 de carbone ; 23,872 d'oxigène ; 


7,540 d'hydrogène ; 15,705 d’azote : ou bien de 52,883 
` de carbone; 27,127 d'oxigène et d'hydrogène dans les 
proportions nécessaires pour faire l’eau ; 4,285 d'hy- 
drogène ; 15,705 d’azote, 

Cependant, outre ces principes, il a F 
contient une petite quantité de soufre ; car elle noircit 
les vases d'argent dans lesquels on la fit cuire, et elle 
finit par ekia du gaz ‘hydrogène Si onu on 
l'abandonne à elle-même. 


1786. Usages. — — Lorsqu'on. fait bouillir une li. 


queur qui contient , de lalbumine , bientôt celle-ci, 
` comme nous l'avons dit précédemment > se coaguleiet 
entraîne tous les corps tenus en suspension , même les 
plus divisés : de là l'usage qu'on en fait pour clarifier 
les sirops.. On l’emploie aussi, maïs à la température 
ordinaire, pour clarifier les vins, la bière; ; elle s'unit 
alors au tannin , et forme un composé insoluble qui agit 
gomme lalbumine coagulée. Elle entre dans la com- 
‘position du cirage. On s’en sert quelquefois dans les 
laboratoires pour composer, par son mélange avec la 


De la Gelatine. Or 
chaux, un lut très-siccatif. Enfin. elle doit être con- 


ide comme substance nutritive, puisqu elle fait 
partie des œufs, du sang, de la chair musculaire. 


De la É élatige ou Colle-forte. . 


1787. Etat naturel. — La gélatine ne fait jamais 
partie des humeurs des animaux; mais toutes leurs par- 
ties molles et solides contiennent la-matière propre à la 
` former. On la trouve, sous cet état, dans la chair mus- 
culaire , les peaux , les cartilages, les ligamens, les ten- 
dons, Le aponévroses ; les membranes en contiennent 
une émane quantité; les os en renferment environ la 
moitié de leur poids. (Foÿez les parties blanches). 

1788. Propriétés. — La gélatine est, de même que 
la fibrine et l'albumine, plus pesante que l’eau, sans 
saveur, sans odeur, sans couleur, sans action sur la 
teinture de tournesol et sur le sirop de violettes. 

Décomposée par. le feu, elle nous offre encore les 
mêmes phénomènes que ces substances ; mais elle s’en 
distingue facilement par les propriétés suivantes. 


Elle est très-soluble dans l’eau bouillante, et três- 


peu dans l’eau froide. Lorsqu'on en dissout 2 parties « et 
_ demie dans 100 parties d'eau chaude, la liqueur se 
prend én gelée par le refroidissement : cette gelée, 
surtout en été, s faigrit en quelques ; jours, se liquéfie, et 
ne tarde pointiensuite à éprouver tous Les phénomènes 
de la fermentation putride.. es 
Aucun alcali, aucun acide, aucun sel, excepté le 
nitrate de mercure, d’après Thomson, et l'acide mu 
riatique oxigéné, ne précipite la gars de 5a dis- . 
solution. L'alcool ne la précipite qu’en parte, le tan- 
nin la précipite toute entière, le premier en agissaut 
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şur leau, et le second sur la substance elle-même. Le 
précipité que forme le tannin est abondant 2 d'un 
þlanc-gris; il se réunit promptement en une masse 
çollante, élastique., qui, par son exposition à l'air, se 
dessèche et devient friable ; sous ces deux états, il est 
impuiresoible ; c'est un composé analogue qui se pro- 
duit dans l’intérieur des peaux lorsqu'on les tanne : on 
wa point encore déterminé exactement combien il con- 
tient de gélatine et de tannin. Celui que. forme Palcool 
est blanc, disparaît dans l’eau; il n’est composé que de 
gélatine. Celui que forme le nitrate de merçure est“ 
analogue à la matière caséeuse; il résulte sans doute de 
la gélatine et de l'oxide. mercuriel. Enfin celui que forme 
l'acide muriatique oxigéné est blanc, floconneux, formé 
de filamens nacrés très-flexibles,, trés-élastiques : il a 
pour propriétés caractéristiques d’être. insipide, inso- 
Jable dans l’eau et dans l'alcool, imputrescible ; faible- 
ment acide, de dégager spontanément pendant plu- 
sieurs jours du gaz muriatique. oxigéné, d’en dégager 
beaucoup plus par la chaleur , enfin, d’être soluble dans 
les alcalis et de former des muriates, On, peut le re 
garder comme composé. de gélatine peut-être altérée., 
d'acide muriatique et d'acide muriatique oxigéné. 

Les oxides. métalliques ne-paraissent pas susceptibles 
de former. de combinaisons. intimes avec. là gélatine, 
Les, acides. affaiblis., à. part l'acide. muriatique. oxi- 
géné, en favorisent la dissolution. dans l’eau; concen- 
irés., ils se comportent comme nous l’ayons dit. dans. 
Vhistoire des propriétés générales, 
, L'alcool, l'éther, les huiles sont sans aclion sur ẹlle, 
4789. Préparation. — Cest avec les rognures de 
peaux, de parchemins et de: gants ,, avec les. sabots et. 
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les: oreilles de bœufs, de` chevaux! de #noutons, de 


veaux , qu'on prépare ordinairement la. | gélatine ou 
colle-forte pour les besoins du commerce. 

Ces substauces étant bien nettoyées et séparées de 
leur graisse et de leurs poils, on les fait bouillir dans 


| une grande quantité d’eau pendant très-long-temps, en 
ayant soin d'enlever les écumes à mesure qu'elles se 


forment, et dont on favorise quelquefois la formation 
par l'addition d’un peu d'alun ou de chaux. Ensuite $ 
on passe la liqueur à travers ùn filtre à claire-voie, et 
on la laisse Fe après quoi elle est décantée, écu- 
mée de nouveau ; concentrée fortement et. versée dans 
des espèces de moules. découverts et humectés où ele 


se solidifie et prend la forme de plaques molles, Enfin, 
‘lorsque ces plaques sont refroidies , ce qui a lieu en 


24 heures, elles sont enleyées, coupées en tablettes , 
et l’on termine l'opération en les plaçant sı sur des condes. 
dans un endroit chaud et aéré. ; 

Ce n’est point ainsi qu'on l'extrait des os : ceux-ci , 


‘ contenant beaucoup de phosphate de chaux , doivent 
être mis d’abord en contact avec de lacide muriatigue. 


liquide, qu ’on renouvelle au besoin dans l’espace de huit’ 
jours ; par ce moyen ils sont dépouillés de toutes leurs 
matières salines et deviennent souples , flexibles, demi- 
transparens. Si alors on les traite par l'eau bouillante, 
ils se convertissent presque entièrement en colle; ;4 heu- 
res d’ébullition suffisent ; du reste, l'opération. se fait 
comme nous venons de ie dire tout à l'heure. 


Toûtes les colles sont plus où moins transparentes : 
les unes sont d'un brun-noirâtre , d'autres d'un brun- 


rougeâtre, d'autres enfin d’un blanc légèrement jaune, 
u -plus pires sont celles qui ont le plus de transpa- 
rence et le moins de couleur, Celles qu'on extrait des. 


` 
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os par le procédé que nous venons d’ indiques i procédé 
que M. Darcet vient d'exécuter ‘en grand , et pour 
lequel il a pris. un brevet d'invention, emportent de 
beaucoup sur toutes les autres : elles sont aussi belles. 
que. celles quon pourrait faire avec la meilleure coll >- 
de poisson elle-même, Fe 
La colle de poisson n’est autre chose que la partie 
intérieure de la vessie natatoire de différentes espèces 
de poissons, La meilleure provient de certains estur- 
geons. La. préparation en est simple : elle consiste à 
laver la vessie de ce poisson , la couper en long, en 
détacher et rejeter la pellicule extérieure qui a une 
` couleur brune , faire sécher j jusqu'à certain point la 
PRE restante, la rouler et en achever la dessication 

à Vair. Cette colle est blanche, même demi- -transpa- 
rente et n'est presque formée que de gélatine. Le prix 
en est bien plus élevé que celui de la colle-forte ordi- 
naire, parce quelle est sans odeur, sans saveur , sans 
couleur. 

On prépare encore la colle en faisant bouillir dns Teau 
la tête, la queue et les mächoires de plusieurs baleines, 
et de presque tous les poissons sans écailles, mais cette 
colle est bien moins estimée que la prédidènres elle se 
. confond pour ainsi dire avec la colle-forte ordinaire. 

1790. „Composition. — La gélatine est composte 
de 47,881 de carbone; de 7,914 Su HUE de 
27,207, l'oxigène; de 16,998 d’azote. 

1791. Usages. — Les usages de la gélatine ou de la 
colle sont très-nombreux ; nous ne citerons que, les 
principaux. Elle entre dans la composition de la pein- 
ture en détrempe. Les menuisiers, les ébénistes, etc. 
en emploient une grande quantité pour coller le bois. 
Les fabricans de papier en font aussi une.grande con- 
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sommation. C’est ayec la gélatine quon prépare lé 
taffetas d'Angleterre. C’est elle qui catstitne toutes 
les gelées animales! Elle fait plus des Ž - de la subs- 
tance nutritive du meilleur bouillon : aussi a-t-onpro- 
posé d’en ajouter une certaine quantité à celui-ci afin 
de le rendre plus nourrissant, (Voyez Chair mus- 


culaire. } . 


De la: Matière caséeuse. 


1792: _Etat naturel , préparation. — La matière 
caséeuse n'existe que dans le lait. Pour Ten extraire , 
ilfaut abandonner le lait à lui-même, à la température 
ordinaire , jusqu'à ce qu'il soit coagulé; enlever la 
crême qui se rassemble à la surface; laver le caillé 
à grande eau et à plusieurs reprises ; le faire égoutter 
sur un filtre et le dessécher : le résidu qu’on obtiendra 
sera la matière cäséeuse pure. i 

1795. Propriétés: — Cette matière est blanche , 
insipide , inodore , plus pésaute que l'eau, sans action 
sur le tournesol et le sirop de violettes. 

Décomposée par le feu, elle donne beaucoup de 
sous-carbonate d'ammoniaque etc: (1765) ; et un 
charbon volumineux, difficile à incinérer , dont la 
cendre contient beaucoup de sous - phosphate de 
chaux. Placée sur un filtre à claire-voie, ou sur une 
claie en osier, à l'état de caillé, et exposée à à l'air, 
elle prend peu à peu de la consistance, finit par sal- 
térer et se transformer en-une sorte de fromage. 

L'eau froide ou chaude ne la dissout point ; elle est 


au contraire ‘soluble dans les dissolutions alcalines, et 


particulièrement dans ammoniaque , à la température - | 
ordinaire ou à une température peu élevée. Elle se dis- 
sout aussi à cette température dans la plupart des acides 


| 
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forts appartenant au règne végétal et au règne minéral, 
pourvu toutefois que les premiers soient concentrés et 
les seconds étendus d’une certaine quantité d’eau, etc, 
1794. Composition , etc. — La matière caséeuse est. 
composée, sur°100 parties ; de 59;781 de carbone ; 
11,409 d’oxigène ; 7,429 d'hydrogène ; 21,381 d'azote : 
ou bien: de 59,781 de carbone; 15,064 d’oxigène et 
hydrogène dans les proportions nécessaires pour faire 
l'eau ; 5,874 d'hydrogène ; 21,381 d'azote. 
-Elle forme la base de toutes les espèces de fromages, 
et constitue, Presqu’entièrement ceux qui sont de qua- 
lité inférieure : nous devons donc la considérer comme 
substance nutritive, d'autant plus qu’elle entre pour 
une grande quantité dans la composition du lait, 


De l'Urée. 


. 1799. Propriétés. — L’urée la plus pure que l’on 
puisse obtenir est une substance cristallisée en lames 
carrées ou en feuilles quadrilatères allongées , «dont 
l'épaisseur varie de 1 à 5 millimètres ; elle est sans 
couleur, transparente, assez dure , d’une saveur fraîche, 
un peu piquante et urineuse ; son odeur rappelle aussi 
celle de Purine ; sa pesanteur spécifique est plus grande 
que celle de l'eau ; elle est sans action sur les couleurs 
bleues végétales. à 
- Lorsqu'on l’introduit dans une cornue et qu’on lex 
` pose à-une chaleur progressive, elle se fond d’abord, 
se boursoufle ensuite, biéntôt se décompose. et se trans- 
forme en une grande quantité. de sous-carbonate d’am- 
moniaque , en un gaz inflammable dont l'odeur: est 
insupportable eten charbon. : elle ne fournit point ou. 
que très-peu du moins ; d'eau > acide acétique, 


| 
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d'acide prussique , d'oxide de carbone et d'huile, pro- 
priété qu’elle seule possède parmi toutes les matières 
animales. 

Mise en contact avec Fair, elle en attire p humidité 
et se résout en, liqueur : aussi est-elle très-soluble dans 
Teau et dans l’alcool. Sa dissolution aqueuse nous pré- 
sente des phénemencs qu'il est important de faire con- 
naître. É.. . 

Abandonnée à elleme, arlie dissolution se dé- 
compose peu à peu, donne lieu à de l’acétaté et du sous» 
carbonate d’ pes et laisse dégager des gaz très- 
fétides, 

En la mêlant à unercertaine quantité d'acide sulfu+ 
rique, d'acide nitrique, d'acide muriatique, étendus 
d’eau , ou à tout autre acide fort dans un état conve- 
nable. de concentration ; et soumettant le mélange: à la 
température de l’ébullition, il en résulte, par la réac- 
tion de ses principes les uns sur les autres, de l’ammo- 
niaque, de Pacide acétique et d’autres produits varia- 
bles, en raison de la nature de l'acide employé; savoir: 
1° avec l'acide muriatique et l'acide sulfurique, du gaz 
carbonique et une sorte de matière grasse noirâtre ; 
2° avec Pacide hitrique, du gaz carbonique, de l’acidé 
prussique et un dégagement d’azote ou œ oxide d'azote; 
à la fin de l'opération, la matière s'épaissit.et s'en- 
flamme avec une violente. explosion. : 

Les acides, nitrique, nitreux, muriatique oxigéné , 
sont les-seuls qui aient à froid. de l’action sur la disso- 
lution d’urée. 

En. versant une grande quantité d'acide nitrique. a 
24° dans cette-dissolution concentrée, il se forme tout 
à coup. un- grand nombre de cristaux brillans, prove- 
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mani de la combinaison de Pide nitrique avec ii. 
Cette combinaison, qu’on pourrait appeler jusqu’à un 
certain point nitrate acide d’urée, est trés-acide , peu 
soluble dans l’eau, décomposable par les bases sali= 
fiables , et pubs de détonner quand on la dis- 
tille, parce qu’il se produit, à une basse température, 
du nitrate d’'ammoniaque qui se decompose subitement 
à une chaleur rouge. | 
L’acide nitreux ne paraît pas pouvoir se combiner 

avec l’urée; il la écompose avec violence lorsqu'il est 
. concentré et qu'elle Fest ellé-même, et donne lieu aux 
mêmes produits que ceux qui proviennrpr de l’action 
de Pacide Li case sur cette substance, | > à laide de la 
chaleur. p 

Quant'au gaz muriatique oxigéné, il se combine 
d’abord avec la dissolution , produit des flocons qui s’at- 
tachent peu à peu comme une huile concrète aux pa- 
rois du vase, détruit l’urée, et donne lieu, en se dé~ 
composant lui-même, à du gaz ‘carbonique , du gaz 
azote ,'du muriate et du sous-carbonate d’ammoniaque. 

La dissolution d’urée ne décompose aucun sel; elle 
change seulement la cristallisation de quelques-uns : 
par exemple, elle fait cristalliser le sel marin en oc- 
taèdre, et le sel ammoniaque en cube. 

L’infusion de noix de galle ne la trouble pas ; les al 
calis n’y produisent non plus aucun précipité; mais, 
pour peu qu’on la chauffe avec les matières alcalines, 
Furée qu’elle contient ne tarde point à se transformer 
en ammoniaque , acide. carbonique, acide acétique. 

1796. Etat naturel, Extraction. — L'urée existe 
dans l'urine de l'homme, dans celle de tous les quadru- 
pèdes, et probablement d’un grand nombre: d'autres. 


\ 
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animaux żon ne la trouve dans aucune autre humeur; 


elle ne fait jamais partie des substances molles ou so- 
lides. 

De tous les procédés qu’on peut eiiployet pour lob- 
tenir; le meilleur est le suivant : Il faut évaporer l'urine 
en consistance de sirop, ayant soin de mévager le feu, 
surtout à la fin de l'évaporation ; ajouter peu à peu à ce 
sirop son volume d'acide nitrique àt 24°; agiter le mé» _ 
lange et le plonger dans un bain de gici; afin de 
durcir les cristaux de nitrate acide d’urée qui se préci- 
pitent ; laver ces cristaux avec de l'eau ào; les faire 
égoutter et les comprimer entre des feuilles de papier 


_ joseph. Lorsqu'on les a ainsi séparés des matières étran- 


gères auxquelles ils. étaient adhérens, on les redissout 


dans l’eau, et on y ajoute assez de baie de potasse 


pour en séparer l'acide nitrique ; puis on évapore la 
nouvelle liqueur, à une douce chaleur, presque à siccité: 
on traite le résidu par de l’alcooltrès-pur qui ne dissout 
que Purée; on concentre la dissolution alcoolique, et 
l’urée cristallise; 

1797. Composition. — Purée, suivant ol oy et 
M. Vauquelin, est composée de 


Cine eret Dane ue ed à pre case 200 
AUS OO CT e 
A Or AO AT 14,7 
Hydrocène:. sensor. G 


Tis sont parvenus à ces résultats en distillant une cer- 
taine quantité d'urée, observant que 217 parties de 
cette substance donnaient 200 parties de sous-carbo- 
nate d’ammoniaque cristallisé , 10 parties de gaz hy- ` 


_ drogène carboné et 7 de charbon, calculant la pro- 
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portion des principes de chacune de ces substances, et 
supposant que dans les 200 parties de sous-carbonate 
d’ammoniaque, il entrait 24 paries deau contenue 
dans l’urée avant sa distillation. Cette añalyse n’est point 
Fra sans doute, mais elle prouve toutefois que ` 
l’urée est, de toutes les substances animales; la plus 

azolce, : 

1798 Usages, et. a Durée pure est sans usages ; 
mais c’est elle-qui, en se décomposant et formant Fu 
sous- carbonate d’ammoniaque, rend Purine propre à 
être employée dans plusieurs arts. C’est à Rouelle le 
cadet que nous en devons la découverte, et à Foürcroy 
et M. Vauquelin que nous devons la connaissance du 
plus grand nombre de ses pr opriétés. ter dé Chimie, 
te 32, ps 80). 


DusMicis auimal, 


1799% Le mucus a été connu de tott temps*par Îes 
médecins ; mais-l’étude chimique n’en'a:été faite que 
dans ces derniers temps, par Fourcroy et M. Vauquelin, 
et par M, Berzelius, Il n’est renfermé dans aucun or- 
gane, dans aucun vaisséau, dans aucun réservoir ;-il 
se forme sans cesse à la surface de toutes les membra- 
nes muqueuses, et paraît destiné à les lubréfier : on le 
trouve constamment dans les fosses nasalés, la bouche, 
l'arrière-bouche, lœsophage, l'estomac , les intestins , 
la bile, etc. C’est lui qui, en se desséchant à la surface 
de la peau, forme les petites écailles qu’on détache par 
le frottement. Les durillons et les couches épaisses de 
la plante des pieds, lés ongles, les parties cornées, ne 

contiennent pour ainsi dire que du mucus. Les che 
veux, les poils; la laine, les plumes, les écailles 
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des poissons, en renferment une très - ue quan 
tité. : : 
Uni à ‘Veau, tel qu’ on le trouve dans les fosses na 


. Sales; il est transparent, visqueux, filant, sans odeur, : 


sans saveur. Exposé à une douce chats | il perd peu 
à ‘peu l’eau qu'il contient, diminue beaucoup de vo- 
lume:, et se transforme en une masse demi- -transparente 
et cassante , E p de se fondre sur les charbons 
ardens, de s’ y boursoufiler et dé brûler en répandant 
l'odeur de la corne. Conservé dans un vase ouvert, il 
finit par se dessécher et prendre l'aspect que lui donne 
une douce chaleur long-temps continuée. L'eau n’en 
dissout qu'une petite quantité. Son véritable dissolvant, 
ce sont les acides, 4 

A l'état sec, il est entièrement insoluble dans l'eau: 
celle qui est chaude ne fait que le gonfler et le ramollir. 
Sous cet état les acides n’en opèrent eux-mêmes la dis- 
solution qu'avec beaucoup de peine. 

On n’a point encore déterminé la proportion des 
principes constituans du mucus : on sait seulement qu'il 
est tr és-animalisé, puisque, par Ja distillation, on en 
relire une assez P quantité de sous-carbonate 
d’ammoniaque. (Ann. de Chimie, t. 67, p. 26, et 1. 88). 
M. Berzelius en admet plusieurs variétés (1904). 


De la Matière extractive du Bouillon. 


1800. La chair de bœuf est composée de fibrine, 
d’albumine , de gélatine, de graisse, d’une  matiéré 
extractive et de quelqnes sels. Pour se procurer 
cette matière, on divise la chair et on la met d’abord 
en contact avec deux ou trois fois son volume d’eau 
froide pendant une à deux heures, en ayant soin de 
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la malaxer de temps en temps ; ensuite on décante 
cette première eau, que l'on remplace par une seconde , 
ét même par une troisième : l’albumine, la matiere 
extractive et divers sels se dissolvent. Toutes les eaux 
étant réunies sont soumises à l’évaporation dans 
une capsulé de porcelaine. Bientôt l’albumine com- 
mence à se coaguler, et le coagulum continue d’a- 
voir lieu pendant presque tout le temps de l'évapora- 
tion, qu'il faut ménager, surtout lorsqu’elle touche à sa 
fin. On enlève les écumes à mesure qu’elles se forment, 
et lon ne filtre qu'à Pépoque où il ne se sépare plus sen- 
siblément d’albumine. Alors la liqueur, très-réduite et 
déjà très-colorée, doit ‘étre exposée à une douce cha- 
leur, jusqu’à ce qu’elle soit en consistance sirupeuse. 
L’extrait qu'on obtient ainsi n’est plus qu'un mélange 
de matière extractive et dersels primitivement dissous, 
En -le traitant par l'alcool, à lastempérature ordinaire, 
et faisant ES la dissolution alcoolique, on en sé- 
pare la: matière extractive presque pure. 
_ Dans cet état, cette matière est d’un br un-jaunàtre ; 
jamais elle ne se prend en gelée comme la gélatine; sa 
saveur et son odeur sont les mêmes que celles du bouil- 
‘Tom: aussi le bouillon est-il d'autant meilleur, qu'il en 
contient davantage ; elle sy trouve, par rapport à la 
gélatine, à peu près dans la proportion de 1 à 7. 
. Soumise à l’action du feu, elle se fond, se bour- 
souffle, se décompose, donne du sous-carbonate d'am- 
moniaque ; et un charbon très-volumineux contenant 
du sous-carbonate de soude qui provient, selon M. Ber- 
zelius, du lactate de soude qu’elle renferme. Elleme se 
putréfie que très-lentement. L'eau et alcool la dis- 
solyent ayec facilité, Sa dissolution aqueuse est troublée 


Du Picromel. : 449 
tout à coùp par l'infusion de noix de galle , par 
le nitrate de mercure, par ľacétate et le nitrate de 
plomb, : 

Enssupposant que cette matière extractive soit wh 
lement/particulière, on pourrait Pappeler osmazémes 


à Du P icromel. 


oi Eta naturel. — Le picromel, ainsi appelé 
à cause de sa saveur , est une substance propre à la 
bile de la plupart de animaux, mais qie, ne 'rẹenfermè 
point toutefois celle de l’homme, 

Il est sans couleur , et a le même aspect et la même 

consistance que la réréhentbiie épaisse ; sa Saveur est 
d’abord âcre et amère, puis elle devient suérée; son 
odeur est nauséabonde et sa pesanteur spécifique plus 
grande que celle de l'eau. 

Soumis à l’action du feu, le picromel perd une 
partie de sa viscosité, se boursouflle , se décompose en 
ne donnant point ou que très-peu de carbonate d'am- 
moniaque, Il est susceptible de se conserver trés-long- 
temps , sans subir la moindre altération. Exposé à 
lair, il en attire légèrement l'humidité : par consé- 
quent il est très-solublé dans l’eau. L'alcool est aussi 
susceptible de le dissoudre, Chauffé légèrément avec 

les acides muriatique, nitrique, sulfurique , convena - 
blement affaiblis 3 il forme un composé visqueux sur - 
lequel leau wa que très-peu d'action. Les alcalis et la 
pipri des sels n’en troublent point la dissolution ; et 
il n’y a guère que le nitrate de mercure, l’acétate avec 
excès d'oxide de plomb et les sels de fer qui jouissent 
de cette propriété. L’infusion de noix de galle ne la 
possède point. De tous ces caractères, le plus saillant 
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réside dans les phénomènes qu'il nous offre avec fa 
résine de la bile et la soude. : ` 

Lorsqu'on dissout 2 parties et demie de picromel et 
1 partie de résine dans l'alcool, que Fon fait évaporer 
la dissolution jusqu’à siccité, lon obtient un composé 
qui est soluble dans l’eau. Si l'on ajoute du sel marin 
à la dissolution, elle deviendra plus stable; si on l’éva- 


pore ensuite et si l’on calcine le résidu , il en résultera 
‘un charbon très-alcalin et qui contiendra évidemment 


‘du sous-carbonate de soude. : d’où l’on doit conclure 
1° que la résine de la bile est soluble dans le picromel ; 
2° que la résine, le picromel.et la soude sont suscep- 
tibles de former un composé très-intime ; 3° que le 


picromel et la résine peuvent décomposer le sel marin.. 
Ces différens faits nous seront très-utiles par la suite 


pour expliquer le plus grand nombre des résultats qui 
nous sont offerts par la bile. 


1802.: Préparation. — Cestde laibile de bœuf: qu on. 


extrait le. picromel : ‘cette bile , outre le picromel, la 
matière résineuse et un peu de, matière jaune, ren- 
- ferme beaucoup d’eau et une petite quantité de soude, 
de phosphate , de muriate, de sulfate de soude, de 


phosphate de chaux et d’oxide de fer! Il faut d’abord 


y verser un excès de dissolution d’acétate de plomb 
du commerce : par ce moyen, on précipite toute la 
matière jaune et toute la résine unie à l’oxide de plomb; 
on précipite également l'acide phosphorique et l'acide 
sulfurique du phosphate et du sulfate de soude. La li- 
queur étant filtrée , on y verse. du sous-acétate de 
plomb : à l'instant le picromel s'empare de l'excès 
d’oxide de ce sel, et se dépose sous forme de flocons 
blancs. Ces flocons doivent être lavés à grande eau 


| 
| 
i 
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par décantation , recueillis sur un filtre, dissous dans ` 
le vinaigre distillé. Alors, à travers la deena Ton 
fait passer du gaz hydrogène sulfuré pour séparer le : 
plomb; Von filtre la liqueur , l'on en chasse l'acide acé- 
tique par l'évaporation, et on obtient pour résidu le: 
picromel pur. à 
Le picromel n’a point encore été analysé. Il est sans 


usage, 


Du Sucre de Lait. 


` 


1603, Propriétés. — Le sucre de lait est une subs- 
tance qu’on DR ainsi, parce qu’elle a une Saveur”. 
douce et qu’elle n’existe que dans le lait. On ne doit 
point la confondre ayec le sucre proprement dit, car, 
elle ne fermente point. ; ; 

Le sucre de lait est solide, sans odeur, spécifique- 
ment plus pesant que Peau; il est susceptible de cris— 
talliser en parallélipipèdes réguliers , terminés par des: 
pyramides à 4 faces, blancs , demi-transparens, durs , 
croquant sous la dent, et qui, projetés sur les charbons 
incandescens , décrépitent , se boursoufflent et se char- 
bonnent. Comme il ne contient point d'azote, et qu’il 
est composé de carbone, et d’oxigène et d'hydrogène 
dans les proportions nécessaires pour former de l'eau; 
il donne , dans sa décomposition par le feu, les mêmes 
produits que les substances végétales appartenant à la 
seconde section, Exposé à lair, il n’en attire point 
l'humidité et ne s’altère en aucune manière. L'eau en 
dissout plus à chaud qu'à froid, de sorte que, par lé 
refroidissement, elle en laisse déposer sous forme de 
éristaux. L'alcool n’en dissout pas la plus petite qüan- 
tité. Traité par l'acide nitrique , il donne absolument les 
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mêmes produits que la gomme, c'est-à-dire, des acides 


acétiqne, malique , mucique, oxalique, etc. (1460). 
Il n’est précipité de sa dissolution aqueuse par aucun 


sel, par aucun alcali, par aucun acide; l’infusion de 
noix de galle ne di non plus aucun nuage dans cette 
dissolution ; mais l’alcool, en raison de son affinité pour 
l'eau, la boble nr à 

1804. Préparation. — C'est en Suisse que le sucre 
de lait se prépare; là , existe une grande quantité de 


pee provenant $ Ía fabrication du fromage de | 
gruyère ; on l’évapore jusqu’à un certain point et on 


en retire, par le refroidissement , des couches épaisses 
d'environ 20 millimètres, de cristaux de sucre de lait, 
qu’on purifie par de nouvelles dissolutions et cristallisa- 
tions. Ces couches cristallines sont brisées en morceaux 
de différentes grosseurs et versées dans le commerce. 
En traitant de la même manière toute autre espèce de 
petit-lait provenant de la coagulation spontanée du 
lait ou de sa coagulation par les acides, on en reti- 
rerait également du sucre de lait. Dans tous les cas, 
cette préparation sera facile à concevoir, en observant 
que le petit-lait n’est autre chose qu’une assez grande 
quantité d’eau tenant en dissolution une grande quan- 
‘tité de sucre de lait, et une petite quantité de matière 
caséeuse, d'acide et de sels. 


1805. Composition. — Le sucre de lait est formé de . 
38,825 de carbone; 53,634 d’oxigène; 7,341 d'hy= | 


drogène : ou bien de 38,825 de carbone; 61,175 d'hy- 
drogène et d'oxigène, dans les proportions nécessaires 


pour faire l’eau. 
1806. Usages. — Le sucre de lait est employé en 


médecine, mais seulément par quelques médecins. On 
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s'en sert aussi quelquefois pour falsifier la cassonade; 
il est toujours facile de reconnaitre la fraude ay moyen 
de l'alcool faible qui dissout le sucre proprement dit, 
et wa point d'action sur le sucre de lait : le résidu sera 
véritablement du sucre de lait, si, par acide nitrique,, 
il se convertit en partie en acide mucique. 


Du sucre de Diabètes. 


1807. Le sucre de diabètes ne se produit que dans 
les urines des individus attaqués d’une maladie connue 
sous le nom de diabètes sucré. Ce sucre est analogue 
au sucre proprement dit; l’histoire de ses propriétés. 
ayant été faite probelema (1445), nous ne devons 
plus nous en occuper. 


SECTION II. 


Des Acides à radicaux binaires et ternaires , 
gwon rencontre tout formés dans les ani- 
maux, et de ceux quon peut former en. 
traitant les Substances animales par divers 
corps. | 


1808. Ces acides sont au nombre de 11; savoir : 
l'acide urique, l'acide rosacique, acide amniotique , 
l'acide sébacique, l'acide prussique , Pacide prassique 


oxigéné, l'acide lactique, et Les acides acétique, ma- 


lique, oxalique, benzoïque. Les quatre derniers ont 
été examinés dans la chimie végétale; nous allons ex- 
poser les propriétés des sept autres. 
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. De l'Acide urique. 


1809. État naturel. — L'acide urique ne se trouve 
que dans les urines de l’homme et des oiseaux : c’est 
‘cet acide qui se dépose, de certaines urines, sous 
forme de poudre jaunàtre , peu après qu’elles sont ren- 
dues , et qui s'attache tellement aux vases, qu'on à 
peine à l'enlever, même. par le frottement; c’est lui 
qui constitue tous les calculs et toutes les couches de 
calculs urinaires, de l’homme, qui sont jaunâtres et 
dont la poussière ressemble à la sciure de bois; c’est 
également lui qui forme toute la partie blanche qu'on 
distingue dans les excrémens des oiseaux (a); enfin , il 
paraît que c’est ce même acide qui, uni à la soude, 
compose les calculs arthritiques. 


1810. Préparation. — Le meilleur moyen d'obtenir 
acide urique pur est de se procurer des dépôts 
_d’urines non putréfiées, ou des calculs urinaires jau- 

nâtres, de les broyer, de les traiter à chaud par un 
excès de dissolution de potasse ou de soude caustique, 
de filtrer là liqueur et d'y verser de l'acide muria- 
tique : à l'instant, l'acide urique, qui est peu soluble, 
se précipite en re blancs qui perdent peu à peu de 
leur volume et se transforment en petites paillettes 
brillantes ; aussitôt qu ‘il est précipité, on le rassemble 
sur un filtre et on le lave jusqu’à ce que l’eau qui passe 
à travers ne trouble plus la dissolution de nitrate Q'ar- 


E a  — 


(a) Classe d'animaux d ont l'organisation est telle, qu'ils-rendent 
à : ‘ , 
eurs urines avec feurs excremens. 
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gent : dans cet état , il est pur, il ne reste plus qu'à le 
dessécher à une douce chaleur. — ` 

1811. Propriétés. — L’acide urique ainsi préparé 
est solide , d’un blanc jaunâtre, en poudre lamelleuse, 
sans odeur, sans saveur, spécifiquement plus pesant 
que l’eau et sans action, bien sensible du moins, sur 
la teinture du tournesol. 

Soumis, dans une cornue, à l’action du feu , il 
donne tous les produits qui proviennent de la distil- 
lation des matières animales, et de plus, un sublimé 
jaunâtre qui se rapproche : suivant Schéele, de l'acide 


.succinique ; suivant le docteur Pearson , de l'acide 


benzoïque; suivant d’autres ‘chimistes, de l'acide urique 
même, et qui, suivant M, William Henry, est un 
composé d'ammoniaque et d’un acide particulier. 

L'air n’exerce aucune actionsur lui, à la température 
ordinaire. L'eau, à celle de 15 à 16°, n’en dissout que 
la 1720ème partie de son poids; bouillante, elle en dis- 
sout la r15oème partie et en laisse déposer , par le 
refroidissement, sous forme de petites lames : il est 
absolument insoluble dans l'alcool. 

Les sels qu'il est susceptible de former avec les bases 
salifiables, ne sont solubles, d’une manière très-sensi- 
ble, qu'autant que ces bases le sont elles-mêmes, et 
qu’elles sont en excès. Presque tous les acides sont 


susceptibles de les décomposer. En effet, si l’on verse 


un excès d'acide qui ait tant soit peu de force dans une 
dissolution de sous-urate alcalin, dissolution que l'on 
peut toujours obtenir à froid, et à plus forte raison à 
chaud, l'acide urique en sera précipité tout à coup, 
comme nous l'avons dit précédemment, 

Lorsqu'on traite l'acide urique par Pacide nitrique- 


1 


` 
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bouillant , ces deux acides se décomposent réciproque- 
ment, et de cette décomposition résultent de l’eau , du 
gaz carbonique, de l'azote èt de l'oxide d'azote, de 
l'acide prussique, du nitrate d’ammoniaque, et peut- 
être des acides acétique, malique et oxalique. A une 
certaine époque, la liqueur devient très-rose et comme 
o 

carminée. l 

Si l’on projette de l’acide-urique dans un flacon plein 
de gaz muriatique oxigéné , il se forme en peu de temps 
du muriate d'ammoniaque, de l’oxalate d'ammoniaque, 
de l'acide carbonique, de l'acide muriatique et de l’a- 
cide malique : on obtient le même résultat en faisant 
Passer ce gaz à travers de l'eau, tenant l'acide urique 
en suspension, 

Erfin, quand on fait chauffer un mélange d’acide 
urique et d’un excès de muriate suroxigéné de potasse, 
il se dégage du gaz azote, et ilse produit non:seule- 
ment de l’eau, du gaz acide carbonique , Maïs encore 
du gaz acide nitreux : la combustion à peu d'activité, 

1812. Composition, etc. — L'acide urique n’a point 
encore été analysé. Il est sans usages. C’est à Schéele 
que la découverte en est due; il la fiten 1776, en ana- 
lysant les calculs de la vessie de Phomme. Croyant que 
les calculs étaient toujours formés de cet acide, il le 
nomma acide Lthique ; dénomination à laquelle on a 
renoncé, depuis qu'on sait que ces concrétions contien- 
nent beaucoup d’autres substances. Bergman, M. Pear- 


son, Fourcroy et M. Vauquelin, et surtout M. Wil- 


liam Henry, sont ceux qui, après Schéele, ont étudié 
avec le plus de soin les propriétés de l'acide urique. 
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1815. Historique , Propriétés. — L’acide rosacique i 
qui tire son nom de sa couleur. fut découvert par: 
M. Proust il y a treize à quatorze ans, et étudié par 
M. Vauquelin en 1811. 

Cet acide est solide , d’un rouge de cinabre très-vif, 
inodore; sa saÿeur est faible : cependant il rougit d’une 
manière très-sensible la teinture de tournesol. 

Mis sur les charbons incandescens , il se décompose 
et donne lieu à une vapeur piquante qui n’a rien des 
matières animales : il paraît donc qu’il ne contient pas 
d'azote, ou du moins qu’il n’en contient que peu. Il est 
très-soluble dans l’eau; il est même déliquescent, car 
il se ramollit à Pair. Sa dissolution dans l'alcool s’opèré 
facilement. Il se combine avec les bases salifiables, et 
forme des sels solubles, non-seulement avec la potasse, 
la soude et lammoniaque, mais avec la barite ; la stron- 
tiane et la chaux ; il forme un précipité légèrement rose 
dans l’acétate de plomb : enfin il se combine avec l'a- 
cide urique, et cette combinaison est si intime , que 
l'acide urique, en se précipitant de l'urine, entraîne, 
tout l’acide rosacique, encore bien que celui-ci soit dé- 
liquescent. o 

1814. Etat naturel , Préparation. — L’acide rosa- 


-cique est très-rare : on ne le trouve que dans quelques 


urines. C’est lui qui, uni à l’acide urique, se dépose 
de celles qu’on rend dans le cours des fièvres intermit- 
tentes et des fièvres nerveuses, souvent sous forme de 
sédiment rosacé, et quelquefois sous forme de cristaux 
rougeètres. Peut-être est-ce lui qui colore les urines 
que Fon connaît sous le nom d’urines ardentes. 
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On l’obtient Pur en se procurant une certaine quan- 
tité du dépôt. coloré dont nous venons de parler, lavant 
ce dépôt avec de l’eau, pour en séparer le liquide uri- 


Daire, traitant ensuite ce même dépôt par l'alcool 


bouillant, et faisant é évaporer la dissolution. 
L ne n'en a point encore été faite; il est sans 
usages. 


j T TA de ue 
1815., Historique, Propriétés. — MM. Buniva et 


Vauquelin, en analysant l’eau de l’amnios de la vache, 
il y à à peu près quinze ans, ont trouvé un acide par- 


ticulier, auquel ils ont donné le nom d'acide amnio- 


tique. 

Cet acide est solide, blanc et brillant, sans odeur; 
sa saveur est faible ; il rougit légèrement la teinture de 
tournesol » et est susceptible de cristalliser en ai- 
guilles, 

Exposé aufeu, il se boursouffle, se décompose, et 
donne du sous-carbonate d’ ammoniaque, un charbon 
volumineux, eïc. L'air ne l’altère point. Il est peu so- 
luble dans Tone et dans l'alcool, à la température ordi- 
naire ; il l’est beaucoup plus dans ces liquides bouil- 
lans : aussi en laissent-ils déposer une partie par le re- 

 froidissement, sous forme de cristaux. 

Tl forme , avec tous les alcalis, des sels solubles que 
la p! apart des acides décomposent : c’est pourquoi, lors- 
qu’on dissout ces sels dans l’eau, et qu’on verse un acide 
tant soit peu fort dans la dissolution, on voit tout à 
coup l'acide amniotique se déposer sous forme de 
poudre blanche cristalline. Il ne trouble point les dis- 
solutions de nitrate Targent, de plomb, de mercure, 


i 
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et ne décompose celles des carbonates alcalins que par 


dla chaleur. 


1816. État naturel, Préparation: — Wacide am- 
niotique wexiste point dans lés eaux de l’amnios de 
femme : on ne sait point d’ailleurs s’il existe dans d'au- 
tres eaux d'amnios que celles de vache. 

Les eaux d'amnios de vache étant composées d’eau 
proprement dite, d’une matière animale jaunâtre, vis- 
queuse , très-soluble dans l'eau, incristallisable, inso- 
luble dans l'alcool, d'acide amniotique, de sulfate de 
soude, de phosphate de chaux et de magnésie , il faut, 
pour en extraire l’acide amniotique, les faire évaporer 
jusqu’en consistance de sirop trés-épais, et traiter à 
plusieurs reprises le résidu par l'alcool bouillant : la- 
cide se dissout dans celui-ci et s’en sépare presqu’entiè- 
rement par le refroidissement. 

On peut encore se le procurer en réduisant, par lé- 
vaporation, les eaux de l'amnios au quart de leur vo- 
lume , et les laissant refroidir : l'acide qu’elles contien- 
nent cristallise en grande partie. À la vérité, l'acide 
que l’on obtient ainsi est coloré.en jaune par un peu de 
matière animale, mais il suffit de le laver dans une 


_ petite quantité d’eau pour enlever cette matière qui est 


très-soluble, et le rendre blanc. 
La proportion des principes de l'acide amniotique 
n’a point encore été déterminée. Il est sans usages. 
De l Acide sébacique. 
1817. L’acide sébacique tire son nom du mot latin 
sebum, suif : C'est un produit de la distillation des 


graisses. 
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Cet acide'est sans odeur; sa saveur est faible ; sa pe- 
santeur spécifique, plus grande que celle de Peau ; il 
rougit dune manière trés-sensible la teinture de tour- 
nesol ; il cristallise en petites aiguilles blanches qui 
n'ont que três-peu de consistance. | 

Soumis à l’action du feu, il fond comme une espèce. 
de graisse, se décompose et se Yaporise en partie. 

L’air ne l’altère point, 

IL est bien plus soluble dans Peau à chaud qu’à 
froid : aussi de l'eau bouillante qui en est saturée , se 
prend-elle en masse par le refroidissement.: L'alcool 
en dissout, à la température ordinaire, uné grande 
quantité. e 
/ Tl forme , avec les alcalis > des sels neutres so- 
lables : si Pon verse de l'acide sulfurique, nitrique ou 
muriatique dans une dissolution concentrée de sébate , 
il s'en dépose tout à coup une très - grande quantité 
d'acide sébacique. oies 

Enfin il précipite les dissolutions d’acétate et de ni 
trate de plomb, d’acétate et de nitrate de mercure, et 
celle de nitrate d'argent. Telles sont les propriétés qui 
le caractérisent. 

Pour en obtenir une quantité très-sensible , il faut 
distiller 3 à 4 kilogrammes de suif ou d’axonge dans 
une cornue de grès de 7 à 8 litres, recevoir dans un 
ballon, par le moyen d’une allonge, les produits qui 
sont susceptibles de se condenser, et qui sont formés 
d'une grande quantité d'huile et de graisse altérée, et 
d’une petite quantité d'acide acétique et d'acide séba- 
cique ; traiter à plusieurs reprises ce produit par de 
Feau bouillante, agiter la liqueur pendant quelques 
minutes , la laisser refroidir , la décanter à chaque fois, 
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et y verser un excès de dissolution d’acétate de plomb : 
il en résulte sur-le-champ un précipité blanc et flocon- 
neux de sébate de plomb, qui doit être réuni sur un 
filtre, lavé et séché. Alors on introduit le sébate dans 
une fiole avec son poids d’acide sulfurique étendu de 5 
à 6 parties d’eau; on expose cette fiole à une tempéra= 
ture d'environ 100 degrés ; l’acide,sulfurique s'empare 
de l’oxide de plomb, et met en liberté l'acide séba- 
cique qui reste en dissolution ; on jette le tout sur un 
filtre, et l'acide sébacique cristallise par refroidisse- 
ment : mais, comme il est imprégné d’acide sulfu- 
rique, il faut le laver jusqu'à ce qu'il ne communique 
plus à l’eau la propriété de précipiter par le nitrate de 
barite. Amené à ce point, il ne s’agit plus que de le 
faire sécher à une douce chaleur. dde : 

1818. Composition. — L’acide sébacique wa point 
encore été analysé ; mais il.est évident qu'il ne doit pas 
contenir d'azote, puisque le suif n’en contient point : il 
n’est donc formé que d'hydrogène, de carbone et d’oxi- 
gène. Je présume que, dans cet acide, l'hydrogène est 


- en excès par rapport à l'oxigène, 


Il est sans usages, et connu seulement depuis douze 
à treize ans. \ 

1819. Cet acide ne doit point être confondu avec ce- 
lui qui était connu sous cenom avant l’époque que nous 
venons de citer. Celui-ci, auquel on attribuait une odeur 
forte et répoussante, n’est que de l'acide acétique, où 
de l'acide muriatique , ou de la graisse gazéifiée ou al- 
térée, suivant le procédé que l’on emploie pour le pré- 


parer. (Ann, de Chimie, t. 39 , p. 193). 


qoa o Acide prussique. 
Acide prussique. 


1850. Propriétés. — L'acide prussique pur, à la 
température ordinaire, est liquide, transparent, sans 
couleur; sa saveur, d’abord fraiche , devient bientôt 
âcre et irritante ; sa densité à 7 degrés est de 0,70585. 
Tl rougit légèrement la teinture de tournesol. Son odeur 
est si forte, qu’elle produit presque ‘sur-le-champ des 
maux de tête et des étourdissemens ; elle ne devient sup- 
‘portable qwautant que acide est répandu dans une 
très-grande quantité d’air ; alors elle est la même que 
celle des amandes amères. 

_ Sa volatilité est très-grande. En effet, il bout à 26,5. 
degrés sous une pression de om.,76 ; et à 10 degrés, il 
soutient une colonne de mercure de om.,58. Cependant 
sa congélation est facile à opérer; elle a lieu à —15 de- 
grés : aussi, lorsqu'on verse quelques gouttes de. cet 
acide sur du papier, la portion qui se vaporise pres- 
qu’instantanément prooi elle assez de froid pour 
faire cristalliser l’autre : Cest le seul liquide qui jouisse 
de cette propriété. On lobtient bien plus facilement 
_ cristallisé en plongeant le vase qui le contient dans un 
mélange de 2 parties et demie de glace et d’une partie 
de sel : alors il affecte quelquefois la forme du nitrate 
 d'ammoniaque. 
~ TI résiste à l’action de la chaleur rouge-cerise; et ce- 
pendant, ; abandonné à lui-même dans un vaisseau 
fermé, à la température ordinaire, il se décompose en 
„quelques j jours et se convertit en une masse noire, pul- 
vérulente, et probablement en ammoniaque, etc. ; car 
tels sont les produits dans lesquels il se transforme 
- lorsqu'il est dissous dans l’eau, suivant M. Proust. (An- 


j 
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hales de Chimie, t. 6o, p.233). Mis en contact avec les 
gaz, à la température de 20 degrés, il en quintuple le 
volume. Il prend feu sur-le-champ dans l'air par Pap- 
proche d’un corps en combustion. Il est peu soluble 
dans l’eau : c’est pourquoi, lorsqu’on l’agite avec 10 à 12 
fois son volume de ce liquide, il se rassemble à la sur- 
face, à la manière des huiles et des éthers, L'alcool le 
Aoüt facilement. Les métaux sont sans action sur 
lui. 

Il se combine avec la plupart des'bases salifiables , et 
forme des Fr salins ge nous examinerons plus 
bas. ; 

On ne connaît point encore l’action qu’il est sus- 
ceptible d'exercer sur les acides : il décompose les 
sels de mercure protoxidés, en sépare l'acide, une 
portion de mercure, et forme un dottosrpaetate SO = 
luble ; il précipite la dues de nitrate d'argent en 
blanc, celle de carbonate acide de fer , en vert de mer 
qui devient bientôt bleu ; il trouble aussi les dissolu- 
tions de sulfures hydrogénés et de savon; mais il pa- 
raît qu'il n’agit point sur les autres combinaisons 
salines. ; ; a 

1821. État nåturet, Préparation. — Jusqu'à pré- 
sent cet acide wa point été trouvé dans -la nature ; 
cependant il se forme dans un grand nombre de nos 
opérations. On ne peut décomposer aucune substance 
végétale ou animale azotée sans en produire une cer- 
taine quantité; il s’en produit beaucoup plus, lorsque, 
ayant la calcination , ces matières sont mêlées avec de 
la potasse ou de la soude ; on en obtient également 
beaucoup en chauffant ces alcalis avec les charbons 
animaux ; des charbons végétaux, traités de la même 


N 
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manière, en donnent aussi des quantités aisen le] 
c’est Pun des produits constans de l’action de l'acide 
nitrique sur les matières végétales et animales, et , 
suivant Clouet, de celle du gaz ammoniacal sur. le 
charbon incandescent. : 
| On Yobtient en décomposant lę prussiate de mer- 
cure cristallisé par les deux tiers d'acide muriatique 
liquide et légèrement fumant, dans un appareil qui se 
_ compose : d’une cornue tubulée ; d’un flacon à deux tu- 
bulures contenant des fragmens de muriate de chaux- 
et de craie ; d’un petit flacon et de deux tubes destinés 
à établir une communication , le premier entre la 
cornue et le flacon tubulé, et le second entre celui-ci 
et le petit flacon : ces flacons doivent être entourés 
d’un mélange de glace et de sel marin: L'appareil étant 
monté, on introduit successivement le prussiate de 
mercure et l'acide par la tubulure de la cornue , on 
bouche cette tubulure et on fait un peu de feu dans le 
fourneau ; bientôt il se produit une légère ébullition 
due en partie à la vaporisation de l'acide prussique, 
qui se rend et se condense dans le flacon tubulé avec 
un peu d'acide muriatique et d’eau. Lorsque la quan- 
tité d’eau devient très-sensible, il faut suspendre l'opé- 
ration .pour purifier, le produit déjà obtenu, cette 
opération se fait en retirant le tube de la cornue, le 
bouchant avec du lut, enlevant la glace qui entoure 
le premier flacon et la remplaçant par de l'eau à envi: 
ron 32 ou 55 degrés; par ce moyen, l'acide prussique 
passe seul dans le petit flacon , puisque l’eau et l’acide 
muriatique, qui s'étaient d'abord volatilisés avec lui, 
sont retenus dans le premier flacon ; savoir , l’eau par 
le muriate calcaire, et l’acide muriatique par la chaux. 
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Nous devons observer : 1° qu'il vaut mieux verser 
l'acide muriatique par partie que tout à la fois; 2° que 
le premier tube doit pénétrer dans lé flacon tubulé 
jusqu’auprès de la surface des sels qui y sont contenus ; 


-3° que le second tube doit s'enfoncer jusqu’au fond du 


petit flacon ; 4° que, pour avoir une quantité notable 
d'acide prussique, il faut opérer au moins sur 2 ou 300 
grammes de prussiate de mercure, : 
1822. Composition, etc.—L’analÿse de l'acide prus- 
sique n’a point encore été faite, de sorte que la nature 
de ses principes constituans n’est point encore bien 
connue. Il paraît bien certain qu'il contient du car- 
bone, de l'azote et de l'hydrogène : mais il mest pas 


à digne qu'il contienne de l’oxigène ; les chimistes 


sont à cet égard partagés d'opinion. l Voyez Statique 
chimique , tom. 2, p, 265). 

1823. Usages, Historique. — Ses usages sont nuls. 
C’est Schéele qui le découvrit en 1780 ; mais cet 
illustre chimiste ne le connut qwunià une grande quan- 
tité d’eau (a) : M. Gay-Lussac est le premier qui soit 


_pervenu à l'obtenir pur. Presque tout ce qui précède 


est tiré de son Mémoire. (Ann. de Chim. t. 77, p. 128). 


(a) Pour se le procurer, il dissolvait une partie de deuto-prus- 
siate de mercure dans 7 à 8 parties d'eau ; il versait la dissolution 
dans un flacon , y ajoutait une partie et demie de limaille de fer, 
trois huitièmes de partie d'acide sulfurique concentré, agitait bien 
le tout pendant quelques minutes , le laisait reposer, décantait en- ` 
suite la liqueur et en retirait le quart par la distillation, Cette por- 


‘tion de liqueur distillée était celle qu’il eonsidérait eomme l’acide 


prussique. Dans cette opération, l’oxigéne du deutoxide de mer 
cure se porte sur le fer, et lé protoxide de fer qui en résulte s'unit 
à l’acide sulfurique, en sorte que le mercure devient libre, et que 
la liqueur contient tout à la fois un sel Rirputue et: de l'acide 
prussique. ` i 
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1824. Après avoir examiné , comme nous venons 
de le faire, les propriétés de l'acide prussique, oc- 
‘cupons-nous maintenant de l’histoire de ses combi- 
naisons salines , et traitons séparément, pour plus de 
clarté, des sels simples et des sels doubles qu'il est sus- 
ceptible de former. 


Des Prussiates simples. 


1825. Les prussiates de potasse, de soude, de ba- 
rite, de chaux, d’'ammoniaque, de magnésie, n’ont, 
pourainsi dire, été étudiés que dissous dans l’eau : 
le moins soluble est le prussiate de barite. Dans cet 
_ état de dissolution, ils sont intolores et verdissent le 

sirop de violettes. Exposés à la chaleur de l’ébullition, 
les prussiates de magnésie et de chaux laissent dégager 
tout leur acide ; les prussiates de potasse et de soude 
en laissent dégager une partie; celui d’ammoniaque se 
volatilise. Ils sont décomposés par tous les acides, 
même par l'acide carbonique, ce qui prouve que 
V’acide prussique est très-faible : aussi passent-ils peu 
à peu à l’état de carbonates par | leur contact avec l'air. 
Tous, principalement ceux de potasse et de soude, sont 
susceptibles de dissoudre le deutoxide de fer et de 
former des sels doubles jaunätres, beaucoup plus sta- 
bles que les prussiates simples (a). 

Enfin, lorsqu'on verse l’un d’eux dans une eau 
chargée d’un sel appartenant aux quatre dernières 
sections , il se forme souvent un précipité de prus- 
siate dont la couleur est variable. Par exemple, 

(e) Il est probable que plusieurs antres onidés des quatre der- 
nières sections jouissent aussi de cette propriété. ` 
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le précipité formé dans les sels de fer protoxidé est 
orangé, trés-abondant; il absorbe peu à peu l’oxigène 
de l'air, et devient d’abord d’un vert sale > puis d’un 
bleu foncé. Celui qu’on obtient avec les sels de fer 
deutoxidé, est abondant comme le premier , et d’um 
bleu pâle ; comme lui aussi, il absorbe l’oxigène de 
l'air, et devient d'un beau bleu. Quant aux sels de 
fer tritoxidé, ils sont à peine troublés par les prussiates. 

1826. État naturel, Préparation, etc. = Aucun de 
ces prussiates n’existe dans la nature : on les obtient 
directement en agitant acide prussique avec les bases 
salifiables et l’eau dans un flacon bouché, et en fil trang 
ensuite la liqueur, si la base est insoluble. L'on peut 
aussi à la vérité se procurer ceux de soude et de potasse 
en faisant un mélange de parties égales de sous-carbo— 
nate de potasse, ou de sous-carbonate de soude et de 
matières animales, par exemple , de sang desséché ;. 
calcinant le mélange dans un creuset jusqu'à ce qu’il 
soit devenu pâteux, le délayant dans l’eau, et passant 
la dissolution à travers un filtre; mais les prussiates 
ainsi préparés contiennent toujours un grand excès d’al- 
cali, et peut-être même quelques traces de fer, pro— 
venant de la matière animale. 

Ces prussiates n’ont point encore été analysés. 

Ce sont d’excellens réactifs pour reconnaitre la pré 
sence de quelques sels et particulièrement des sels de 
fer ; Car ce n'est qu'avec les sels ferrugineux qu'ils se 
comportent, comme nous avons vu précédemment. 
Toutefois, lorsque ces sels sont à l’état de tritoxide 3 
ce qui arrive souvent , il faut, avant dy verser le 
prussiate, les ramener à l'état de deutoxide J par une. 
certaine quantité d'hydrogène sulfuré, 
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1827. Préparation. — Ce sel s'obtient en faisant 
bouillir dans un matras 8 parties d’eau, 2 parties de 
bon bleu de Prusse (a) réduit en poudre fine , et 1 par- 
tie de deutoxide de mercure. Lorsque le mélange, de 
bleu qu’il est d’abord, est devenu jaune, on filtre la 
liqueur, et le prussiate s’en dépose par le refroidisse— 
ment sous forme de prismes tétraèdres qui sont opaques 
et blancs. Ensuite on réunit les eaux mères aux eaux 
de lavage, et on retire tout le sel qui s'y trouve par des 
évaporations et refroidissemens successifs. Mais comme, 
dans cet état, le prussiate contient une certaine quantité 
d'oxide de fer, il faut, pour le séparer de celui-ei, 
suivant M. Proust, le redissoudre dans l’eau et le faire 
bouillir à plusieurs reprises sur du deutoxide de mer- 
cure, en filtrant la liqueur à chaque fois , et la mettant 
en contact avec de nouvel oxide mercuriel. Ainsi puri- 
' fié , ce sel ne cristallise plus en prismes , mais en petites 
aiguilles fines et groupées. Sa saveur est très-stiptique 
et très-désagréable. Il excite fortement la salivation, 
Son action vénéneuse est telle qu’il serait dangereux de 
le prendre à la dose de quelques grains. Sa pesanteur 
spécifique est très-grande, Il est sans odeur et ne rougit 

pas le tournesol. g 
Chauffé graduellement dans uue cornue, il se décom- 
-pose , donne de l’ammoniaque , de l'huile, du gaz 
carbonique, de l'acide prussique , de l'hydrogène car- 
boné @) , du mercure , et un résidu charbonneux. Le 


(a) Prussiate ferrugineux, mélé d’alumine. 

(>) M. Proust prétend que le prussiate de mercure donne du ` 
gaz oxide de carbone, et il ne parle point du gaz hydrogèné 
garboné. 
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mercure forme les 0,72 du sel employé , et le résidu 
en forme les o,8 à 0,9. 

La dissolution concentrée de potasse ne décompose : 
point le prussiate de mercure ; elle le dissout seulement 
à l’aide de la chaleur, et le laisse cristalliser par le re- 
froidissement : aussi le deutoxide de mercure enlève-t-il 
facilement l’acide prussique à cet alcali. Il est probable 
qu'il l’enlève de même aux autres bases salifiables al- 
calines , et que par conséquent aucune d'elles n’opère 
la décomposition du prussiate de mercure. 

De tous les acides dont on a éprouvé l’action sur le 
prussiate de mercure, il n’y a que l’acide muriatique 
qui puisse en dégager acide prussique. L’acide nitrique 
même, par l'ébullition, ne fait que le dissoudre; il en 
est de même de l'acide sulfurique faible. L’acide sulfu- 
rique concentré agit à la vérité sur lui; mais en même 
temps qu’il sunit à son oxide, il détruit l'acide prus- 
sique et passe en partie à l’état de gaz sulfureux. 

La plupart des sels sont sans action sur le prussiate 
de mercure; il n’y a guère que le proto-muriate d'étain 
qui le décompose; ils’empare de l’oxigène de l’oxide de 
ce sel, et rend son acide libre. L'hydrogène sulfuré en 
met également l'acide en liberté, en agissant sur l'oxide 
de mercure à la manière ordinaire. ( Voyez l'action du 
fer et de l'acide sulfurique sur ce sel (1823). 

. 1828. Etat naturel, Composition. — Le prussiate 
de mercure n’existe point dans la nature : on l'obtient 
comme nous l'avons dit précédemment. L'analyse n’en 
a point encore été faite : on pourrait cependant, jus- 
qu’à un certain point, en conclure la composition , d’a- 
près les produits de sa décomposition par le feu (a). 
> a a 


(a) Le prussiate de mercure résiste tant à l’action des acides et des 
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1829. Usages, etc. — Quelques médecins emploient 

ce sel dans ‘a traitement des maladies siphillitiques ; les 

chimistes s’en servent pour extraire l'acide prussique. 

: C’est Schéele qui l’a obtenu le premier. Après lui, 
M. Proust est celui de tous les chimistes qui Fa le bia 
et le mieux étudié; c’est même de son Mémoire que 
nous: avons tiré presque tout ce qui précède. (Ann. de 
Chimie, t. 6o, p. 227 }. ; 


Des autres espèces de Prussiates simples. 


1830, Les autres espèces de prussiates simples ont été 
à peine étudiées : on ne sait autre chose de leur histoire à 
sinon, 1° qu'il n'existe point de prussiate d’alumine, 
_ de prussiate de zircône, de prussiate de silice, de proto- 
prussiate de mercure; 2° qu’en versant une (dissolution 
de prussiate de potasse ou de soude dans la plupart des 
d'ssolutions salines appartenant aux quatre dernières 
sections , il en résulte des précipités. diversement co- 
lorés , qui contiennent presque tous une certaine quan= 
tité d'acide prussique et d’oxide de la dissolution sa- 
line ; mais ne renferment -ils pas de la potasse ? Ne 
serait-ce pas, en d’autres termes, des prussiates dou- 
bles ?.C'est ce qu'on n’a point encore examiné généra- 
‘ement : on en reconnaîtrait facilement la nature en n les 
çalcinant. 
Pour en faire exactement l’histoire, ik faudrait es~ 


alcalis, qu’on. serait porté à croire que ce-sel serait unisel double, sk 

Schéele, ne nous assurait qu’on peut l'obtenir directement, 
c-est-à-dire, en mettant l'acide prussiqne avec du deutoxide de 

mercure et de l’eau. ( Voyez Mémoire de Schéele, 2° partie , 


P. 271) 
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sayer de les préparer directement en présentant les 
bases salifiables dissoutes ou suspendues dans leau , - 
à l'acide prussique. Schéele a bien fait quelques ten- 
tatives à cet égard, mais il les a peu variées , et 
d’ailleurs il n’employait jamais que de l'acide très- 
étendu d’eau. Il nous apprend que cet acide ne pro- 
duit aucun effet sur les oxides de plomb, de bismuth,. 
de fer , de manganèse, de platine, d’étain et d’anti- 
moine ; qu'il rend blanc l'or précipité par les carbonates 
alcalins ; qu'il dégage avec une légère effervescence le , 
gaz carbonique de largent précipité de la même ma- 
nière; qu'il agit de même sur les carbonates de cuivre ; 
de fer, de cobalt, provenant des dissolutions de ces 
métaux, décomposées par le carbonate de potasse, et 
qu’il rend le premier jaune citrin, le second jaune 
foncé , et le troisième jaune brun ; enfin qu'il est sans 
action sur le carbonate de manganèse, préparé de la 
même manière. 


1 
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1831. Les prussiates déniss jouissent tous de la pro- 
priété de se combiner avec le deutoxide de fer, et de 
former des prussiates doubles, bien plus stables que 
les prussiates simples. Il est probable que ‘beaucoup 
d’autres prussiates jouissent également de cette pro+ 
priété. 

De tous les prussiates doubles il n’y a que le prus- 
siate de potasse ferrugineux et le bleu de Prusse qui 
aient été examinés avec un grand soin. Nous ne parle- 
rons en particulier que de ceux-là, d'autant plus que, 
en faisant leur histoire, nous dirons ce qui est connu: 
de celle des autres. 
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Du Pr ussiate de potasse ferruginbux. 


1832, Pam. — C’est en traitant convena- : 
blement le bleu de Prusse du commerce, qu’ on obtient 
le prussiate de potasse ferrugineux (a). 

Après avoir broyé ce bleu, on en dissout Yalumins 
et les autres matières étrangères , en le faisant chauffer 
avec son poids d'acide sulfurique étendu de cing à six 
parties d’eau. Au bout de demi-heure, le tout est mis 
sur un filtre et lavé à grande eau. Lorsque celle-ci ne 
précipite plus le nitrate ou le muriate de barite, on 
verse le résidu par partie dans une dissolution dhy- 
drate de potasse bouillante et suffisamment étendue, et 
on en ajoute jusqu'à ce qu'il cesse d’être décoloré, ou 
de passer du bleu au brun jaunâtre : alors on filtre la 
liqueur, on sature le petit excès d’alcali qu’elle contient 
par l'acide acétique , on la concentre, on la laisse re- 
froidir, et peu à peu le prussiate s’en dépose sous forme 
de cristaux cubiques ou quadrangulaires ; on le purifie 
en le dissolvant et le faisant cristalliser de nouveau. 

1833. Propriétés. — Ce sel, ainsi obtenu , est trans- 
parent, de couleur citrine, sapide, inodore , plus pe- 
sant que l’eau. 

Exposé à l’action d’une chaleur rouge dans une cor- 
nue, il se décompose, donne de l'acide prussique, de 
lammoniaque, de l’acide carbonique , etc., et un résidu 
formé de charbon , de fer métallique et de potasse. 


(a) Le bleu de Prusse, pur, est un prussiate de tritoxide et de - 
deutoxide de fer, selon M. Proust, et un prussiate de fer potassé, 
selon M. Berthollet. Celui du commerce contient toujours beau- 
coup d’aluminé et une petite quantité d’autres corps (1835). 
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L'air ne l’altère point; l’eau en dissout plus à chaud 
qu’à froid; il est insoluble dans l'alcool. : 

Les acides sont sans action sur lui, à la température . 
ordinaire ; il n’en est point ainsi à chaud : en effet, lors- 
qu'on le fait bouillir avec de l'acide sulfurique ou de 
Vacide muriatique , affaibli, ou même de l'acide acé- 
tique, il s’en dégage du gaz prussique, et il se forme 
un précipité blanc trés-abondant de proto-prussiate de 
fer et de potasse qui , traité par l'acide muriatique oxi- 
géné , passe à l’état de bleu de Prusse, et qui, séché, 
équivaut aux 0,54 ou aux 0,35 du sel employé (a). 

Il n'éprouye aucun changement, ni par Thydrogène 
sulfuré, ni par les hydro-sulfures, ni par l'infusion de 
noix de galle. 

 L’oxide rouge de mercure le décompose compléte- 
ment à l’aide de Veau et de la chaleur; il se produit, 
alors du deuto-prussiate de mercure, et il se dépose 
une certaine quantité de métal et de tritoxide de fer; 
d’où l’on voit qu'une partie de l'oxide mercuriel est ré 
duit pour porter le fer au summum d’oxidation. 

Sa dissolution n’est point troublée par les alcalis ; 
elle l’est au contraire par presque toutes les dissolutions 
des sels appartenant aux quatre dernières sections. Les 
précipités qui en résultent sont autant de prussiates in- 
solubles, qui ont pour base l'oxide du sel décomposé, 
de l'oxide de fer, et peut-être une certaine quantité de 
potasse. Leur couleur est très-variable, comme on le 
verra dans le tableau suivant. 


TN  " 


(a) Le fer étant à l’état de protoxide dans ce précipité, m’est-il 
point aussi à cet état d’oxidation dans le prussiate de potasse fer- 
rugineux. ; i : 
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Tableau des Couleur | 


s des Précipités obtenus. 


À j Fe ; 
{Dans les dissolutions | Par le prussiate de Par le prussiate 
de : potasse ferrugineux. simple/(a). 


; = ` - 


I Manganèse....a.... | Blanc. tosse: eos.. | Jaune sale, 

Fer proioxidé.. e... Blanc, abondant... Orangé, abondant. 

{Fer deutoxidé... .. | Blen clair, abondant | Vert bleuâtre , abon. 

B Fer tritoxidé.. . .:,.| Bleu foncé, abond.…. Presqu’insensible. | 
Plaine sirm easioaid| Blancs ec Blauc. 

E Zinc. 4... Blanc. 2 | Blanc. 

f Anümoine. s esses | Bianc. o. .. or Blanc. 

pUrane. s. ienee | Conleur de sang... Blanc jaune. 

MCcrum.:. ca... | Blane. e a À 

Cobalt. rs [Vert d'herbes sa sa à Canelle claire 

HiTitane.. ........ Fe Vert...............| » 

f Bismuth. . ......., Bianchi. lBlane 

j Cuivre protoxidé... | Blanc. . sesessssste | Bjanc. 

A Cuivre deutoxidé. ;. | Cramoisi. mo u. Jaune. 

PINickel..…........:,|Vert-pomme.... Blanc-jaunâtre. 

Plomb. an. Blanc... | a 

[ Mercure deutoxidé. | Blanc... | Jaune. ` 


à ; : - sapa | Blanc, soluble dan 
Argent.. < enoei.. | Blanc. Ilbleuital'aic un excès de prussiatel| 


Palladium. .......| Olive... RE > : 
Rhodium.......... Derorero soso. 
H|Platine. ......,.2. 


Reste D 


Derssses sors crsse 


04 
Blane. Il devieut 
d’un beau jaune. 
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1834. Que lon traite les précipités provenant du: 
prussiate de potasse ferrugineux , par exemple, ceux | 
de manganèse et de cuivre, par une dissolutiou de: 
potasse , et l’on obtiendra un. prussiate. semblable en, 
tout à celui qui se forme lorsqu'on traite le bleu, dé 
Prusse par cet alcali : ces préci pités contiennent donc: 


(a) Plusieurs des précipités formés par le prussiate simple, ne. 
sont peut-être que de simples oxides; car ces précipités ont lieu avec. ` 
dégagement d'acide Prussique et sont de la même nuance que ceux. 
que forment les alcalis. Il n’y a guère que ceux de fer, de cobalt, de, 
cuivre, d’argent qni soient certainement de- véritables prussiates, 


Du Bleu de Prusse. 475 


une certaine quantité d'oxide de fer. C’est an moyen 
de cet oxide que Paffinité de l'acide prussique devient 
si grande pour les bases salifiables; car nous avons vu 
que Jes simples prussiates alcalins sont susceptibles 
d’être décomposés , même par l'acide carbonique ; set 
qu'ils résistent à l'action des acides les plus forts, du 


moins à la température ordinaire, lorsqu'ils sont unis à 


une certaine quantité d'oxide de fer. Cet oxide entre 
sans doute pour une quantité constante dans leur 
composition. 3 = 


Du Bleu de Prusse. 


1835. Composition. — Les chimistes ne sont point 
d'accord sur la composition du bleu de Prusse, La plu- 
part le regardent comme du trito-prussiate de fer : 


M. Berthollet met la potasse au nombre de ses prin- 


cipes constituans ; et selon M. Proust, il est formé d’une 
certaine quantité de tritoxide de fer uni à la quantité 
d'acide. prussique et de deutoxide de fer qui entre 
dans la composition du prussiate de potasse ferrugi- 
neux. Les expériences suivantes, puisées dans les Mé- 
moires de Schéele et de ces deux derniers chimistes, 
nous permettront de fixer notre opinion à cet égard. 

1° L'acide prussique exerce aucune action sur le 
tritoxide de fer; mis en contact avec le deutoxide, il 
s'y unit et forme un composé verdàtre , qui absorbe 
V’oxigène de Pair, et devient bleu. 

2° Le prussiate de potasse pur forme un précipité 
jaune à peine sensible dans le trito-muriate de fer; 
il en forme au contraire un très-abondant et d’un beau 
bleu dans ce même sel mêlé à une petite quantité de 
deuto-muriate de fer. - 
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3° Le: prussiate de potasse ferrugineux donne tout 
à coup un bleu très-abondant et très-beau avec tous les 
sels de fer à létat de tritoxide. 
49 Lorsqu'on verse du prussiate de potasse ferrngi- 
neux dans une dissolution d’un sel de manganèse, de 
cuivre , etc. , il se produit un précipité qui contient le 


deutoxide de fer Propre au prussiate; car ce précipité, | 


mis en contact ayec une dissolution de potasse , est 
susceptible de reformer un prussiate alcalin ferrugi- 
neux. Le même phénomène doit avoir lieu , et a lieu 
en effet avec les sels de fer, puisque c’est en traitant le 
bleu de Prusse par la potasse, qu’on se procuré le 
prussiate de potasse , chargé de fer. di 

5°. Le précipité blanc et bien lavé que le prussiate 
de potasse ferrugineux produit dans les dissolutions de 
fer protoxidé, donne un résidu alcalin , lorsqu'on vient 
à le calciner : il en est de même du précipité bleu formé 
par ce même prussiate. dans les dissolutions de fer à 
l'état de tritoxide. : 

Qn voit done, d’après cela, que le bleu de Prusse 
n’est pas seulement. formé. acide prussique et de 
iritoxide de fer; qu'il contient toujours une certaine 
quantité de deutoxide, de ce métal ; ‘que, préparé de 
toutes pièces, il n’est réellement qu’un composé d'acide 
Prussique et de ces deux oxides; mais que, préparé 
en versant du prussiate de potasse dans les sels de fer, 
comme on le fait dans.le commerce , il renferme en 
oùtre de la potasse (a). 


(a) Jai lavé trente grammes de bleu de Prusse, récemment pré- 


cipité , dans plus de 12 litres d’eau, en ayant le soin de n'employer 
gwan litre par lavage; en le calcinant ensuite, j'en ai retiré de Ia 
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` 1836. Propriétés. — Le bleu de Prusse pur est d’un 


bleu extrêmement foncé , insipide , inodore , beaucoup 


plus pesant que l'eau. 


Soumis à Faction du feu dans une cornue, il se 


décompose et donne de l'acide prussique , du sous- 
carbonate d’ammoniaque , de l'acide carbonique, de 
Voxide gazeux de carbone, de l'hydrogène carbôné, 
point d'huile, et un résidu considérable. 30 grammes 
et demi de bleu de Prusse du commerce, de bonne 
qualité, en fournissent un dont le poids est de 18 gram. ; 
il contient du charbon, du fer metallique, de Valu- 
mine; il est noir, atürable à aimant; il s'embrasé 
rapidement par le contact de Pair, propriété qu'il perd 
en le conservant pendant quelque temps dans un fla- 
con mal bouché, et qu'il recouvre sur — le - champ 
lorsqu'on larrose avec un peu d'acide nitrique. 
(M. Proust, Ann. de Chimie, t. 60, p. 210. se 

Exposé à l'air, il en absorbe peu à peu Voxigène et 
passe à l’état de prussiate oxigéné, dont la couleur est 
verte. 


L’eau et l'alcool sont absolument sans action sur lui. 


Lorsqu'on le traite par des dissolutions bouillaptes de 


potasse, de soude , ilest décomposé, et il en résulte, 
d’une part, un prussiate alcalin ferrugineux soluble , et 
d’une autre part, un résidu de tritoxide de fer, qui est 


es = í ` ! 5 


potasse: cet alcali était certainement à létat de combinaison dans - 


le résidu. Cependant il paraît que plus on multiplie les lavages, et 
moins le bleu retient de potasse. M. Proust assure même qu'il est 
possible de parvenir à Pen dépouiller totalement. L'eau , dans cs 
eas, wagirait-elle point en enlevant du prussiate de potasse ferru- 
giueux ? : 
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d’un brun marron, ou de Sous-prussiate, qui est d’un 
brun jaunâtre (a). 7 ; 

L’ammoniaque, la barite, la strontiane , la chaux, 

la magnésie, le deutoxide de mercure, ont aussi la 


propriété de décomposer le bleu de Prusse par linter- 
mède de l’eau, de lui enlever la majeure partie de son : 
acide, et par conséquent de le décolorer. Lorsque le 


bleu de Prusse a été seulement transformé en Sous- 
prussiate , état sous lequel il est d’un brun jaunâtre, les 
acides sulfurique, nitrique, muriatique, etc., dissol- 
vent l'excès d’éxide qu'il contient, et le font redevenir 
bleu. a: n 
Parmi tous les acides, il wen est qu'un qui agit, à 
la température ordinaire, sur le bleu de Prusse; c’est 
l'acide muriatique oxigéné ; il le rend vert et le trans- 
forme en prussiate oxigéné. Ce changement à lieu en 
quelques minutes, si le prussiate est récemment préci- 
pité et encore mou. 

- Les acides nitrique et sulfurique n’agissent sur ce sel 
qu'autant qu'ils sont concentrés et que la température 
est très-élevée. 

L’acide muriatique, faible ou concentré, ne l’at- 
taque à aucune température. 3 

L’eau chargée d'hydrogène sulfuré le ramène à l’état 
de prussiate blanc ou de proto-prussiate de fer, en sem- 
parant d’une portion de ľoxigène de Poxide. 

Il est également transformé en prussiate blanc dans 


son contact avec l’eau et des lames d’étain ou de fer. 


(M. Proust). 
-L 


(a) M. Proust prétend que quand le résidu a été bien lavé, il ne 
contient plus d'acide prussique. ( Ann. de Chimie, t. 6o, p. 186). 
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1 parait qu äl n’est altéré que par un trés-petit 
nombre de sels. De ce nombre sont le proto-muriate 
d'étain et le proto-sulfate de fer ; ils rendent sa couleur 
moins intense. 

1837. Etat naturel, Préparation. — fe bleu de 
Prusse n’existe point dans la nature. 


Dans les laboratoires on se le proëure en versant une 


dissolution de prussiate de potasse ferrugineux dans une 
dissolution de trito-sulfate ou trito-muriate de fer. A 
l'instant même le bleu se précipite sous forme de flo- 
cons : on le lave à grande eau par décantation, puis on 
le rassemble sur un filtre et on le sèche. 

Dans les arts, voici le procédé que lon suit : Après 
avoir fait un mélange de parties égales de potasse du 
commerce et d’une matière animale, qui est ordinai- 
rement du sang desséché ou des rognures de corne (a), 
lon calcine le mélange jusqu’à ce qu’il devienne pà- 


teux; ce qui wa lieu qu’à la température rouge (b) : 


` 


alors on le projette par parties dans 12 à 15 fois son 
poids d’eau , on l’y délaie, et on le laisse en contact 


a e a a 


(a).Au lisu de matières animales, on peut employer, avec le 
même succés, les charbons qui en proviennent, pourvu qu’ils 
n'aient pas élé trop calcinés; de sorte que, dans une fabriqne de 
sel ammoniac, l’on peut faire en même temps du bleu de Prusse 
sans que lune des opérations nuise à l’autre. 


(3) Cette calcination s'opère dans un fourneau à réverbère ou 


dans un grand creuset de fonte : ce creuset est placé dans un four- ' 


neau surmonté d’un dôme dont la partie antérieure est munie d’une 
porte par laquelle on introduit le combustible et la matiére; la 
partie supérieure est surmontée d’un long tuyau qui se rend dans 
une cheminée : de celte manière, on évite toute mauvaise odeur 
dans l’atelier. 

En petit, la calcination se'fait dans un creuset ordinaire. 


480 Du Bleu de Prusse. 


avec elle pendant environ demi-heure, en le remuant 
de temps en terapsi : après quoi l’on filtre sur une toile 
la liqueur qui contient du sous-prussiate de potasse , du 
sous-carbonate de potasse, un peu d’hydro-sulfure, de 
sulfite et de muriate de potasse (a). La liqueur étant 
filtrée, on agite ayec un bâton, eton y verse en même 
temps de leau dans laquelle on a fait dissoudre 2 par- 
ties d’alun (b) et une partie dé sulfate de fer du com- 
merce. Il se fait aussitôt, d’une part, une efferves- 
cence due à du gaz carbonique et à un peu de gaz hy- 
drogène sulfuré ; et d’autre part, un précipité très- 
abondant, formé de beaucoup d’alumine , de beaucoup 
de proto-prussiate de fer et de potasse, d’un peu de 
deuto-prussiate des mêmes bases, et d’une petite quan 
tité d'hydro-sulfure de fer qui colore le tout en brun 
. noirâtre, Ce n’est que quand la liqueur n’est plus sus- 
ceptible d’être troublée par Valun et le sulfate de fer, 
qu'on doit cesser d'y ajouter de ces sels (c). Ce préci- 


(a) Au lieu de faire agir l’eau à froid , il vaut mieux la chauffer ; 
mais pour prévenir la décomposition d’une certaine quantité de 
prussiale, il faut y verser une petite quantité de sulfate de fer qui 
le transforme en prussiate de potasse die ‘indécomposable 
à cette température. 

(2) Au lieu de 2 parties d'alun, on en emploie souvent 4. 

(c) Pour se préserver du gaz hydrogène sulfuré, toujours très- 
incommode et trés-dangereux à respirer, il faut faire l'opération en | 
vases clos. On peut employer à cet effet, avec succès , l'appareil qui 
a été décrit par M. Darcet dans les Annales de Chimie, tome 8», 
page 165. Cet appareil consiste dans une tonne fermée par les 
deux bouts et présentant, d’une part, à sa partie inférienre et laté- 
rale, un robinet servant à retirer la liqueur et le précipité ; 
d’autre part, à la partie supérieure, 1° un entonnoir muni d’un 
robinet par lequel on verse la liqueur ; 2° un bâton qui plonge dans 
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pité est ensuite layé par décantation ayec une grandè 
quantité d’eau limpide, qu’on renouvelle toutes les r2 
heures. Par ce moyen, il passe successivement du brun 
noirâtre au brun verdâtre, du brun verdâtre au brun 
bleuâtre, de cette couleur à un bleu plus prononcé, et 
de celle-ci à un bleu très-foncé. Lorsqu'il est devenu 
aussi bleu que possible, ce qui n’a lieu qu'au bout de 
20 à 25 jours de lavage, on le rassemble sur une toile, 
on le laisse égoutter, enfin, on le partage en masses cu= 
biques que l’on fait sécher, et on le verse dans le com 
merce. Que se passe-t-il dans cette opération ? C’est ce 
que nous allons examiner. 
1° Par la calcination , la matière animale est décom- 
posée ; il s’en dégage de l’eau ‘du gaz carbonique , de 
l'ammoniaque , du gaz oxide de carbone, de l'huile, du 
gaz hydrogène carboné , enfin tous les produits de la 
décomposition des matières animales par le feu ; Ton, 
obtient, pour résidu „un composé de potasse et de char- 
bon, retenant une certaine quantité d’azote et d'hy- 
drogène en combinaison, et mêlé d’ailleurs à du sulfure 
et-du muriäté de potasse , provenant de ce que la 
potasse du commérce renferme toujours des sulfate et 
_Muriate qui ont cet alcali pour base, 


2° Ce n’est qu'au moment où l’on projette le résidu 
-dans l’eau, que le prussiate de potasse se forme , puis- 
que ce sel ne saurait supporter la chaleur rouge cerise, 


la tonne, et dont l'extrémité supérieure est reçue dans un petit sae 
de peau servant à boucher le trou par lequel ce bâton passe: c’est 
avec.ce bâton qu’on agite les liqueurs; 3° un tube de fer blanc ss 
dont l’extrémité inférieure va se rendre au-dessous de la grille du 
fourneau de calcination. 
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Dans cette opération , leau est sans doute décom- 
posée. Si Pon n’admet point d'oxigène dans cet acide, 
il faudra concevoir que tout l'hydrogène de l'eau 
décomiposée se combine avec la matière destinée.à 
devenir prussiate, et que. tout l'oxigène passe à l’état 
d’acide carbonique en se combinant avec une certaine 
quantité de carbone; dans le cas contraire, cette ma- 
tière absorbera non-seulement tout l'hydrogène de l’eau, 
mais encore une portion de son oxigène, tandis que 
l'excédent de celui-ci 's’unira au carbone comme dans 
le cas précédent. 
Quant à la petite quantité d’ hydro- -sulfure, de avlfite 
-et de muriate de potasse qui entrent dans la composition 
de la liqueur; elle provient évidemment du sulfure et 
du muriate de potasse que contient le résidu de h 
calcination. 
3° L'on concevra facilement les phénomènes que 
“nous présente la dissolution d’alun et de. sulfate de 
fer, en se rappelant : que la potasse décompose l'alun, 
s’ empare- de son acide et en précipite la base ; qu’il en 
est de même du sous-carbouate et de l'hÿdro-sulfore 
de potasse, si ce n’est que, dans ce cas , il y a de plus 
un dégagement de gaz carbonique et de gaz hydrogène 
sulfuré ; que le prussiate de potasse forme avec le pro- 
to-sulfate de fer un précipité blanc de prussiate de fer 
et de potasse, insoluble ; enfin, qu'avec ce même sulfate, 
 J’hydro-sulfure de potasse en forme un noir composé 
d'hydrogène sulfuré et de protoxide. 
4° Enfin les lavages ont pour objet non-seulement 
de dissoudre les sels solubles étrangers au bleu de 
Prusse, tels que le sulfate de potasse, mais surlout de 
faire passer, au moyen de l'air contenu dans leau, le’ 


N 
> 
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protoxide à l’état de tritoxide, degré d’oxidation néces» 
saire pour que ce métal puisse former un bleu foncé avec 
l'acide prussique. i 

Tl est probable aussi que, par ce moyen, on paryient 
à détruire la petite quantité d’hydro-sulfure de’ fer qui. 
se forme au moment où l’on mêle les liqueurs. | 

1858. Usages.—Les usages du bleu de Prusse sont assez 
nombreux : Les fabricans de papiers peints en emploient 
une grande quantité; il en est dë même des peintres en 
bâtimens ; on en fait aussi usage dans la peinture à 
l'huile, mais à tort, parce qu’il devient peu à peu ver- 
dâtre ; uni à la soie , il lui donne la belle teinte connue 
sous le nom de heu Raymond, bleu que l’on prépare 
aujourd'hui en grand à Lyôn dans plusieurs ateliers 


(1658); enfin, dans les laboratoires , l'on s’en sert pour 
_ préparer l'acide prussique et les prussiates, 


1858 bis. Historique. — La découverte du bleu de 
Prusse date de 1704 : elle est due à Diesbach et à Dip-— 
pel, le premier fabricant de couleurs, et le second 
pharmacien , à Berlin. Le procédé par lequel on le 
prépare resta caché jusqu’en 1724 : à cette époque, 
Woodward en donna une description dans les Tran- 
sactions philosophiques. Un grand nombre de chi- 
mistes s’occupèrent ensuite d'en rechercher la nature, 


. Mais, pendant long-temps , toutes ces recherches furent 


vaines ; ce n’est qu’en 1752 qu'il parut un Mémoire re- 
marquable de Macquer sur ce sujet, mémoire dans lequel 
il annonça que le bleu de Prusse était une combinaison 
d'oxide de fer et d’un principe colorant qu'il ne put 
point isoler, et que, par cette raison sans doute, il 
crut être le phlogistique. (84) ( 74 oy. son dictionnaire de 
Chimie). Cette opinion fut adoptée ét soutenue exclu- 
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sivement jusqu'en 1772. Alors M. Guyton , et, bientôt 
après, Bergman, soupconnèrent que ce principe pou- 
vait être un acide; ce que Schéele démontra dans le 
beau Mémoire qu'il publia sur, le bleu de Prusse en 
1782. (Seconde partie des Mémoires de Schéele, 
page 141). Enfin M: Proust et M. Berthollet soumirent, 
ce corps à de nouvelles recherches. Celles de M. Proust 
surtout sont très-étendues, et ne permettent point de 
douter que le bleu de Prusse ‘ne contienne une certaine 
quantité d'oxide de fer qui west point au summum, 
d'oxidation. (Voyez Annales de Chimie, tome 60, 
page 185, et Statique chimique, 2° vol.) 


De l Acide prussique oxi géné. 


3839. Lorsqu'on traite une dissolution d'acide prus- 
sique dans l’eau par une certaine quantité d'acide mu. 
riatique oxigéné , celui-ci se convertit en acide muria— 
tique ordinaire, et l'acide prussique devient plus vola- 
til, plus odofant , et susceptible , en s’unissant aux alca- 
lis, de précipiter en vert les dissolutions de fer à l'état 
de tritoxide. Mais, pour produire ce résultat, il ne faut 
pas que la quantité d'acide muriatique oxigéné soit trop 
grande ; car s’il est en grand excès, il donne lieu à une 
sorte de matière oléagineuse, spécifiquement plus pe- 
sante que l'eau, insoluble dans ce liquide, et incapable 
de s'unir au fer ainsi qu'à la potasse. M. Berthollet , à 
qui ces observations sont dues, pense que, dans le pre- 
mier cas , l'acide prussique passe à l’état d'acide prus- 
sique oxigéné. 

1839 bis. L’acide prussique oxigéné n’a encore élé 
que très-peu étudié. Tout ce que nous en savons est dû à 
M. Berthollet, qui le fit pour la première fois en trai- 
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tant? adide prussique en dissolution dans Peau par aa 


cide muriatique oxigéné. ` 


Cet acide est sans ‘couleur, plus volatil et d’une 
odeur plus piquante que l'acide prdasigun: Uni à la 
potasse , il forme un prussiate oxigéné qui, versé dans 
les dissolutions de fer , donne lieu à un précipité bleu, 
lorsqu'elles contiennent le métal à l’état de prot- 
oxide, et à un précipité vert, lorsqu'elles le contien- 
nent à l'état de tritoxide. Celui qui: est bleu est un 
prussiate ordinaire, et celui qui est vert un prussiate 
oxigéné de ii fa 

Le prussiate oxigéné de potasse, gui est soluble, s’ob- 
tient en traitant le prussiate oxigéné de fer par une 
dissolution depotasse, et en filtrant ensuite la liqueur. 

Quant au prussiate oxigéné de fer qui est insoluble , 


-on se le procure en traitant le bleu de Prusse pur, ré- 


cemment précipité et encore mou, par un grand excès 
d'acide muriatique oxigéné liquide, à la température 
ordinaire : bientôt ce bleu devient vert, surtout en 
ayant soin de l’agiter dans la liqueur ; alors on le laisse 
déposer, on le lave à grande eau par décantation, puis 
on le rassemble sur un filtre et on le fait sécher à ‘une 
douce chaleur. Si, lorsqu'il est encore mou et en sus- 
pension dans l’eau, on le met en contact avec une dis- 
solution de proto-muriate d'étain, de proto-sulfate de 
fer, d'acide sulfureux, de sulfite, de nitrite de potasse, 
de soude, et en général de toutes matières très-désoxi- 
génantes, il redeviendra sur-le-champ d’un beau bleu, 
pour repasser au vert par une nouvelle quantité d'acide 
muriatique Oxigéné, et reprendre encore sa couleur 
primitive par de nouvelles quantités de dissolutions: 
désoxigénantes. 
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Le bleu de Prusse passe également à l’état de prus- 
siate oxigéné, lorsqu'on le laisse pendant long-temps ex- 
posé au contact de l'air : on peut en acquérir la preuve 
directement, et elle ne s'offre que trop souvent à nos 
yeux dans les tableaux des peintres qui ont osé ľem- 
ployer pour faire des ciels , etc. 


De l’ Acide lactique. 


1840. L’acide lactique, dont Schéele annonça l’exis- 
tence dans le petit- lait aigri, en 1780, jouit, sui— 
want cet illustre chimiste, des propriétés suivantes. Con- 
centré le plus possible, il ne cristallise point, il reste 
sous forme de sirop ou d'extrait. Sa saveur n’est poa 
forte; cependant il rougit le tournesol "d’une manière 
tiòg-s inibe 

Soumis à l’action du feu dans une cornue, il foil; se 
- boursouffle, se décompose, et donne les mêmes pro- 
duits que les acides végétaux. L'eau et lalcool le dis- 
solvent facilement. Il forme, avec la potasse , la soude, 
lammoniaque, la barite, la chaux, la magnésie, lalu— 
mine, l’oxide de plomb, des sels déliquescens ; lors- 
qu’on le met en contact avec le zine et le fer, il les at- 
taque et les dissout, en donnant lieu à un dégagement 
de gaz hydrogène. Son action sur le bismuth, le co- 
balt, l’'antimoine, étain , le mercure, largent et For ; 
- est nulle. : 

L’acide lactique existe non-seulement dans le lait, 
mais encore libre ou combiné, d’après M. Berzelius ; 
dans tous les fluides animaux et la chair musculaire. 
Voici le procédé par lequel Schéele obtient: Après 
avoir réduit le petit-lait à un huitième, et séparé par le 
filtre le fromage qui se dépose dans le cours de l'évapora- 
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tion, il sature la liqueur par l’eau de chaux, précipite 
par ce moyen le phosphate de chaux qu’elle tient en 
dissolution , la filtre de nouveau, y ajoute phn à peu de 
l'acide oxalique très-étendu d’eau, jusqu'à ce qu’elle 


cesse de se troubler , la fait évaporer en consistance de 


i 


” sirop, et traite le résidu par lalcool rectifié , qui ne” 


dissout que l'acide lactique. Pour l'avoir plus pur en- 
core, M. Berzelius conseille de faire digérer la dissolu- 
tion alcoolique avec.du carbonate de plomb, de la dé- 
canter au bout de quelque temps, et d'y faire passer. 
un courant de gaz hydrogène sulfuré. Ce gaz précipite 
le plomb du lactate de plomb qui se forme et qui reste 
seul uni à l’alcool ; évaporant ensuite celui-ci jusqu’en 
consistance de sirop, on a l'acide lactique aussi pur 
que possible. . l ; 

L’acide que M. Braconnot a proposé d'appeler acide 
nancéique, a beaucoup de rapports avec l’acide lac- 


tique (1426). 
SECTION III 
Des Matières grasses. 


1841. État naturel. — Les matières grasses se trou- ' 
vent dans un grand nombre de tissus animaux; elles 
sont très-abondantes sous la peau, aux environs des 
reins et dans la duplicature rmembraneuse de lépi- 


. ploon : la surface des muscles et des intestins, la base 


du cœur, les médiastins en présentent encore des quanti- 
tés considérables, Leur consistance , leur couleur et leur 
odeur varient suivant les animaux qui les fournissent : 
ainsi, elles sont généralement fluides dans les cétacés, 
molles et d’une odeur forte dans les carnivores , solides. 
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et inodores dans les ruminans , ordinairement blanches 
et abondantes dans les jeunes animaux , jaunâtres et 
moins abondantes dans un âge avancé. Leur con- 
sistance varie éncore suivant la région qu'elles OC— 
cupent; elles sont plus fermes sous la peau et aux en- 
virons des reins, que dans le voisinage des viscères mo- 
biles, Elles font environ la vingtième partie du pa 
du‘corps de l’homme. 


1842. Pré réparation. — Les matières grasses dans les 


‘animaux ne sont jamais complétement isolées ; elles. 


sont toujours enveloppées de tissu cellulaire, de sang, 
de membranes, de vaisseaux lymphatiques , etc. Pour 
les purifier, on les sé pare, d’abord mécaniquement, d’une 
partie des corps étrangers qu’elles contiennent; ensuite 
on les fait fondre, le plus souvent avec une certaine 
quantité d’eau ; et on les décante ou on les passe à tra~ . 
vers une toile. 

1843. Composition. — L'on wa fait j jusqu ici l'ana- 
fyse exacte d'aucune matière grasse; mais il est pro— 
pable qu elles sont toutes formées d’une grande quan- 
tité de carbone. et d’ hydrogène, et d’une petite quan- 
tité d'oxigène. Ce qu'il y a de certain , c'est qu’elles ve 
contiennent point d'azote. 

1844. Pr opriétés. — es matières grasses sont, en 
général, blanches ou jaunûtres, presque toujours ino- 
dores ; d’une saveur douce et fade, plus légères que- 
Feau, d une consistance qui varie, depuis celle du blanc 
de baleine qui est solide, jusqu'à celle de l'huile de. 
poisson qui est tout-à-fait liquide. 

Toutes, excepté celle des calculs biliaires de Phidnmra, 


entrent en fusion au-dessous de 1002 Chauffées forte- 


ment ayec le contact de Vair, elles sé décomposent ; ré- 
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pandent des fumées blanches et piquantes, prennent une: 


couleur plus ou moins foncée, et s’enflamment. Saumises 


“à la distillation, on en retire ordinairementun peu d’eau, 


de gaz carbonique, d’acide acétique, d'acide sébacique, 
beaucoup de gaz hydrogène carboné, une grañde quan- 
tité de matière grasse même, altérée et devenue plus 
molle ou plus fluide, et un très-petit résidu charbon- ` 
neux : ce résidu est spongieux , assez facile à incinérer ; 
et les produits gazeux et liquides ont une odeur si forte 
et si piquante, qu’il est impossible de la supporter. Lors- 
qu'au lieu de recevoir directement ces produits dans 
des récipiens, on les fait passer dans un tube de por- 
celaine exposé à une haute température , ils se trans- 
forment seulement en gaz hydrogène carboné , en gaz 
oxide de carboneet en charbon. La quantité de charbon 
qu’on obtient alors est très-con$idérable. 

Le soufre etle phosphore, à l’aide de la chaleur, sont 
susceptibles de se dissoudre, d'une manière sensible , 
dans les matières grasses. L’hydrogène, le bore, le 
carbone et l’azote, n'ont point d'action sur elles. Elles 
se comportent avec iode, comme nous l'avons dit pré” 
cédemment (1279). Exposées au contact de lair, elles 
rancissent plus ou moins promptement; il est probable 
«elles absorbent alors une portion d’oxigène. L'eau 
n’en dissout aucune ; l’alcoolen dissout plusieurs. Leur . 
action sur les métaux, les bases salifiables et les acides , 
est presque toujours analogue à celle qu’exercent les 
huiles sur ces différens corps. 

1845. Usages. — Considérés physiologiquement, 
les usages des matières grasses sont de garantir les ór- 
ganes, d'entretenir leur température, de diminuer la` 
susceptibilité nerveuse , et de servir à la nutrition, 
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comme on l’observe dans les animaux dormeurs 
que les loirs, les marmottes, etc. ie 

Leurs usages, dans l’économie domestique et dans les 
arts , sont très-variés, Nous indiquerons les principaux 
en traitant de chaque matière grasse en particulier. 

1846. Les matières grasses qui doivént nous occuper, 
sont le beurre, la graisse de porc, le suif, le blanc de: 
baleine, le gras des cadavres, la matière grasse des 
calculs biliaires, l'huile de poisson et l’huile de pied 
de bœuf. . ; : : 

1847. Graisse de porc. — La graisse de porc, qu’on 

connaît encore sous les noms d’axonge , de saindoux > St 
blanche, molle, presqu’inodore, d’une saveur fade > s&ns 

„action sur le tournesol , fusible à environ 27° ; elle s’ob- 
tient par le procédé suivant : On coupe par morceaux 
la panne (graisse enveloppée de membranes et de por- 
tions de tissu cellulaire, qu’on trouve yers la région 
des reins et à la surface des intestins du cochon); on la 
débarrasse des matières sanguinolentes, en la lavant à 
plusieurs reprises ; on la fond avec de l’eau, en ayant 
soin de presser de temps en temps les cellules adipeu- 
ses, et on la passe à travers'un linge. Lorsqu'elle est 
refroidie, . on l’enlève couche par couche pour en sé- 
parer une petite quantité d’eau qui se trouve ordinai- 
rement rassemblée au fond du vase; puis on la fait 
fondre de nouveau, mais au bain marie , et on la coule 
dans des pots. 

- 1848. M. Chevreul a fait sur cette graisse des recher- 
ches neuves et remarquables : nous nous contenterons 
de rapporter les principaux résultats qu'il a obtenus. 

1° La graisse est composée de deux matières grasses, 
l’une fusible à 7°, et l'autre à 38°. On parvient à sépa- 


, tels 
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. rer presqu’entièrement ces deux matières en traitant la 
-„ graisse dans un matras par 7 à 8 fois son poids d’alcoo! 

bouillant, décantant la liqueur et traitant le résidu par 
de nouvel alcool, jusqu’à ce que toute la graisse soit 
dissoute. Chaque portion d’alcool laisse déposer par le 
refroidissement , sous forme de petites aiguilles, la ma- 
tière la moins fusible, et retient l’autre qui, en rédui- 
sant par la chaleur la dissolution à 1 huitième de son 
volume, sé rassemble en une couche semblable à de 
l'huile d'olive. 

Ces deux matières jouissent séparément de propriétés 
différentes et caractéristiques; réunies , elles possèdent 
celles de la graisse. 

2° La graisse ne se saponifie qu'avec assez de diffi- 
culté. Dans sa saponification, elle éprouve une véri- 
table décomposition, d’où résultent, 1° deux matières 
grasses particulières, que M. Chevreul désigne, l’une 
sous le nom de margarine, parce qu’elle a l'aspect de 
la nacre de perle, et l'autre sous le nom de graisse 

fluide, parce qu’elle ne se congèle qu’à environ +6. 

2° Une petite quantité de principe doux des huiles. 

Zo Quelques traces d'huile volatile et d’un corps orangé. 

En effet, lorsqu'on traite 250 grammes de graisse par 

un litre d’eau et 150 grammes d’hydrate de potasse, à 

la température de 70 à 90°, on obtient au bout de deux 

jours une dissolution qui, soustraite à l'action du feu, 


se convertit en une masse savonneuse contenant la mar- 

| garme, la graisse fluide, l'huile volatile, le corps 
orangé, et en une liqueur renfermant le principe doux. ` 
| Si Yon fait bouillir cette masse dans un litre et demi 


| d’eau, elle se dissoudra, et la dissolution se prendra de 
| nouveau en une masse gélatineuse, à mesure qu’elle 
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se refroidira; mais en délayant la gelée dans 10 litres. 


d'eau froide, et l’'abandonnant à elle-même pendant 


quelques jours, il ne s’en déposera qu'une matière na- - 
crée ou bien un sayon insoluble de margarine et de 


potasse, Il faudra, pour retirer le plus possible de 


cette matière de la liqueur, évaporer celle-ci jusqu’à . 


ce qu’elle puisse prendre encore une consistance géla- 


tneuse, traiter le résidu par l'eau froide, et répéter 
cette double opération jusqu’à ce que la dernière dis- - 


solution reste transparente. Alors versant de acide 
tartarique dans cette dissolution concentrée, on en sé- 
parera, sous la forme de grumeaux blancs ; 120 grammes 
d'un corps gras formé de beaucoup de graisse fluide 
et d’un peu de margarine. Enfin faisant chauffer ces 
120 grammes avec 31 grammes de potasse et 420 gram, 


d’eau, et traitant d’ailleurs par l’eau, comme nous 


l'avons dit, la masse sayonneuse qui ne tarde point à se 


former, toute la margarine se précipitera à l’état de . 


matière nacrée; de sorte que l'acide tartarique versé 
dans la nouvelle dissolution isolera une matière qui 
sera la graisse fluide pure. Quant à la margarine , On 
l'obtiendra en traitant la matière nacrée par l'acide 
muriatique faible, et le résidu lavé, par l'alcool bouil- 
lant; l'acide s’emparera de 1a potasse, l’alcool dissou- 
dra la margarine et la laissera déposer peu à peu. 
1849. La margarine est d’un blanc nacré, plus légère 
que l’eau, sans saveur, d’une odeur faible et qui tient un 
peu de celle de la cire blanche ; elle rougit.la teinture 
de tournesol; elle fond à 56°, et formé un liquide 
incolore qui cristallise par refroidissement, en aiguilles: 


blanches et brillantes. : o 
Distillée dans une cornue, elle se yolatilise en grande 
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partie sans se décomposer. L'eau est sans actiou sur 
elle : l'alcool en dissout une grande quantité. Elle 
s'unit facilement aux alcalis, et forme avec la potasse 
deux savons, l’un avec excès d'huile, et l’autre neutre. 
Le premier, formé de 100 de margarine et de 8,88 de 
potasse, constitue la matière nacrée ; il est insoluble 
dans l’eau. Le second, formé de 100 de margarine et de 
18,14 de potasse, est décomposé par ce liquide, et 
transformé en potasse et en matière nacrée. 

La graisse fluide a une odeur et une saveur, rances ; sa 
pesanteur spécifique est de 0,898 à r90; elle se solidifie 
à environ +6° en aiguilles blanches; sa couleur, à 
l'état liquide, est d’un blanc-jaunâtre ; elle rougit la 
teinture de tournesol, est insoluble dans l’eau et très- 
soluble dans l’alcool, de même que la matière nacrée. 
De même que cette matière aussi, elle s’unit aux alcalis 
et forme deux savons avec la potasse. Celui qui est avec 
excès d'huile est insoluble ; l’autre, au contraire, est 
soluble. | 

Les deux matières grasses qui constituent la graisse 
ne peuvent être confondues, ni avec la margarine, ni 
avec la graisse fluide, parce qu’elles sont peu solubles 
dans l’esprit-de-vin, qu’elles ne rougissent point le 
tournesol et qu'elles ne se saponifent que diffci- 
lement. : . 

1850. La graisse de porc est employée comme ali- 
ment. Elle entre dans les pommades cosmétiques ét 
dans plusieurs préparations pharmaceutiques: l’onguent 
napolitain ou pommade mercurielle double n’est que 
du mercure qui a été trituré , à parties égales, avec de 
la graisse, jusqu'à ce qu'on n’apercçoive plus de globule 
métallique ; onguent gris est ce même onguent divisé 
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dans 7 parties de graisse. C'est en faisant chauffer la- 
graisse avec la dixième partie de son poids d’acide ni- 
trigue, que l’on prépare celle qu'on appelle graisse 
oxigénée; enfin c'est en fondant un kilogramme de 
graisse, y versant ‘go grammes de mercure dissous à 
chaud dans 120 grammes d’acide nitrique et agitant le 
tout, qu'on obtient l’onguent citrin. ( Xoyez le Codex). 

La graisse est encore employée dans la corroierie, la 
hongroierie, pour léclairage, pour graisser les roues 
des voitures, etc. 

‘1851. Suif. — Substance grasse, insipide, inodore, 
de consistance ferme, insoluble dans l’eau et l'alcool, 
qu’on trouve autour des reins et près des viscères mo= ` 
biles du bœuf, du mouton, du bouc et du cerf, Le suif 
présente des variétés dans sa blancheur , sa consistance 
et sa combusubilité. Celui du mouton. est très-blanc : 
três-solide et le plus en usage : on le purifie-comme la 
graisse (1849). a 

On en fait du savon, de la chandelle , etc. : les chan- 
deliers mêlent, dit-on , de l’alun avec le suif pour lui 
donner de la Phen et augmenter sa consistance. 
Quelquefois aussi on emploie en médecine. 10 

1852. Beurre. — La matière butireuse ne se trouye 
que dans le lait : c’est toujours par le procédé suivant 
qu'on l'extrait. On commence par abandonner le lait à 
lui-même dans des terrines. Bientôt il se rassemble à sa 
surface de la crême qui est formée de beaucoup de 
beurre et d’une certaine quantité de serum et de ma- 
tière caséeuse : on l’enlève avec une écumoire, et lors- 
qu’en en a une suffisante quantité , On la bat dans une 
barate , au moyen d’un disque de bois attaché à l'extré- 
mité d'un long bäton, ou dans un tonneau, par des 
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ailes fxées'à son axe qui est mobile. En agitant ainsi 
la crême , on en met successivement toutes les parties 
en contact, les unes avec les autres : celles AE sont si— 
milaires finissent par se réunir, de sorte qu’au bout 
d'un certain temps, la crême se trouve transformée en 
beurre et en lait de beurre, liquide blanc qui west que - 
du serum tenant en suspension intime du beurre et de 
la matière caséeuse. Aussitôque ce départ est fait, on 
cesse de battre : on tetire le beurre et on le sépare du 
lait de beurre qu ‘il renferme, en le lavant à grande eau 
et le malaxant jusqu'à ce qu'il ne la blanchisse plus 
sensiblement. C’est alors qu’on le verse dans le com- 
merce. Îlest plus ou moins bon, selon qu’il a été pré- 
paré avec plus ou moins de soin , et en raison des ali- 
mens que prennent les animaux qui le fournissent. 
1853. Toutefois, quelque multipliés que soient les 

/ lavages , le beurre retient toujours une petite quantité 
de matière caséeuse et de serum, qu’on ne peut en sé- 
parer que par la fusion. C’est à ces substances étran- 
gères qu'il doit la propriété de rancir si vite en été; 
car, lorsqu'il est pur, il se conserve pendant très-long- 
temps. En effet, que l’on expose du beurre à une tem- 
pérature d'environ o à 66°, il fondra, deviendra 
limpide s’il est de bonne qualité, et laissera déposer le 
serum à l’état liquide , etla matière caséeuse sous forme 
de flocons blancs. Qu'on le décante alors, il sera tout 
aussi bon qu'avant d’être fondu, et l’on verra que, 
privé du contact de l'air, il n'éprouvera que de légères 
altérations, même après plusieurs mois. 

- 1854. La théorie que nous venons de donner de la 
préparation du beurre, n’est point celle qui a été ad- 
mise jusque dans ces derniers temps : on pensait que 
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non-seulement le beurre n’était ‘point tout formé dans 
la crême , mais encore que la crême n’était point toute 
formée hs le lait; Y on prétendait que le lait” ne pou- 
vait donner de crême , et que la crême ne pouvait don- 
ner de beurre que par une absorption d’oxigène : de là, 


disait-On , la nécessité d'employer des terrines très-éva- 
`- sées, ‘et de battre la crême pour multiplier leurs points 
de contact avec l'air ; ma les expériences que nous 


allons rapporter sont entièrement contraires à cette 
manière de voir, et prouvent que Tanti est la seule 


-que l’on puisse admettre. 


1° Si l’on remplit un flacon de a: ; qu on le bouche 
et qu'or abandonne à lui-même, la crême se séparera 
tout aussi bien que s’il avait le contact de l'air. 

2° Si ce flacon est exposé au soleil, la crême com- 
méncera à s'élever tout de suite, et formera en très-peu 
de temps une couche assez épaisse ; au bout de 24 
heures, le lait sera entièrement caillé. o 

3° Lorsque l’on met de la crême dans une bouteille 
jusque près du goulot, qu'on remplit celui-ci de gaz 


carbonique, qu’on le bouche et qu’on agite la bouteille, 


le beurre se fait comme dans des vaisseaux ouverts. 
Il faut donc conclure de là, que la matière butireuse 


existe dans le lait, et que celui-ci n’est que du serum, 


tenant, pour ainsi dire, en suspension intime cette ma- 
tière et la matière caséeuse, de telle sorte que, quand 
le lait est abandonné à lui-même, ces diverses matières 
se séparent les unes des autres, en vertu de leur pesan- 
teur spécifique. 
1855. Les propriétés physiques du beurre sont con- 
nies de tout le monde. On sait qu’il est d’une con- 
sisiance molle,à la température ordinaire; que sa cou- 


Des Matières grasses, ` è 497 
* leur varie du j jaune au blanc; que sa saveùr: ést:plus 
ou moins agréable; qu ’il a une odeur légèrement aro- 
. matique ; que sa pesanteur spécifique est moindre que 
celle de l’eau, et qu'il est très-fusible, 
 Lar l'altère beaucoup plus promptement ‘en été 
qu'en hiver; l’eau ne le: dissout point; il-en est de 
même de l'alcool ; il est susceptible de se combiner 
avec les alcalis, et de former d’excellens savons. - 
- Pour le conserver, on le:sale ou on le fond. Au lieu 
de le fondre en le soumettant à une température élevée 
comme on le fait ordinairement, il vaudrait mieux en. 
opérer la fusion à une chaleur de:6o à 66°; il en résul= 
terait un grand avantage : c 'est qu’alors il ne ‘contracte- 
rait point de saveur âcre, et serait aussi propre que 
le beurre frais à la préparation des alimens. | 
1856. Huile de Poisson, — Graisse fluide ; ‘blanche 
ou d'un brun -rougeâtre, d’une odeur ob $ 
qu'on retire de plusieurs poissons de ‘mer, et surtout 
des cétacés. “ip 

. Cette graisse.s’obtient pure en. la faisant fondre, la 
D Le à travers une toile dans des tonneaux, et LÉ. sé- 
parant, par la. décantation, d'une matière blanche 
qu'elle laisse déposer par. le refroidissement. Cette ma» 
tière est le blanc de baleine. 

L'huile de poisson est employée puri faire le savon 
vert et pour l'éclairage, | : 

I 857. Blanc de Baleine. — Cette matière grasse est 
solide, blanche, douce au toucher, ‘câssanté, sans 
action sur le tournesol. Elle entre en fusion à environ 
45 degrés. Soumise à la distillation, elle donne un peu 
d’eau acide et un produit solide, cristallisé ; dont le 
poids est égal aux neuf dixièmes di ‘blanc de baleines 
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Cent parties d’alcool bouillant en dissolvent 7 parties, 
et en laissent déposer une certaine quantité par le re- 
froidissement, sous forme de lames cristallines. Elle ne 
se saponifie qu’avec la plus grande difficulté. Le savon 
qui en résulte se divise par leau, comme celui de 
graisse, en deux parties, dont l’une ést soluble, et 
Fautre insoluble et nacrée: celle-ci -contient un corps 
gras particulier qui, dissous dans l’alcool, rougit le 
tournesol comme la margarine. ( Chevreul ). 

Le blanc de baleine fait partie, non-seulement de la 
graisse de plusieurs cétacés, mais il se trouve aussi , 
et même en bien plus grande quantité que partout 
ailleurs , dans le tissu cellulaire interposé entre les mem- 
branes du cervean de diverses espèces de cachalot, 
surtout du physeter macrocephalus. Dans tous les cas , 
on le sépare de la majeure partie de l'huile avec : 
laquelle il est natureHement mêlé par la pression, et 
on le purifie, dans les laboratoires, par des fusions 
et cristallisations successives. 

1858. Substance cristalline des calculs biliaires de 
Thomme.—Inodore, insipide, sans action sur le tourne- 
sol, plus légère que Feau, fusible seulement à 137 de- 
grés, donnant à la distillation un produit huileux qui 
n'est point acide, tandis que celui qui provient des 
autres graisses lest toujours, insoluble dans l'eau » 50- 
luble dans six fois son poids d’alcool bouillant, dont 
elle se sépare en grande partie par le refroidissement 
sous forme d’aiguilles blanches et brillantes > ne jouis- 
sant pas de la propriété de se saponifier et même d’être 
altérée par les alcalis. (Chevreul.} : 

1858 bis. Gras des Cadavres. — Lorsqu'on conserve 
les substances animales dans l’eau ou la terre humide, 
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elles se décomposent peu à peu et se transforment en 
un composé gras que l’on obtient pur én le fondant 
dans l’eau bouillante et le passant à travers un linge. 
Ce composé, regardé par Fourcroy comme un savon 
ammoniacal avec excès de graisse, vient d’être soumis 
à un nouvel examen par M. Chevreul. Il l'a trouvé 
formé d’une petite quantité d'ammoniaque, de potasse 
et de chaux, unies à beaucoup de margarine et à très- 
peu d’une autre matière grasse différente de celle-ci. 
Par l'acide muriatique faible, il s'empare des trois bases 
alcalines ; traitant ensuite le résidu par une dissolution 
de potasse: la margarine se précipite à l’état de matière 
pacrée, tandis que Pare matière grasse reste dis- 
soule. 

Fourcroy, persuadé que le gras des cadavres, la ma- 
tière grasse des calculs biliaires et le blanc de baleine 

étaient ponr ainsi dire identiques, avait proposé de les 
désigner sous le. nom d’adipocire; mais il est évident, 
d’après les recherches de M. Chevreul, que ces subs- 
tances sont différentes les unes des autres. 

1859. Huile de Pied de Bœuf. — Graisse liquide, 
jaunâtre, inodore, que l’on obtient en faisant bouillir 
dans l’eau, jusqu’à parfaite cuissen, les pieds de bœuf 
sep de leurs cornes ; bientôt elle vient se rassembler 
à la surface de la liqueur ; on l'enlèye et on la met 
dans de grands : réservoirs, où elle se dépure par le 
repos. i 

L'huile de pied de bœuf ne s’épaissit et ne se fige 
que difficilement, ce qui la fait rechercher pour le 
graissage des mécaniques; on sen sert aussi comme 
aliment dans l'économie domestique, et pariona- 
ment pour faire des fritures. 


it Boo Des Matières ne cs ferreuses. 


Sscrion 1y. 


{ 
L 


Des Matières salines et terreuses, , mélées' ou 
combinées avec les humeurs et les parties 
-molles ou solides des animaux. 


1860. Toutes les humeurs , toutes lés parties molles 
ét solides des änimaux renferment une certainé cu 
tité de matières salines et terreuses. 

‘On y'irouve: 


Le sous-phospate de chaux, 
[Et peut-étre le phosphate acide de 
“chaux; 
Les sous-phosphates de soude , 
-de magnésie, 
d’ammoniaque ; 
Les sous- corhonatcs de soude, 
de potasse x 
de chaux >. 
de magnésie; 
Les sulfates de ‘5 Re 
et han: de soude. 


Parmi les sels 
minéraux. s. 


_ Les benzoates de soude, 
Parmi les sels de potasse ; 
Là 


végétaux... ....)[L/acêtate de potasse; 
‘ [L'oxalate de chaux. 


. Parmi les sels 


; Le lactate de soude , suiyant M. Ber- 
animaUXe. »e osos e 


zelius. 


‘(Celui de fer; 
: Parmi les oxides /Gelui de silice ; 
Celui-de manganèse, 


Aie d’ammoniaque ; 3 


` > Ces différentes matières ne sont pas toutes conte= 
nues, il s'en faut beaucoup, dans la même humeur ou 
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la mîme partie animale. Celles quon y rencontre. le 
plus fréquemment sont le phosphate de chaux, lè sel 


marin, le carbonate de soude. _. : 

M. Berzelius n’admet pas toujours ces matières 
toutes formées dans.les substances animales ; il pense 
qu ’elles sont quelquefois des produits de la combus- 


tion. Hs’appuie sur ce que le charbon de la matière. 


colorante du sang est susceptible de donner autant de 
cendres , après avoir été traité par l’acide nitro-muria- 


tique- bouillant, qu ’auparavant. Or, ces-cendres.sont . 


composées de phosphate de chaux, de carbonate de 
chaux, d’oxide de fer, de magrésie, et par consé- 
quent sont très-solubles. dans Yacide précédent. S'il ne 
les dissout point, dit le célèbre chimiste suédois, c’est 


que le charbon’ne contient que leurs radicaux en com-. 


binaison intime ; savoir : le phosphore, le calcium, le 


fer. Nous ne- pouvons partager cette. opinion; car. 


l'acide nitro-muriatique agit bien plus fortement sur le. 
fer, et surtout sur le calcium , que sur le phosphate de 


chaux et l’oxide de fer. Ala vérité, M. Berzelius sup- 


pose que ces-métaux, par leur union avec le carbone, 


deviennent beaucoup moins combustibles ; mais.rien : =n 


n'empêche. qu'on ne suppose : également le. charbon, 


étroitement uni au phosphate de chaux et au carbonate: 


de- chaux,, et- qu ’on explique ainsi. pourquoi: ils -ré- 
_sistent x'action des acides. (Annales de Chimie , t. 88, 


p47) 
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CHAPITRE III. 
Des différentes parties composant les animaux. 


1661, Les alimens se changent en chyle eten excré- 
mens ; le chyle se transforme en sang, et le sang donne 
lieu à toutes les autres parties animales : de là l’ordre 
que nous allons suivre dans l’étude de ce chapitre, 
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De la Digestion et de ses Produits immédiats. 


1862. Lorsque les alimens se trouvent introduits 
dans la cavité buccale de l’homme et de la plupart des 
animaux, ils y sont broyés , divisés par les dents, mêlés 
àla salive , aux mucosités abondamment sécrétées par les 
glandes muqueuses, à la sérosité que laissent exhaler 
les parois de là bouche, et ils sont portés par l'effet de 
la déglutition dans le pharynx ou arrière-bouche ; da 
pharynx, ils arrivent dans l'œsophage, et de l’æsophage 
dans l'estomac: parvenus dans ce viscère, ils s’y im- 
prègnent, dit-on, de suc gastrique, et ils y séjournent 
, plus ou moins long-temps, selon leur nature, l'âge, 
l'appétit ; les forces, l'état de santé de l'individu, et ses 
dispositions physiques et morales. Dans tous les cas, ils 
s’y altèrent, s'y dénaturent, et finissent par se convertir 
en une matière molle, et une sorte de bouillie; que 
Pon appelle chyme. - : 
Cette matière molle, cette: sorte de bouille , le 
chyme, en un mot, passe de Pestomae dans les in- 
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testins grèles, où arrivent sans cesse de la bile et du suc 


pancréatique ; il y subit de nouveaux changemens , et 
bientôt il est transformé en chyle et en substance ex- 
crémentitielle : cette transformation faite., la digestion 
est achevée, Le chyle est absorbé par une multitude de, 
vaisseaux capillaires qui recouvrent Les intestins grèles, 
et la matière excrémentitielle se rend par les gros intes- 
tins au-dehors de l'animal. 

1863. Comment le mucus, la salive, la bile, le suc 
pancréatique et le suc gastrique concourent-ils à la di- 
gestion P - 

L'un des effets de la salive est de ramollir les ali- 
mens, de les dissoudre quelquefois, et de les rendre, 
par cela même, d’une plus facile digestion ; cet effet 
peut être attribué à leau qu'elle contient : elle en 
exerce probablement «un autre dû aux matières ani 
males qui entrent dans sa composition. 

L'on a beaucoup écrit sur l’action digestive do suc 
gastrique ; l'on prétend qu’il a le pouvoir de dissoudre 
les alimens, de quelque nature qu'ils soient; mais les 
expériences faites à cet égard ne sont encore, ni assez 
multipliées, ni assez précises, pour pouvoir admettre 
ces résultats : lexistence du suc gastrique n est pas 
prouvée. 

On ignore complétement la manière d'a agir le ds bile 
et du suc pancréatique : ce qu'il y a de bien probable , 
c’est qu’ils concourent à la transformation du chyme en 
chyle et en excrémens, : 

Quoique ces différens liquides soient les seuls corps aw 
moyen desquels la digestion s'opère, il ne faut pas croire 
toutefois qu’il suffirait de mettre les alimens d’abord 
avec de la sälive et du suc gastrique, et ensuite avec de 
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la bile et du suc pañcréatique ,; pour les convertir suc- 
cessivement en chyle et en excrémens ; il est une cause 
secrète qui préside à toutes ces transformations et qui 
réside dans les nerfs : aussi les affections morales in- 
fluent-elles singulièrement sur la digéstion. 

1864. Toutes choses égales d’ailleurs > ce sont les 
matières. animales qui sont les plus faciles à digérer, 
parce qu’elles se rapprochent le plus de notre nature: 
et c’est pourquoi sans doute les carnivores ont un tube 
digestif beaucoup moins long que les herbivores ; ceux= 
ci ont même souvent plusieurs estomacs. 
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“1865. Il est impossible d'obtenir le chyle pur : en 
effet, onse le procure en ouvrant un animal quelques 
heures après lui avoir donné à manger , liant la partie 
supérieure du canal thorachique , et faisant une ouver- 
ture à la partie inférieure ou aux branches sous- 
lombaires. Or, il y a sans cesse de la lymphe versée 
- dans le canal thorachique par une multitude de vais- 
seaux qui la puisent dans les différentes cavités du 
corps : donc le chyle est mêlé de lymphe. 
Le plus pur que l’on connaisse est un liquide , blanc 
comme le lait, sans odeur, sans saveur , plus pesant 
que leau; plusieurs physiologistes avaient avancé que 
toutes les fois qu'on mêlait de l’'indigo ou du jus de 
betteraves aux alimens, le chyle était bleu ou rouge, 
“mais ce fait n’est nullement d'accord avec les observa- 
tions de M. Hallé, 
Abandonné à lui-même, le chyle ne tarde point à 
se Coaguler à la manière du sang, et à se transformer 
en deux parties, dont l’une est solide et l'autre li~ 


| 
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quide. Assez souvent-aussi, il s’en sépare une petite 
quantité d'huile qui se rassemble à la surface. 

La partie liquide n’est que du serum semblable à 
celui du sang, tenant en suspension une certaine quan- 
üté Tun corps gras soluble dans l’alcool et insoluble 
dans les alcalis : aussi est-elle coagulée par la chaleur, 
les acides et l'alcool lui-même. Lorsqu'on traite le. 
coagulum par la potasse, l’albumine est «dissoute et 
la matière grasse ne l’est point : le oas a lieu quand 
on le traite par l'alcool bouillant. 

La partie solide, ou le caillot, est un mélange. de 
fibrine, de matière grasse et de serum : si l’on enlève 
KER par l'eau, et si l'on traite ensuite le résidu … 
par l'alcool, la matière grasse se dissoudra et la fibrine 
restera pure. 

Cette fibrine est un peu différente dela Elaine pro- . 


prement dite, elle wen a ni la contexture fibreuse ; 


ni la force , ni l’élasticité ; elle est dissoute plus prompte- 


ment et plus complétement par la potasse caustique, | 
et ne laisse point, comme elle, de parties insolubles 


dans cet alcali : il semble enfin que ce soit de l'albu- 
mine qui commençait à prendre le caractère de. 
fibrine. ka 

Il faut ajouter, en outre, qu’on rencontre dans le 
chyle les mêmes sels que ceux qui existent dans le 
sang, c'est-à-dire, de la soude ou du sous-carbonate 
de soude, -du sous-phosphate de chaux, etc» (1871). 

Tels sont les résultats que nous offre l'analyse du 
chyle, ou du moins tels sont ceux que M. Vauquelin 


a obtenus en analysant le chyle de cheval, et que 


M. Dupuytren a observés en partie le premier. dans 


le chyle de chien, (Ann. de Chimie, t. 85, ps 1154 
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Thèse soutenue à l'Ecole de Médecine). Ils prouvent 
que le chyle peut être considéré > jusqu’à un certain 
point, comme du sang, moins de la matière colo- 
rante , et plus de la graisse. 
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1866. Les matières fécales doivent varier dans leur 
composition, en raison de la nature des alimens , de 
leur quantité , de la manière dont sc fait la ns 
tion, etc., etc. : toutes renferment encore une certaine 
quantité de matière nutritive , mais d'autant moins 
sous le même poids , toutes choses égales d’ ailleurs, 
qu'elles sont prises en moindre quantité. Par exemple, 
lorsque les chiens ne se nourrissent que d'os, leurs 
excrémens sont blancs et ne sont, pour ainsi dire , 
formés que de la partie terreuse contenue dans: ces 
organes. l 

1867. Matière fécale humaine.— M. Berzeliùs a 
retiré de 100 parties de ces matières ( Ann. de Chimie, 
t 61 ; P 52r) : eau 73,3; débris de végétaux et ani- 
maux 7,0; bile 0,9 ; Maie 0,9; matière extractive 
particulière 2,7; matière visqueuse, Las de ré- 
sine, de bile un peu altérée, de matière animale par- 
ticulière et de résidu soliste 14,0; sels 1,2. - 

“17 parties de ces sels contiennent : carbonate de 
soude 5 ; muriate de soude 4; sulfate de soude 25 
i hosphate ammoniaco - magnésien 2 ; Phosphat de 
chaux 4. 
1668. Exerémens des Oseanr -A mtÀ MM. Fonr- 
` croy êt Vaŭúqueėlin que nous devons ce que nous savons 
: de plus précis sur les excrémens des oiseaux; ils y ont 
trouvé une grande quantité d'acide is C’estcetacide 
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qui en forme la partie blanche et comme cristalline ; ; 
il ne provient point de la matière fécale proprement 
dite, mais de l’urine qui, dans ces sortes d'animaux, 
se confond avec cette matière , en raison de leur orga- 
nisation. Il est facile de lextraire ; il suffit pour cela 
de traiter les excrémens par l’eau alcaline; de filtrer 
la liqueur et d’y verser de l'acide muriatique (1810). 

1869. La présence de l'acide urique dans les excré- 
mens des oiseaux a permis d'expliquer l'origine du 
guano, matière que l’on emploie comme engrais avec 
tant d'avantage au Pérou, et qui a été rapportée de ce 
pays par MM. Humboldt et Bonpland: qu'il nous soit 
permis de citer ici ce que disent ces savans yoya- 
geurs. 

« Le guano se trouve très-abondamment dans la 
« mer du Sud, aux îles de Chinche , près de Pisco; 
i mais il existe aussi sur les côtes et îlots plus méri- 
« dionaux, à Tlo, Iza et Arica. Les habitans de Chan- 
« cay, qui font le commerce du guano, vont et 
« viennent des îles de Chinche en 20 jours : chaque 
« bateau en charge 1500 à 2000 pieds cubes. Une 
« vanega vaut à Chancay 14 livres, à Arica 1% livres 
« tournois. 

« Il forme des couches de 50 à 60 pieds d’épais- 
« seur, que l’on travaille comme des mines de fer 
« ocracé : ces mêmes îlots sont habités d’une multi- 
« tude d'oiseaux, surtout d’ardea, de pharaons, 
« qui y couchent la nuit; mais leurs excrémens n omt 
« pu former depuis trois siècles que des couches de 
« 4 à 5 lignes d'épaisseur. Le guano serait-il un pro- 
« duit des bouleversemens du globe, comme les char- 
« bons de terre et les-bois fossiles? La fertilité des 
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_« côtes stériles du Pérow est fondée sur le guano, qui 
« est un grand objet de commerce, Une cinquantaine 
« de- petits bâtimens, qu'on nomme guaneros., vont 
« sans çesse chercher cet engrais, et le porter surles ~ 
« côtes; onle sent à un quart de lieue de distance. Les 
« matelots, accoutumés à cette odeur d'ammoniaque, 
« n'en souffrent pas: nous éternuions sans cesse-en nous. 
« en approchant. C’est le maïs surtout pour lequel le 
« guano- est un excellent engrais. Les. Indiens ont 
« enseigné celte méthode aux Espagnols. Si l’on jette 
« trop de guano sur le maïs, la râcine en est brûlée et 
« détruite. y: ; o 
Frappé de l'existence de Pacide urique dans.les ex-. 
crémens des oiseaux, et voyant qu'il servait de carac- 
tère à ces excrémens , M. Humboldt remit une certaine 
quantité de guano à MM. Fourcroy et Vauquelin pour 
en faire l'analyse et y, rechercher l'acide urique.. Il 
résulte de leurs‘expériences que Le guano est formé B 
1° D’acide urique qui en. fait le quart, et qui est” 
en partie saturé d’ammoniaque et .de chaux ;:2° Qa- 
cide oxalique saturé en partie par l'ammoniaque. et 
par la potasse; 3° d’acide phosphorique combiné aux 
mêmes bases et à la chaux ; 4° de petites quantités de 
sulfates et de. muriates de potasse et d’ammoniaque ; 
50 d’un peu .de.matière grasse ;. 6° de sable en partie 
_ Quarlzeux et en. partie ferrugineux. (-Voyez Ann. de … 
Chimie, t.56, p.258). e 
On peut en: conclure que cet..engrais n’est, pour. 
ainsi dire , autre chose que des excrémens d'oiseaux. 
On rencontre dans plusieurs grottes des dépôts sem- 
blables de fientes formées par des chauvess-ouris. Nous 
- citerons, pour exemple, les, grottes d'Arcis-sur-la-. 
Cure , près d'Auxerre, 
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=" 1870. Excrémens de Poules. = M. Vauquelin, 
_ æn comparant, sous le rapport de leur nature et de 
` leur quantité, les parties térreuses des excrémens des 
. poules à celles des alimens qu’elles prenaient, est par- 
venu à des résultats remarquables qu'il a consignés, 
dans le 29° volume des Ann. de Chimie, p. 3. 

La poule, sur laquelle il fit ses expériences, mangea 
en 10 jours 483grammes 838 d'avoine contenant : 


grammes 


Phosphate de chaukeset anneanne 0 
Sili aaaea aeee e ao . 
„Elle pondit 4 œufs, dont les coquilles 
-pesaient. ....srsssescrseerensessencee 19,988 
et étaient formées de ranboyate de chau¥.» 17,910 
. Phosphate de chaux. ......:......... 4100 
oo 
_- Elle rendit des ne gi donnè- 
de 
cendres, et qui étaient composés de 
Carbonate de chaux... = - 247 
Phosphate de chaux.. ses csere cessere à 024 
Silice ee res ‘8,067 
` Ainsi la poule a donc ren lu; soit par les < 
exerémens ‘soit par les coquilles y 
Carbonate de chaux. ..........4.... + 0,457 
Phosphate de chaux. » e «ss e eer ee ee . 13,083 
Silice etes éd démenti s mas ve vas 0 ] mate 


$ 


; ammes. 
C'est-à-dire, 1,115 de silice de moins qu rellet wa pris. 
g de phosphate de 
chaux. .….... (de plus qu elle 
20,457 de carbonate de wa pris. 
chaux... 


Et: 
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D'où M. Vauquelin conclut, en supposant que les 
expériences soient exactes, qu'une portion de chaux, 
d'acide phosphorique et de carbonate de chaux doit 
être formée datis l'acte de la digestion et de animali- 
sation dé l’avoine. 

Nous nous permettrons de faire une observation à 
cet égard : c’est que pour arriver à des résultats rigou- 
reux , il aurait fallu nourrir la poule pendant long- 
temps d'avoine, avant d'analyser ses excrémens et les 
“coquilles de ses œufs; car Pon peut supposer avec vrai- 
semblance que le carbonate de chaux et l'excès de phos- 
phate de’ chaux que l'analyse y démontre, provenaient 
des alimens que la poule avait pris, et des matières 
terreuses qu’elle avait avalées la veille ou quelques jours 
auparavant (a). L'on pourrait encore les attribuer à 


quelques parties de son corps ; puisque le corps de tous 


les animaux est susceptible de se renouveler dans un 
certain espace de temps (b). ne 


es 8 


he rene 


: (a) On sait que les poules avalent continuellement , en man- 
geant, des petits fragmens de terre et de pierre. En général, les 
oiseaux ne peuvent produire d’œufs qu'autant qu’ils prennent une 
certaine quantité de terre calcaire. Tl paraît même qu’à défaut de 
ghaux à l’époque de la ponte, les serines meurent, parce que les, 
œufs ne peuvent aboutir à terme. Le docteur Ferdyce ayant mis des 
serines dans une eage avec des fragmens de vieux mortier, elles vé- 
curent toutes et pondirent, tandis que d’autres , auxquelles il 
n'avait point donné de chaux, moururent presque toutes. 

(2) Dans le Mémoire cité, il y a des erreurs de nombre qu’il est 
facile d'apercevoir ayec un peu d'attention. 


Du Sang. 
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SECTION IT. 
Du Sang. 


1871. Composition, etc. Le sang est un composé 
d'eau, d’albumine, de fibrine , d’une substance animale 
colorée, et de différens Sels ; savoir : de muriates de 
potasse et de soude; de sous-phosphate de chaux ; de 
sous-carbonates de soude; dé chaux, de magnésie ; . 
d’oxide de fer; et, suivant M. Berzelius, de lactate 

` de soude uni à une matière animale. 

1871 bis. Il n’est point de corps qui ait été plus étu- 
dié que le sang. Dans tous les temps, les médecins, lés 
physiologistes et les chimistes s’en sont occupés ; tous 
ont essayé d'en déterminer la nature, et cependant on 
ne savait presque rién à cet égard avant les expériences 
de Rouelle le cadet; expériences qui ont été répétées 
dans tous les laboratoires , et auxquelles Lavoisier, 
Fourcroy, Parmentier, MM. Deyeux, Brand et Ber- 
zelius , etc. , ont beaucoup ajouté. z 

1872. Propriétés. — Ses propriétés physiques sont 
généralement connues. Il est toujours à l’état liquide 
dans l’économie animale ; sa couleur est rouge dans les 
artères, et d’un rougè-brun dans les veines ; son odeur 
est fade; sa saveur légèrement salée, et sa pesanteur 
spécifique variable, mais toujours un peu plus grande 

‘ que celle de l’eau. Haller à trouvé celle du sang humain 
de 1,0527, terme moyen, et Fourcroy, celle du sang de 
bœuf de 1,056, terme moyen aussi, à la température 
de 15 à 16°. : 

Soumis à la température de l’eau bouillante, le sang 
se coagule en raison de l’albumine qu'il contient, La 


3 
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matière coagulée est d’un brun-violet, et donne, par 
la calcination, un charbon PT difficile à inci= 
nérer. > on l’abandonne à lui-même, il ne tarde 
„point à se prendre en. une masse qui se divise peu à peu 
en. deux parties; l’une liquide, transparente, ; jaunâtre, 
qu’on appelle serum; l'autre molle, opaque, d’un brun- 
rougeâtre, nommée cruor ou nas Le serum n’est 
que de l'eau tenani en dissolution beaucoup: d'albu- 
mine, et la plupart des, sels du sang. Le caillot ren- 
ferme toute la fibrine, toute la matière colorañte, un 
peu de serum et une certaine quantité de sels. ‘Or, 
puisque par le repos la fibrine et la matiére colo- 
rante se séparent entièrement , il faut en conclure 
qu'elles ne sont pour ainsi dire que suspendues dans le 
sang (a). D’autres phénomènes se présentent, lorsqu'au 
sortir de là veine on agite le sang au lieu de l’aban- 
donner à lui-même : alors il ne se prend plus en masse; 
‘il conserve l’état liquide, et il S'en sépare seulement 
“une certaine quantité de fibrine , sous forme de longs 
filamens qu’il est facile de blanchir ‘par l'eau : aus i 
a-t-on soin de battre le sang à mesure qu'on l'extrait 
pour pouvoir le convertir en boudin, 

Mis en contact ayec les gaz et agité dans ceux-ci, le 
: sang se comporte diversement : c’est. ce qu'on verra 

dans le tableau suivant, - k 


> 


(a) Cependant, comme la matière colorante est soluble, et que la 
fibrine ne l’est pas, on pourrait admettre aussi que la première ne 
se dépose que parce qu’elle est entraînée par la seconde aù moyen 
de lafinité. 
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Sang veineux. 


| GAZ. COULEUR. OBSERVATIONS. 
e TRES PRE TE TER s f aeeeeaeeeeeaaaaaeaeeeaŘħĖŮĖĖ 

Oxigène......,..., | Rouge-rose. Le sang dont onjf 

| nl: £ s’est servi avait étel 

Air atmosphérique. . | Idem. battu, et par con-|} 

” séquent dépouillé delf 

Ammoniaque. ... . . | Rouge- cerise. „f fibrine í 


Gaz oxide de car- | Rouge un peu’ vip- 
Done... | let 


Deutoxide d’azote.. | Idem, 


Hydrogène carboné. | Zem. 
> ; 


|Gaz azote. seos Rouge-brun, : -à Al 
|Gaz carbonique... | Idém, 
Gaz-hydrogène..... | Idem» 
Protoxide azote... | Idem. 


Hydrogène arseni- 

GUÉ. esse... f Violet foncé , pas- 
[1er - sant peu à peu au 
Hydrogène sulfuré,. |  brun-verdâtre. : 


Gaz muriatique.<.. Bruñ-marron Persea 
{Gaz sulfureux... o.. B ain. ionan 3. Ces trois gaz coa-|| 
z es en même 


(Gaz muriatique oxi- tempa l PABI 


sant peu à peu an 
géné... P X 


E noirâtre pas- 
blanc-j aunâtre.., 


CA 3 5 
Tl est akaa que le sang artériel, sait dans ces ` 
. gaz, finirait par prendre les mêmes teintes e le sang 
veineux, 
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… Une très-petite quantité de sang suffit pour colorer 
en rouge une grande quantité d’eau. 

 Versées dans le sang, la potasse. et la soude s *opposent 
à sa coagulation, parce qu’elles ont la propriété de dis- 
soudre la fibrine , qui tend à se précipiter. La plupart 
des acides, au contraire , pour peu qu'ils soient forts, 
Topèrent sur-le-champ en s'unissant à l’albumine. 
… Les dissolutions salines des deux premiéres sections 
n'y occasionnent aucun précipité; mais presque toutes 
celles des quatre dernières sections y en produisent un 
qui est très-abondant, et qui provient principalement 
de la combinaison de l’albumine ayec l’oxide et une 
partie de l’acide. 

Enfin l’alcool le coagule sur-le-champ ; il en préci- 
pite tout à la fois la fibrine, la matière colorante (a), 
et même plusieurs sels. ' 


(a) La matière colorante du sang n’a encore été examinée que 
par M. Brand et M. Berzelius, (Trans. philos. 1812, pag. go ; 
et Ann. de Chimie, tom. 88, p. 45 ). M. Brand l’obtient en agi- 
tant le sang à sa sortie de la veine, enlevant la fibrine qui se 
sépare , sous forme de longs filamens, abandonnant à elle-même 
La liqueur restante, qui est d’un rouge-brun très-foncé, jusqu’à ce 
qu’il s’y soit formé un dépôt très-coloré , et décantant le serum qui 
surnage. Ainsi obtenue, elle contient encore une petite quantité 
d’albumine ;et jouit des propriétés suivantes : examinée au micros- 
cope, elle paraît composée de globules ; elle forme avee l’eau une 
dissolution qui ne se putréfie que difficilement, qui conserve sa 
couleur au-dessous de go° de chaleur, mais qui au-delà se trouble , 
laisse déposer un sédiment brun et, devient incolore; enfin qui est 
susceptible d’être précipitée par l’alcool et Véther. ` ‘ 

L’acide muriatique, l'acide sulfurique étendu de 8 fois son poids 
d’eau, l’acide acétique, l’acide tartarique, l'acide oxalique, l’acide 
citrique , sont tous susceptibles de la dissoudre très-facilement à 
Vaide d’un peu de chaleur. Tous, excepté l'acide sulfurique, la 
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1873. Analyse. — De toutes les analyses animales, 


_ celle du sang est, sans contredit, l’une des plus diffi- 
ciles, en raison de la difficulté qu’on éprouve à isoler 


; 


dissolvent même à froid, Les dissolutions paraissent d'un rouge- 
cerise où d’un cramoïsi foncé, vues par réflexion, et verdâtres , 
vues par transmission. 

- Les alkalis et les carbonates alkalins dissolvent la matière colo= 
rante plus facilement encore que les acides; aussi prennent-ils une 
teinte si foncée, qu’ils paraissent opaques. 

L’acide nitrique, au contraire, la détruit sur-le-champ. 

Il paraît que loxide de plomb ne peut point se combiner avec 
elle ; le proto et le deuto-nitrate de mercure, le sublimé corrosif, 
la précipitent de sa dissolution aqueuse ,, et donnent lieu à des 
composés qui adhèrent aux étoffes. 

L’alumine l’entraîne dans sa précipitation ; mais la laque qui 
| en résulte me résiste ni à action de Pair, ni à l’action de la 
| lumière: Il en est de même de celles. que Von peut préparer, soit 
| avec l’oxide, soit avec le muriate d'étain. 

Cependant elle est susceptible de former avec le coton engallé 
une teinte rouge solide. 

M. Berzelius n'obtient point la matière colorante par le mêmé 
| procédé que M. Brand ; il coupe le caillot en iranches très- 
| minces, le place sur du papier brouillard, pour en absorber le 
| serum; et le triture dans une petite quantité d’eau ; qui prend 
| bientôt une couleur brane si foncée, qu’elle n'offre pas la moindre 
| transparence dans ùn tube de verre de 7 millimètres de diamètre ; 

il expose ensuite la dissolution à action de la chaleur et en pré+ 
cipite, par ce moyen, la matière colorante en une masse brune 

qu'il lave avec soin, qu'il presse fortement et qu'il sèche à la 
température de 70°; cest dans cet état qu’il examine les pro- 

priétés de cetle matière. Calcinée avec le contact de Pair, elle 
se fond , se boursouffle, brûle avec flamme et donne un charbon 

qu’on ne peut incinérer qu'avec la plus grande difficulté ; qui s 

pendant sa combustion , laisse continuellement dégager du gaz 

ammoniac, et qui fournit la centième partie de son poids d’une 
` cendre composée , d'environ : 55 parties d’oxide de fer; 8 parties 

et demie de phosphate de chaux et d’un peu de imagnésie ; 17 
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l'albumine de la matière colorante. Le meilleur pro- 
cédé consiste à abandonner le sang à lui-même pour le 
transformer en caillot-et en serum, à les séparer l’un de 
l’autre par décantation, et à traiter chacun d'eux en 
particulier, comme nous allons le dire. 
1° La quantité de fibrine peut être détérminée en 
lavant le caillot dans un nouet de linge jusqu’à ce que 
toute la matière colorante soit dissoute. 
2° On appréciera, jusqu’à un certain point, celle de 
la matière colorante par les méthodes que nous venons 
d'exposer. 5 

3° Quant à l'analyse du serum, on Ía fera en éva- 
porant ce liquide jusqu’à siccité , traitant le résidu 
par l'eau, évaporarit de nouveau la liqueur et traitant 
successivement le nouveau résidu par l'alcool et une 
nouvélle quantité d’eau , puis procédant à la séparation 

. des matièrés salines dissoutes par ces deux agens. 
Suivant M. Berzelius, 1000 parties de serum con- 
tiennent ; savoir : . 
parties et demie de chaux pure, et 16 parties et demie d'acide 
carbonique ; y compris la perte dont l'analyse est inséparable. 

IL est vrai qu’en traitant cette cendre par un acide, et versant 
ensuite de l’ammoniaque dans la liqueur, on obtient du sous-phos- 
phate de fer; mais ce sous-phosphate est évidemment un produit de 

 Vopération , puisqu’en traitant dela même manière l’oxide de fer et 

` le phosphate de chaux, on obtient de semblables résultats : aussi 
M. Berzelius est-il loin d'admettre , ayec Fourcroy et M. Vauque- 
lin, que l’oxide de fer soit à l’état de sous-phosphate dans le sang; 
‘ce qu’il prouve par beaucoup d’autres expériences. 

- D'ailleurs, la matière colorante jouit des mêmes propriétés que la 
fibrine ; elle n’en diffère donc que par sa couleur, que par sa solu- 
bilité dans l’eau, et par la grande quantité d'oxide de fer que con- 
tient sa cendre. 


Du Sang. big. 


Serur du sang Serum dusang 
. de bœuf.  Aumain, 


LOT sua 000,0. 


 Albumine (@}esessssesese, 7999 esse 80,0- 


Substances solubles dans is et di 
l’alcool ; savoir : | 


Lactate de soude et ma- 
tière extractive.. 6,1751.......... 4 
on Ta Bhe 10,0 
Muriates de soude Dee «À 
et de potasse.» » + 2 OU sn 3 de e 0 


Substances solubles seu= -= : ; 
lement dans leau ; savoir : 


Soude sans doute carbo-) ` 

` natée et un peu de ma- 

- tière animale (8) .. AS ; 1,52 ter 4,0 (e) 
Perte..cscssoesoesoseseoe 4,79 br. 0,0 


M. le docteur Marcet , à qui nous devons aussi 
l'analyse du serum du sang humain, et qui l'avait faite 
avant M. Berzelius, le regarde comme composé de 
goo d'eau; 86,8 albumine ; 6,6 de muriates de po- 


(a) Cette albumine incinérée donne à peu près autant de cendres 
que la matière colorante: ces cendres ne renferment point d'oxide 
de fer ; elles ne sont composées que de phosphate de chaux, de car- 
bonate de chaux, et d’un peu de magnésie et de carbonate de 
soude. Il en est de même de celles de la fibrine. ‘ 

(5) Il paraît que çette matière provient de Faction ‘de l’eaw 
chaude sur l’alhumine. 

(c) Outre le sous-carbonate de sonde et la matière animale; 
cette partie du seram du sang humain renferme un- peu dè phos- 
phate de soude. : 
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tasse et de soude; 4 de matière «muco-exträctive (a) ; 
1,65 de sous-carbonate de soude; 0,35 de sulfate de 
potasse ;,0,60 ‘de phosphate terréux. ne 
1874. Usages. — Le sang forme la majeure partie 
du boudin ; il est employé: dans toutes. les raffineries 
de sucre pour clarifier les sirops ; en le calcinant avec 
la potassé, et lessivant le résidu, Fon obtient le prus- 
siate de potasse dont on se sert ensuite pour fabriquer 
le bleu de Prusse; c’est le liquide qui joue le plus 
grand rôle dans l'économie animale, puisqu'il donne 
lieu à toutes les substances qu’on y rencontre, excepté 
le chyle et la matière fécale, 


£ 


Sgcrron III. 


De la Circulation , de la Respiration et de la Nutrition. 


1875. Quoique l’examen de ces fonctions soit presque 
tout.entier du ressort de la physiologie, nous devons les 
considérer d’une manière générale pour pouvoir ap- 
précier les phénomènes chimiques qu’elles nous of- 
frent.: Nous les suivrons surtout dans les ańimaux les 
plus parfaits. ape 

1876. Nous avons vu que le chyle était absorbé par 
un grand nombre de vaisseaux capillaires qui recou- 
vrent les intestins grêles , et surtout le duodenum ; que 
ces vaisseaux, en s’anastomosant, le portaient dans le 
canal thorachique, situé le long de l'épine du“dos, et 
que ce canal le versait dans la veine sous-clavière gau- 


er 


(a) Cette matière est le lactate de soude impur de M. Ber~ 
zelius. 
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che, quelquefois dans la eine sous-clavière droite; où 
il se mêlait au sang. 

Le nouveau liquide qui résulte de ce mélange pé- 
nètre par la veine cave supérieure dans les cavités droites 


_ du cœur, d’abord dans l'oreillette, et ensuite dans le ven- 


tricule (a). Le ventricule droit, par l'artère pulmonaire 
qui se bifurque, le distribue aux poumons, et ceux-ci, 
par les veines qui leur sont propres, le transmettent suc- 
cessivement à l'oreillette et au ventricule gauches ; de 


‘ce ventricule il passe dans l'artère aorte; de l'artère 


aorte dans l'aorte ascendante et dans l'aorte descen- 
dante, qui , en se ramifiant, le portent dans toutes les 
parties du corps. 

Arrivé aux dernières ramifications artérielles, il 
passe dans celles des veines; bientôt il arrive dans les 
principales branches veineuses qui le portent dans la 
veine cave supérieure ou la veine cave inférieure : de 
là il rentre dans l'oreillètte droite, puis dans le ven- 


(a) Le cœur est un muscle susceptible de se contracter et de se 
dilater, et composé de quatre cavités, dont deux sont isituées à 
droite et deux à gauche : les deux premières prennent les noms 
d’oreillette et de ventricule droits , et les autres ceux d’oreillette 
et de ventricule gauches. Chaque oreillette est placée au-dessus de 
son ventricule, qui est terminé inférieurement en pointe. Du ven- 
tricule gauche et de l'oreillette droite partent de gros vaisseaux qui 


se distribuent; se ramifent et s’abouchent dans les poumons : les 


vaisseaux qui partent des ventricules s'appellent artères , et ceux qui 
partent des oreillettes s'appellent veines. Les cavités droites ne 
communiquent avec les cavités gauches que par les artères et les 
veines pulmonaires. Chaque ventricule est séparé de son oreillette 
par une valvule; ilen est de même des veines et des artères par 
rapport aux oreillettes et aux ventricules , auxquelles elles corres- 
pondent. ( Voyez, pour plus de détails , les ouvrages d'anatomie )ə 
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tticule droit, pour être de nouveau transmis aux pou- 
mons, ramené aux cavités gauches du cœur, distribué x 
toutes les. parties du corps, rapporté au cœur, ete. Ciest 
dans ce mouvement que consiste la circulation, 

Quels sont les phénomènes auxquels elle donne lieu ? 
Voilà ce qu'il s’agit d'examiner. 

1877. Le sang, parvenu à l’extrémité de. artères, se 
décompose par la puissance de la vie, nourrit tous les 
organes au milieu desquels il se trouve en leur cédant 
une portion de ses principes ,. donne lieu à toutes les 
. sécrétions (1892), etse change ainsi en sang veineux et 
en lymphe qui retournent , l’un et l'autre, : au centre 
de circulation par des canaux différens. : 

Or, comme les organes différent par leur nature, ét 
qu'il en est de même des sécrétions, il s'ensuit donc 
que partout. il éprouve des modifications différentes. 
Pour plus de clarté, que l’on considère, par-exemple, 
le lait et l'urine, et l’on verra : que ces deux fluides ne 
contiennent ni Bains, ni fibrine, ni matière colo- 
rante, qui sont les seules matières + qu’on ren- 
contre. dans le sang; que le premier est un composé 
d’eau, de matière caséeuse, de matière butireuse, de 
sucre de lait et de différens sels, et que l'autre est prin- 
cipalement formé d’eau, de diférens sels, d'acide 
urique et d’urée, Cependant leur formation est due au 
sang artériel (a) : il faut donc que les reins dans lesquels 
se forme l'urine, et les glandes mammaires dans les- 
quelles se forme le lait, aient sur le: sang chacun 


(a) Il paraît que celle du lait est due aussi à la lymphe; car l'on 


observe qu’une grande quantité de vaisseaux nu à citre 
dans la composition des mamelles, 
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une manière d'agir qui leu soit propre; et ce que trious 
disons ici de ces glandes, il faut le dire de toutes les 
autres, et en général de tous les organes, d’où l’on 
peut penser aussi que le. sang veineux, résidu pró- 
duit par l'action d’un organe sur le sang artériel, n est 
point identique avec celui qui provient de l’action d’un 
autre organe sur ce même sang artériel. 
1878. En même temps que ces phénomènes ont lieu, 
ibéen/produit d’autres non moins remarquables. 
Puisque les organess assimilent continuellement de la | 
matière nutritive, cette matière ne doit faire partie de 
leùr composition que pendant un certain temps. Sans 
cela ils finiraient par devenir d’un volume très-considé- 
rable. La rénovation totale du corps se faiten trois ans, 
selon certains physiologistes; d’autres en, portent la 
durée à sept: la plupart pensent-qu elle dépend d’un si 
grand nombre de circonstances, qu’il est impossible 
d'en fixer la révolution. L'on cite généralement, à 
Päppui de cette rénovation, une expérience que nous 
devons rapporter. Lorsque lon donne des alimens 
mêlés de garance aux animaux, leurs os, dit-on, 
se teignent uniformément en rouge ; en supprimant en- 
suite la garance , la couleur rouge disparaît dans un es- 
pace de temps qui n’est pas très-long. Mais il nous semble 
que ce temps devrait être de plusieurs années, et que, 
s'il mwen est po ainsi; HE he ne prouve point 
Ja rénovation , à moins qu'on admette, ce qui n'est 
nullement probable, que celle-ci wait lieu beaucoup 
plus promptement qu’on ne le croit. 
~ 1879» Lorsque le sang a passé des artères dans les 
veines, il n'est plus rouge comme il était d’abord ; il 
est devenu noir , eta perdu ses qualités nutritives : 


22 De la Circulation. 


s'il rentrait dans les artères, sans les avoir recouvrées, . 
ou être redeyenu sang artériel , il ne tarderait point à 
produire la mort : c’est dans l'acte de la respiration, 
au sein des poumons, que cette importanté transfor- 
mation s'opère. 

1880. Les poumons contiennent non-seulement des 
vaisseaux sanguin$, mais encore des vaisseaux aériens 
ceux-ci, en nombre infini comme ceux-là, proviennent 
de la division et de la subdivision des bronches qui; 

par leur réunion , forment la trachée. Les injections 

_né nous ont encore appris rien de positif sur la dis- 
position relative des uns par rapport aux autres ; mais 
on peut les concevoir accolés de telle sorte que le sang 
veineux ne soit séparé de l'air que par une cloison 
‘extrêmement fine et perméable aux fluides élastiques. 

1881. De tout temps on a su que la respiration de 
Pair était nécessaire à l’entretien de la vie; depuis 
long-temps on sait aussi qu'un animal qui respirerait 
toujours le même air serait bientôt suffoqué ; mais ce 
west que depuis que les principes de ce fluide nous 
sont connus, que Ton a pu acquérir des notions pré- 
cises sur sa manière d'agir. Schéele, Priestley, et sur- 
tout Lavoisier sont ceux qui nous ont d’abord éclairés 
à cet égard. 

1682. L'analyse prouve que l'air , à sa sortie des pou- 
mons, au lieu de contenir 0,21 d’oxigène n’en contient 
que de 0,18 à 0,19; donc il y en a une portion qui est. 
absorhée : cette portion, dans lés-animaux à sang 
chaud, se combine toute entière avec le carbone du 
sang; Car le gaz expiré renferme autant d'acide car- 
bonique en plus que d'oxigène en moins. On peut s'en 
convaincre en faisant passer 5 à Goo parties de ce gaz 
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dans un tube gradué , absorbant l'acide carbonique 
par une dissolution de potasse, mesurant le résidu et 
déterminant l’oxigène qui s'y trouve, dans leudio- 
mètre à gaz hydrogène : aussi, lorsqu'on insufle, au 
moyen d’un tube, de lair des poumons dans de l’eau 
de chaux, celle-ci se trouble-t-elle promptement , ce 
qui mwa point lieu, à beaucoup près, dans le même 
temps avec lair atmosphérique. 

- Priestley, qui reconnut l'un des premiers l'absorp- 
tion de l'oxigène dans l'acte de la respiration, admit 
aussi qu'il y avait une certaine quantité d’azote ab- 
sorbée ; M. Davy partage également cette opinion; il 
en est de même du docteur Henderson: toutefois c'est 
ce quene confirment point les expériences faites depuis, 
soit par MM. Allen et Pepis sur les mammifères , soit 
par M. Berthollet dans le mariomètre. M. Berthollet a 
même observé que la quantité d’azote , loin de dimi- 
nuer, semblait augmenter (2e vol. d’Arcueil). Lab- 
sorption de l'acide carbonique et de lair, que plu- 
sieurs physiologistes supposent avoir lieu dans quelques 
circonstances , mest pas plus prouvée (a). 

1883. M. le docteur Menzies estime à 850 déci- 
mètres cubes l'oxigène qu’un homme consume en un 
jour. Lavoisier et M. Séguin la portent seulement à 


754, et M. Davy à 745. Or, puisque l'oxigène fait 


(a) Nous ne parlons ici, comme nous Pavons dit précédemment 
(1875), que de la respiration des ‘animaux les plus parfaits; car 
tous ne nous présentent point les mêmes phénomènes. En effet la 
respiration, dans les mammifères, et probablement les oiseaux , à 
lien sans absorption d'azote; tandis que, dans les poissons, elle ne 
peut se faire, suivant MM. Humboldt et Provençal, qu'avec une 
grande absorption de ce gaz. (Mémoires d’Arcueil, t. 2, p 359 } 
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les 0,21 de lair atmosphérique , un homme rend donc 
ivrespirables plus de 3 mètres et demi cubes d'air par 
jour ; et si, depuis quinze ans qu'on en a fait l'analyse 
exacte , la proportion de ses principes n’a pas changé, 
c'est parce que le gaz carbonique , qui se forme sans 
cesse , est continuellement décomposé par les végétaux, 
et que ceux -ci mettent en liberté la majeure partie de 
son oxigène. 

1884. Nous devrions mañfhtenant considérer les par- 
ties du sang veineux sur lesquelles l'oxigène se porte, ou 
auxquelles il enlève du carbone; mais nous ne sayons 
rien de positif à cet égard" le changement de couleur 
qu'il éprouve nous autorise seulement à soupçonner 
que c’est principalement sur la matière colorante 
qu'il agit. 
. 1885. Le carbone n’est point le seul principe que le 
sang perde dans la respiration ; il perd encore une 
certaine quantité d’eau par la transpiration pulmo- 
naire. Cette eau , suivant le docteur Hales, est, terme 
moyen , de 634 grammes par jour. Lavoisier en estime. 
la quantité un peu plus grande , et M. Thomson l’a 
trouvée sur lui, seulement de 59o grammes. 

1886. Ainsi donc, il n’existe pour nous d’autre dif- 
férence entre le sang veineux et le sang artériel, qu'en 
ce quecelui-ci contient à sa sortie du cœur moins d’eau 
que celui-là, et que l’un ou plusieurs de ses matériaux 
contiennent plus de carbone que les matériaux corres- 
pondäns de l'autre. ` 

N’y en a-t-il point d'autre réellement ? Nous sommes. - 
loin de pouvoir lassurer. -~ bei 

Toutefois, il est certain que dans le poumon , le 
sang , par l'influence de lair , prend toutes les nouvelles 


\ 
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propriétés que nous avons'énoncées précédemment; 
qu’il les perd, en passant à travers les organes, pour les 
reprendre dans les poumons et les perdre Er nouveau 
dans la circulation. 


S'il ne recevait point de matière nutritive, Doi il 
serait épuisé : c’est le chyle, dont la sanguification a 
lieu probablement dans les poumons, qui est destiné 
à réparer toutes les pertes qu'il fait à cet égard. 


SecTion IV. 
Sources de la chaleur dans l'économie animale. 


1887. Nous avons fait voir précédemment qu'il se 
formait sans cesse du gaz acide carbonique dans le 
poumon par la combinaison du carbone du sang vei- 
neux avec le gaz oxigène de Pair. Nous avons dit aussi 
que le sang artériel , parvenu aux extrémités des 
artères, subissait une décomposition et cédait une 
portion de ses principes aux organes qu’il traversait 
Or, nous savons que , dans toutes combinaisons in- 
times, il y a dégagement de calorique; il doit donc 
s’en dégager dans les poumons par l'effet de la respi- 
ration, et dans toutes les parties du corps par l'effet 
de la nutrition. C’est à ces deux causes, et surtout à la 
première, que Pon doit attribuer la chaleur animale : 
aussi observe-t-on qu’elle est toujours d’environ 40° 
dans les mammifères et les oiseaux, qui consomment 
tous beaucoup d'air, tandis'que , dans les reptiles et les 
autres classes d'animaux qui en consomment très-peu, 
elle n’est presque pas plus élevée que.celle du milieu 
qu'ils habitent, Dans les poumons d’un homme, par 
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exemple, il doit se produire chaque jour, par le seul 
effet de la respiration, une quantité de calorique ca— 
pable de fondre 38kil.r8 de glace, puisqu'il s'y consume 
750 décimètres cubes d’oxigëne (a). Cependant la tem- 
pérature’de ces organes n’est pas sensiblement plus 
élevée que celle des autres parties du corps ; mais 
C'est parce que, d’une part, le sang circule très-rapi- 
demént, et que, de l'autre, le sang artériel a peut- 
étre , ainsi que l’a annoncé Crawford, plus de capacité 
pour le calorique que le sang veineux (b). ` 

: Jusque dans ces derniers temps, l'on avait cru que la 
chaleur animale, dans les animaux à sang chaud , était 


PR ER Re 

(a) Eneffet, 750 décimètres cubes d’oxigène représentent 750 dés - 
eimètres cubes ou 750 litres de gaz carbonique, lesquels contien- 
nent 395 grammes de charbon, à la température et à la pression 
ordinaires ; et nous savons que le charbon fond, en brûlant, 96 
fois et demie son poids de glaces : 

La quantité d'oxigène consumé par une tanche mest que la 
Soooo°"e partie de celle qui est consumée par l’homme , suivant 
M: Humboldt. 

(8) La capacité du sang artériel, suivant Crawford , est à celle du 
sang veineux comme 23 à 20. S'il en est ainsi, la nutrition contris 
bue à la chaleur animale non-seulement en fixant les principes du 
sang artériel dans les organes ,-mais encore en diminuant sa ca- 
pacité. 

Un physiologiste anglais, en répétant les belles expériences de M. 
Legallois sur la respiration dans les animaux décapités , observa que 
ceux que l’on faisait vivre en les faisant respirer artificiellement , se 
refroidissaient plus vite que ceux qu’on abandonnait à eux-mêmes; ` 
et dont l'existence n’était pas prolongée, d’où il conclut que la cha- 
leur animale ne dépendait pas de la respiration. Mais M. Legallois 
a fait voir que ce phénomène provenait de ce que Pair insuflé dans 
le poumon emportait alors, pour $’échauffer, plus de calorique que 
Vacide carbonique produit n’en pouvait dégager. ( Bulletin de la 
Société philematique). ` 
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toujours à 40°, quelle que fût celle de l'atmosphère qui. 
les environnàt. De Laroche , dans une thèse soutenue 
à l'Ecole de Médecine, a prouvé le contraire ; néan- 
moins, d'après ses propres expériences, il paraît qu’elle 
ne s'éloigne pas beaucoup de ce terme , parce que dans 
un lieu très-froid animal transpire peu, et que dans 
un lieu très-chaud il transpire beaucoup. 


SECTION V. 


De laction des Gaz autres que ? Oxigène sur 
l’économie animale. 


1888. Lorsque, au lieu de respirer le gaz oxigène 
ou l'air, qui n’agit dans la respiration que par l’oxigène 
qu’il contient, un animal respire tout autre gaz, il périt 
plus ou moins promptement : tous les gaz, excepté 
loxigène, sont donc contraires à la vie. Les uns pro- 
duisent la mort, seulement parce que privant le sang 
veineux du contact du gaz oxigène , ils s'opposent à sa 
transformation en sang artériel, et les autres la pro- 
duisent ,non-seulement par cette cause, mais surtout 
par l’action qu'ils exercent sur les organes de l’économie : 
animale : les premiers ne sont réellement que loccasion. 
de la mort, tandis que les seconds la donnent; ils sont ' 
véritablement délétères. es 

1889. Gaz de la première classe. — À cette classe 
appartiennent l'azote, le protoxide d'azote, l’hydro- 
gène , et sans doute quelques autres. 

Lorsque l’on plonge un oiseau dans une cloche 
pleine de lun de ces gaz, et qu’on la recouvre d’un 
obturateur , il tombe en asphyxie en moins d’une 

minute; en le retirant de la cloche presqu'aussitôt que 
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l'asphyxie a lieu et l’exposant à l'air, il reprend bientôt 
ses forces premières ; il meurt, au contraire > Sil reste 
exposé trop longtemps à l’action da gaz méphitique : 
quelques centièmes d’ oxigène suffisent pour prolonger 
son existence. = 


_ Plusieurs chimistes ont osé respirer une assez grande. 


quantité de protoxide d'azote pur. Les premiers essais 
en ce genre furent faits en Angleterre par M. Davy; les 


effets qu’il en éprouva sont si extraordinaires qu’ils mé- 


ritent d'être rapportés, Ecoutons ce savant chimiste 
en faire le récit : 

« Après avoir expiré l'air de mes poumons, dit-il, 
« et m'être bouché les narines, je respirai environ 
« 4 litres de gaz oxide nitreux; les premiers sentimens 
« que j'éprouvai furent, comme dans la première ex- 
« périence , ceux du vertige et du tournoiement; mais 
« en moins d’une demi-minute, continuant toujours 
« de respirer , ils diminuêrent par degrés et furent 
-« remplacés par des sensations analogues à une douce 
« pression sur tous les muscles, accompagnée de fré- 
« missemens très-agréables, particulièrement dans la 
« poitrine et les extrémités; les objets , autour de moi, 
« devenaient éblouissans, et mon ouïe plus subtile : 
.« vers les dernières inspirations , l'agitation aug- 
« menta, la faculté du pouvoir musculaire devint plus 
« grande, et il acquit à la fin une propension irré- 
« sistible au mouvement. Je ne me souviens qu’indis- 
« tinctement de ce qui suivit, je sais seulement que 
« mes mouvemens furent variés et violens. Ces effets 
« cessèrent dès que Jeus discontinué de respirer Ce 
« gaz, et dans dix minutes je me retrouvai dans mon 


« état naturel : la sensation de frémissement dans tes 
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-Q “extrémités .se prolongea pi long- temps. que. les 


« ‘autres, ». 
Tels sont aussi le effets que le protoxide d’azote 


_ produisit sur M. Tennant et M. Onterowd. Cependant 
_ tous ceux à qui je l'ai. vu respirer s’en sont trouvés mal : 
je citerai M. Vauquelin , deux jeunes gens chargés de 
préparer mes leçons , et je me citerai moi-même. 


M.. Vauquelin fit. l'expérience de la même ma- 
nière que. M. Davy.: à peine avait-il inspiré ce gaz, 
qu’il.tomba. presque sans force ; son pouls était extré- 
mement agité , un bourdonnement considérable avait 
lieu dans ses oreilles, ses yeux étaient hagards et rou- 
laient dans leurs orbites , sa figure était, décomposée, 
sa voix. ne pouvait se faire, entendre, ‘et sa souffrance 


„était extrême :: il resta, dans cet état pendant environ 


deux minutes. Mes deux préparateurs s’y prirent autre- 


ment; ils remplirent de protoxide, d'azote une vessie 
d'environ: 15 pintes,; ils en embouchèrent le robinet, 
„en: la soutenant d’une main et pressant, le nez de 


l’autre , de manière que le gaz passait alternativement 
de la vessie. dans leurs poumons, et de leurs poumons 


danslaessie, mêlé avec la quantité d'air que leur poi- 
„trine pouvait contenir ; leur respiration devint bientôt 
très-précipitée , et leur figure blême et bleuâtre; on les 


aurait.cru pleins de force, à ne consulter que os 
d’ardeuravec laquelle ils respiraient le gaz; et cepen- 
dant , aussitôt que la vessie leur fut arrachée, ils tom- 
bèrent en défaillance et restèrent quelques secondes 


sans mouvement, les bras pendans et la tête penchée 


sur les Épauies 
Pour ,moi, je fis l'expérience , tantôt comme mes 


préparateurs , et tantôt en chassant une portion de 
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Pair de ma poitrine, inspirant alors le gaz et lex- 
pirant dans Patmosphère, puis en inspirant de nouveau, 
le rejetant comme le premier, et ainsi de suite, jusqu'a 
ce que j'en eusse consommé à peu près 15 litres; 
je devins successivement päle et légèrement violet , 
j'étais presque sans force, je ne voyais plus qu'à travers 
im nuage les objets qui m'environnaient ; tous me sem- 
blaient être en mouvement, et je suis persuadé que sk 
j'avais respiré un peu plus de gaz, je serais tombé en dé- 
faillance comme mes préparateurs : j'en fus quitte 
pour un mal de tête qui se dissipa en quelques. 
heures (a). à eue a 2. 
1890. Des Gaz de la déuxième classe, — Dans cette 
classe se trouvent : tous les gaz acides , moins l’acide 
carbonique peut-être ; le gaz ammoniac; le gaz hydro- 
gène sulfuré ; le gaz hydrogène arseniqué ; le deut- 
oxide d'azote ; et probablement plusieurs autres sur 
lesquels l'expérience na point prononcé. Lorsqu'on 
plonge un animal dans une atmosphère dé Pan de ces 
gaz, il y périt tout à coup; il y périt même encore, 
lorsque le gaz est mêlé à une grande quantité d'air 
atmosphérique. Le plus délétère est le gaz hydrogène 
sulfuré; son action est si grande qu’on a peine à la con- 
cevoir. L'air contenant -zs de son volume d’hydro- 
gène sulfuré donne promptement ła mort à un verdier; 
celui qui en contient şs la donne à un chien de 
moyenne taille, et ua cheval finit par succomber dans 
un air où on en a ajoulé ¿5s [ipo 


(a) M: Davy, à qui j'ai communiqué ces observations, pense qu% 
si nous n'avons point obtenu les mêmes éffeis que lui, c'est parce 


que nous n'avons point respiré assez de gaz. 
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Ces expériences , qui datent de dix ans et que j'ai 
faites avec M. Dupuytren , ont été précédées de celles 
du docteur Chaussier, qui prouvent qu'il suffit même 
de faire agir le gaz hydrogène sulfuré sur là surface 
cutanée pour faire périr les animaux, parce qu'alors il 
est absorbé par les bouthes inhalantes du derme, Que. 
Ton prenne une vessie munie d’un robinet, au fond. 
de laquelle on aura pratiqué une ouverture ; que l’on 
y introduise un jeune lapin jusqu’au cou; que l’on 
colle hermétiquement, avec un emplâtre de poix et 
de térébenthine ; les bords de la vessie sur le cou épilé 
du lapin ; que Fon fasse alors le vide dans la vessie par 
la succion , et qu'on la remplisse ensuite de gaz, 
Panimal périra en 15 à. 20 minutes. En général, tous, 
les jeunes animaux succombent assez promptement à. 
cette épreuve ; les adultes résistent beaucoup plus. 
long-temps. (Nysten.) 
1891. M. Nysten a fait, sur les gaz injectés dans l'éco- 
nomie animale , des observations intéressantes qui se 
rattachent immédiatement à ce qui précède. 
í- Ees gaz =e il a examiné les effets sont: Pair atmos= 
phérique , l'oxigène, l'azote, l'hydrogène , l'hydrogène 
carboné, l’hydrogène phosphoré , l'acide carbonique , 
Voxide de carbone, le protoxide d’azote , l'hydrogène 
sulfuré, le deutoxide d’azoté, l’acide muriatique oxi- 
géné et l’ammoniaque : les. quatre derniers sont les 
seuls qu’il regarde comme délétères (a). 


(a) Cependant plusieurs des gaz que M. Nysten regarde commé 
non délétères, n’agissent point tous de la même manière dans là 
respiration. Le gaz oxide de carbone fait périr les animaux bien, 
plus vite que le protoxide d’azote et l'azote ; ls périssent aussi plus 
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Il résulte de ses expériences, 1° que l'on peut in 
jecter dans le système veineux d’un ‘chien de moyenne 
taille, sans le faire périr , une assez grande quantité de 
gaz non délétère, pourvu qu’on n’en introduise que peu 
à la fois , par exemple, 15 à 20 centimètres cubes, et 
qu'on mette uñ certain intervalle entre deux injections 
consécutives. 

2° Que ceux dont: on peut introduire le plussont: 
l'acide carbonique , le protoxide d'azote, sans doute en 
raison- de leur solubilité. 

` 3°: Que tous, injectés en grande quantité à la fois, 
‘distendent fortement l'oreillette et le ventricule droits, 
s'opposent à leur contractibilité , arrêtent tout à coup la. 
circulation et donnent promptement Ja mort. Leur 
| action est donc entièrement mécanique : aussi quand , 
après avoir injecté successivément une assez grande 
quantité d'air pour mettre l'animal dans un état de 
mort apparente, on ouvre la veine sous-clavière et 
qu'on comprime le thorax, l'animal est rappelé peu 
à peu à la vie, parce que lair-est chassé des cavités 
pulmonaires du cœur et que. la. “circulation se. ré 
tablit ` i 

4° Qu’aucun d'eux, Soeur dans la plèvre, ne pro 
duit d'effet nuisible, excepté le gaz hydrogène phos- 
phoré qui , en s’enflammant, occasionne une phles- 
masie de cette membrane. | 

5o Que lorsque l'animal résiste aux injections.de ces. 


gaz, une petite partie de ceux-ci se dégage du sang par 


promptement dans le gaz hydrogène proto-phosphoré, et je crois 


même dans le gaz carbonique, d'où il suit qu'ils doivent être am 
moins un peu délétères. 
Z 
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Jes voies de la respiration (a) , tandis qu’une autre reste 
en dissolution, pendant un certain temps , dans le sang 
artériel dont elle diminue toujours plus ou moins la 
teinte vermeille , pourvu toutefois qar le gaz soit tout : 
-autre que le protoxide d’azote ou l'oxigène. 

6° Qu'on peut aussi injecter de très-petites quantités 
de gaz délétères dans le système veineux des animaux, 
sans occasionner la mort (b) ; qu’ils la produisent promp- 
tement lorsque ces quantités sont trop fortes ; qu'intro- 
duits dans la plèvre, mais à uue plus haute dose quedans 
le système veineux, ils la causent également ; que le déut- 
oxide d'azote et l'hydrogène sulfuré la causent encore, 
lorsqu'on les porte dans le tissu cellulaire sous-cutané, 
mais que le premier ne jouit point, comme le second, 
de la propriété de la déterminer par son seul contact 
avec la peau; que ces différens gaz ne la produisent 
point de la même manière; qu’ils la produisent tous en 


i - j 


` (a) Et probablement par la sueur, la transpiration, les urines; 
/'ear lorsqwon injecte dans le système veineux toute autre matière 
que des gaz, et que l’animal ne périt point, c'est par la transpira- 
tion pulmonaire. et cutanée , par les urines, que la nature s'en dé- 
barrasse. M. Magendie a fait à ce sujet des expériences fort inté- 
ressantes, = 
(8) M. Nysien a fait trcis injections d'hydrogène sulfuré de 10 
centimètres cubes chacune , dans le système veineux, d’un chien- 
loup de moyenne taille et du poids de 8 kiloôgrammes et demi , sans 
que ce chien mourût. Après la première, l’animal s’est agité un peu 
et a fait de grandes inspirations ; la deuxième lui a donné des mou- 
vemens convulsifs qui se sont calmés peu à peu; la troisième Pa 
jeté. dans une mort apparente : -il est resté long-temps faible et : 
chancelant ; lé lendemain il était aussi-bien portant qu’aupara- 
vant. Il n’aurait pas résisté à cette dose d'hydrogène sulfuré, porté 
dans les organes dela respiration et dissemas dans 5 à Goo fois 
son volume d'air. 
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raison de leur nature et jamais mécaniquement ; sa~- 
voir : le gaz ammoniac et le gaz muriatique oxigéné en 
irritant violemment les organes avec leéquels ils sont 
en contact; le gaz hydrogène sulfuré, en portant at- 
teinte à la vie de tous les organes par sa puissance débi- 
litante ; et le deutoxide d’azote, en s’unissant au sang, 
le nait noir et le mettant tabs d'état de pouvoir se 
transformer en sang artériel. En effet, 1° lorsqu'on in- 
` jecte de l'acide muriatique oxigéné et de l’ammoniaque 
dans le système veineux, le sang reste liquide; on n’aper- 
çoit aucune lésion dans le cœur et on n’y trouve point 
de gaz ; si l'injection a lieu dans la plèvre , celle-ci se re- 
-couvre de fausses membranes qui contiennent beaucoup 
.de sérosité , et les autres organes n'offrent rien de 
remarquable; d’où M. Nysten conclut que c'est pro- 
bablement en irritant vivement les fibres du cœur 
qu'ils occasionnent la mort, après leur introduction 
dans le système veineux; 2° lorsqu'on injecte du deut- 
oxide d'azote dans les veines, dans la plèvre ou dans le 
üssu cellulaire cutané, la mort a lieu sans qu’on ob- 
serve de lésion dans les organes, ou qu’on trouve de 
gaz dans le cœur (a); le sang seul devient noir, il 
conserve cette teinte dans les artères. Par conséquent, 
dans: tous les cas , la cause morbifique doit être la 
même : c’est donc le gaz qui arrive par voie d’absorp- 
tion du ‘tissu cutané ou de la plèvre dans le sang , 
il se combine avec celui-ci et s’oppose à sa transfor- 
mation en sang artériel. Est - ce en s’emparant de loxi- 
gène qu'il produit cet effet ? On est tenté de le crairé 


(a) On du moins le cœur est seulement marbré de ronge livide 
par les injections dans le système veirreux. 


Gide 
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d'abord; mais cette opinion devient peu robable eu 
P peu p 


considérant que, si l'on injecte 15 centimètres cubes 


de dentoxide d’azote dans le système veineux d'un 
chien, il ne périt souvent que plus d’un jour après 

et que, pendant tout ce temps, il y a circulation sans 
que le sang devienne vermeil; 3° lorsqu'on injecte du 
gaz hydrogène sulfuré dans les veines , dans la plèvre, 
dans le tissu cutané , l'animal éprouve bientôt une 
grande prostration de force, qui le fait succomber et 
dans laquelle le système nerveux est profondément 
atteint : après la mort, l’on ne trouve point de gaz 
dans les cavités pulmonaires , et si, pendant que lani- 
mal est vivant, on retire du sang de ses artères, on le 
trouve vermeil. Ce gaz arrive donc, par voie d'absorp- 
tion, de même que le deutoxide d'azote , du tissu 


cutané, de la plèvre et de ‘la peau, dans le cours de 


la cireilsiiqn , et son action débilitante ^se porte 
sur les principaux organes. 


Section VL 
Des Liqueurs des Sécrétions. 


1802. On entend, par le mot sécrétion , une fonction 
par laquelle un organe , en dócomposant le -sang 
donne lieu à une liqueur particulière : c'est ainsi po 


se forment toutes les liqueurs animales , excepté le 


sang et le chyle. La plupart de ces liqueurs ‘restent 
en totalité ou en partie dans le corps, et y remplissent 
des fonctions qui ont pour objet la nutrition et lac- 
croissement de l'animal : trois seulement en sont reje- 


tées, l'urine, la sueur et le lait; elles ne pourraient y 


être conservées long-temps sans danger : dans l’homme 


556 Des Ligueurs des Secrétions. 


celles-ci sont toujours acides, tandis que, dans tous 
les animaux , les autres sont presque toujours’ a 
calines, : ; se 
1893. Des Liqueurs alcaïines. — Ces liqueurs doi= 
vent leurs propriétés alcalines à une petite quantité 
de soude : elles sont toutes composées d’eau , des 
mêmes matières salines que celles qui existent dans le 
sang, et dé substances animales particulières. M. Ber- 
zelius les divise en deux espèces. Suivant lui, tes pre- 
-mières -contiendraient les mêmes quantités d'eau, de 
sels, et de matière animale que le sang: les secondes 
contiendraient aussi les mêmes quantités d’eau et de sels 
He ce fluide , mais moins de matière animale ; d’où il 
s’ensuivrait que, dans la sécrétion des fiers: alca- 
lines > les matières animales seraient les seules qui : 
éprouveraïent des changemens, soit dans leur nature, 
soit dans leur proportion. Par conséquent, dans la for- 
mation des unes, l'influence nerveuse ne ferait que 
combiner autrement les principes de la fibrine , de. 
lalbumine et de la matière colorante du sang ; tandis 
que, dans la formation des autres, cette influence non- 
seulement les combinerait autrement , mais les élimi- 
nerait en partie. Il pense aussi que chaque liqueur 
alcaline est caractérisée par une matière animale par- 
ticulière , et que les autres substances qu’elle renferme 
n’en font partie que paa qu'elles se trouvaient dans 
le sang qui a servi à la former. ( Ann. de A > 
t. 88, p. 115). 
t894. Nous nous p R quelques observations ` 
à cet égard : 
1° Il serait fort extraordinaire que certaines liqueurs ; 
alcalines renfermassent présisément la même quantité 
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de matières animales que le sang , propriété que d’au- 


kio 


tres ne possèdent þien sûrement pas: 


2° Labile, que M. Berzelius cite comme un fluide de 


, la première espèce, ne contient presque point de matière 


azotée : il faut donc que, au moment de sa formation , 
l'azote ait été ns du sang qui lui a donné naissance; 


il faut aussi qu'une certaine quantité d'hydrogène en 


ait été éliminée, car la fibrine , albumine et la ma- 


tière colorante , privées seulement d'azote, doune- 


raient lieu à une sorte de graisse; à la vérité, l'on 


irouve de la matière grasse dans la bile , mais en petite 
quantité. 
-3° La plupart du temps, il est vrai, les liqueurs 


alcalines né contiennent qu’une substance caracléris- 


tique , mais il en est qui en contiennent plusieurs : nous 


citerons encore, pour exemple, la bile. 


4° Les matières salines font quelquefois une partie 


tellement intégrante des liqueurs animales, que, sans 


leur présence, ces Jiqueurs auraient un tout autre 
caractère : telle est la soude. Dans la bile que nous 


coton de nouveau , il en existe üne plus grande 
quantité que dans la salive, l'eau des ventricu- 
Mes, 
tion de la matière résineuse et du mucus : la bile de 


etc.; elle est destinée à favoriser la dissolu= 


porc n’est même qu’une combinaison de soude et de 


matière grasse, 

Ces diverses observations nous empêchent de par- 
tager l'opinion du savant chimiste suédois : nous admet- 
trons seulement ayec lui que la plupart des sels pa- 
raissent étrangers aux liqueurs alcalines , et que les 
fonctions de l’économie animale ne s'exéculeraient pas 
moins bien sans leur existence dans ces liqueurs ; 


Í 
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encore peut-être sont-ils destinés à stimuler les 
parties avec lesquelles: ils sont en contact. 

1895. Des Liqueurs acides. — Ces liqueurs , au 
nombre de trois dans l’homme, Purine, la sueur et 
le lait, sont légèrement acides : i deux premières le 
-sont plus que la dernière. M. Berzelius en attribue 
l'acidité à l’acide lactique. Pour moi, je la crois due à 
Jacide acétique, du moins en partie, surtout dans 
la sueur acide. Existe-t-il du phosphate de chaux 
dans l'urine , comme on le croit généralement ? jen 
doute fort (a). Le lait est destiné à la nourriture des 
jeunes animaux : quant à la sueur et à l'urine, elles 
sont destinées à porter au dehors les matières qui 
pourraient être nuisibles à l’économie animale. La: 
sueur n'est que de l’eau légèrement acide, tenant en 
dissolution une très-petite quantité de matières ani- 
males et de sels. Le lait renferme,. outre un acide, 
des sels et de l’eau, trois substances particulières , de. 
Ja matière caséeuse, du sucre de lait et du beurre. 
L’urine est le liquide dont la composition est la plus 
compliquée; on y trouve différens acides, de Purée 
et un grand nombre de sels, dont plusieurs m’existent 
pas dans le sang et qui doivent se former dans les 
reins. 

Des Liquides provenant des membranes ‘séreuses. 


1896. La surface des membranes séreuses est tou- 
jours humectée d’un liquide qui est connu sous le 
nom de sérosité : ce liquide, dans l’état de santé, est 
en si petite quantité ,-qu'il est impossible de s'en pro- 
jf ———_———_—_———_]__ ————_———————— 


(a) L’urine contient à la vérité de acide urique, mais qui change 
À peine la conlenr du tournesol. 4 
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curer assez pour en faire l'analyse. Il n'en est pas de 
même dans l’affection morbifique , connue sous le nom 
d'hydropisie : alors il s'épanche à travers le tissu cel- 
lulaire, on remplit, en partie du moins, les cavités 
tapissées par les membranes dont il s’exhale. Quel- 
ques-unes de ces cavités, savoir : le bas-ventre et la 
poitrine en contiennent souvent plusieurs litres. Dans 
tous les cas, il ne diffère du serum du sang qu'en ce 
qu'il est moins albumineux; celui qui existe dans les 
ventricules du cerveau l'est ordinairement très-peu. 

Telle est encore exactement la nature de l'humeur 
de la brûlure et de celle des vésicatoires. 


De la Lymphe. 


1897. La lymphe est un liquide incolore et transpa- 
rent qui circule dans un ordre de vaisseaux qui sem- 
blent partir des extrémités artérielles , et dont les 
troncs viennent se rendre dans le canal thorachique. - 
Cette humeur est l’une des plus abondantes, Pune de 

(celles qui jouent le plus grand rôle dans l’économie 
‘animale, et cependant sa nature ne nous est pas bien 
connue. On sait seulement qu’elle est susceptible de se 
coaguler par la chaleur ; ce qui la fait regarder, par 
` plusieurs physiologistes ,. comme étant semblable au 
serum du sang. Il me semble en avoir vu se coaguler 
spontanément. 
De la Synovie. 


1898. Des capsules synoviables , des articulations et 
des coulisses des tendons, il suinte un liquide visqueux 
destiné à lubréfier ces parties, et que l'on désigne sous 
le nom de synorie. rh 
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La synovie du bœuf est la seule qui ait été exami- 
née : c'est à M. Margueron que nous devons tout ce 
que nous en savons, (Annales de Chimie, t. 14, p: 123). 
Au sortir des articulations, cette substance a une demi- 
transparence, une couleur d’un blanc-verditre, une 
fluidité visqueuse, une odeur animale telle que celle 
du frai de grenouille , une saveur salée : bientôt elle 
prend une consistance gélatineuse, reprend ensuite son 
‘premier état, perd de sa viscosité, et dépose une ma- 
tière filandreuse. 

M. Margueron la regarde comme formée de: 80,46 
d'eau; 4,52 albumine ; 11,86 de matière fibreuse; 
1,75 de muriate de soude; 0,71 de soude; 0,70 de 


phosphate de chaux. Elle Contient sans doute, en > 


outre, les autres sels qui entrent dans la composition 
du serum du sang. 

Pour séparer la matière fibreuse, il faut, suivant 
M. Margueron, verser un acide faible dans la synovie, 
par exemple, du vinaigre ; à l'instant cette matière se 
dépose en une masse filandreuse qu'il est facile d’ enle- 
ver avec un tube : l'acide agit sans doute alors en $u- 
nissant à l'albumine, la rendant plus liquide et la dé- 
gageant du réseau fibreux qui l’enveloppait. D’ ailleurs, 
on procède à l'analyse de la liqueur restante comme à 
. celle du serum du sang (1873). 

M. Margueron pense que la matière filandreuse est 
de albumine dans un état particulier. Ne serait-elle 
point la même que celle qui se dépose en petite geane 
du blanc d'œuf traité par l’eau ? 


De l'Eau de l Amnios de femme. 


1899. L’amnios, membrane interne du sac ovoïide 
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qui contient le fœtus, sécrète une liqueur dans laquelle 
nage celui-ci. Cette liqueur est un peu laiteuse ; son 
odeurest douce et fade; sa sayeur légérement salée ; 
sa pesanteur spécifique de 1,005. Elle verdit le sirop 
de violettes. 

MM. Vauquelin et Boniya, qui en ont fait l'analyse, la 
regardent comme composée d’une très-grande quantité 
d’eau et d’une très- petite quantité d’albumine, de 
soude , de muriate de soude; de phosphate de chaux, 
de carbonate de chaux, et de matière caséiforme à la= 
quelle elle doit son aspect laiteux. L’albumine et les 
sels ne forment que les 0,0012 de l’eau. 

. La matière caséiforme est blanche, brillante, rs 
au toucher; son aspect. est celui d’un savon nouvellé- 
ment préparé ; l’eau, l'alcool, les huiles , n’ont sur elle 
aucune action ; elle s'unit aux alcalis, et paraît former 
une sorte de savon ; placée sur les charbons ardens, 
elle décrépite comme le sel, se dessèche, répand des 
vapeurs huileuses empyreumatiques, et laisse un char- 
bon abondant et difficile à brûler. Chauftée dans un 
creuset de platine, elle décrépite aussi, et laisse exhu- 
der de l'huile: puis elle se racornit et s ’enflamme. Sa 
cendre est grise et presqu'entièrement composée de 
carbonate de chaux. MM. Vauquelin et Buniva regar- 
dent cette matière caséiforme comme une substance 
particulière dont ils attribuent l'origine à la dégénéra= 
tion de la matière albumineuse. 

Les eaux de l’amnios de la vache, que MM. Vau- 
quelin et Buniva ont aussi examinées , diffèrent beau- 
coup de celles de la femme ; ‘elles s’en dislinguent : 
1° par. une couleur rouge-fauve ; 2° par une sayeur 
açide mêlée d'amertume : 3° par une odeur analogue à 
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certains extraits de végétaux ; 4° par une pesanteur spé- 
cifique égale à 1,028 , et par une viscosité qui approche 
de celle d’une dissolution de gomme. Nous en avons 
. donné la composition précédemment (1816). (Voyez, 
pour plus de détails, les Annales de Chimie, t T 
p- — ) 
De la Salive. 


1900. La salive ést un x fläidë , inodore, sans saveur, 
limpide, visqueux, dont la pésanteur spécifique est un 
peu plus grande que celle de Peau, que l'agitation rend 
écumeux, qui est sécrété du sang par diverses glandes 
qui euvironnént la bouche, et versé dans celle-ci par des 
canaux particulièrs : c’est Surtout à la vue des alimens , 
et lorsque le besoin d'en prendre se fait sentir,que la 
sécrétion dé la salive s’opèré abondamment. Lun des 
meilleurs moyens de s'en procurer consiste à faire jeû- 
ner un animal, par exemple, un chien, à lui méttre un 
bäillon dans la gueulé, à l'approcher de viande rôtie et 
encore fumante : tout à coup les glandes salivaires sont 

éxcitées ; elles se gonflent ét sécrètent tant de salive, 
que celle-ci formé, pendant un certain temps, un filet 
presque continu. i 

La salive est composée, suivant M. Berzelius, de 
992,9 d'eau ; 2,9 dé matière animale particulière; 1,4 
de mucus ; 1,7 dé muriates dé potasse et de soude ; 0,9 
de lactate de soude ét matière animale ; 0,2 de soude. 

En desséchant la salivé, et la traitant successivément 
par de Palcóol pur et de l'alcool aiguisé d'acide acétique; 

_on dissout les muriates, la soude, lé lactate et la matière 
animale à laquelle il est uni, ét il ne reste que la ma- 
tière particulière qui est soluble dans l'eau, et le mu- 
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cus, qui y est insoluble. La solution de la matière par- 
ticuliére , évaporée à siccité, donne une masse transpas 
! rente que l’eau froide dissout de nouveau : cette solu= 
_ tion n’est troublée , ni par la chaleur, ni pärlesalcalis, 
ni par les acides, ni par le sous-acétaté de plomb; le 
muriate de mercure et letannin. 

‘Il suffit, pour obtenir le mucus, de mêler de l'eau à 
la salive : par ce moyen, il se rassemble peu à peu à la 
partie inférieure, et lorsqu'il est déposé, on le recueille 
sur un filtre et on le lave. 

Ainsi préparé , il est blanc. L’eau ne le dissout point. 
Les acides acétique et sulfurique , étendus , le rendent 
seulement transparent et corné; il est en grande partie 
soluble dans la potasse et la soude, et en est précipité 
par les acides; la partie qui échappe à l’action de l’alcali 
disparaît promptement dans l'acide muriatique, et ne 
fréparaît point par un excès de dissolution alcaline. 

` Exposé à une chaleur rouge, il donne un charbon. 
facile à incinérer, de la cendre qui contient beaucoup 
de phosphate calcaire et une certaine quantité de phos- 
phate de magnésie: 

M. Berzelius pense que ces phosphates se forment 
au moment de l’incinération, parce que les acides ne 
peuvent les séparer du mucus. Nous ne pouvons parta- 
ger celte opinion. (Voyez ce a été dit à ce sujet, 
1860). , 

Il pense aussi que le mucus est id le produit des 
membranes muqueuses de la bouche , que des glandes 
salivaires ; mais, si telle était l'origine du mucus, l'on 

devrait à peine en rétrouver dans la salive, surtout lors— 
qu’elle coule abondamment et qu'elle ne ; nu point 
dans la bouche, 
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Quoi qu'ilen soit, C'est ce mucus et celui de la bou- 
3 
che qui, en se déposant sur les dents et en s'y décompo- 
sant peu à peu, forment le tartre qui y adhère si forte- 
ment : ce tartre est formé, g après l'analyse de M. Ber- 


zelius, de 79 de phosphate terreux; 12,5 de mucus. 


non décomposé; : de matière particulière à la salive ; 3. 
7,5 de matière animale soluble dans l'acide muria- 


tique. o 
Du Suc pancréatique. 


1901. Le pancréas est une glande située dans la ré- ` 


gion épigastrique, et qui sécrète un fluide que l’on ap- 
pre suc pancréatique. Ce fluide, conduit par des ca- 
naux dans le duodénum, se mêle à la matière nutritive 

et contribue, selon toute apparence, à la digestion 
duodénale. 

L'impossibilité qu il y a, pour ainsi dire, à se le 
procurer, a empêché j jusqu'à présent d’en faire l'ana- 
dyse. Il est probable qu'il ressemble beaucoup à la sa- 
live, du moins si l’on en juge par l’analogie qui existe 
entre l'organe qui le sécrèté et les glandes salivaires. 


Des H umeurs de l'œil. : 


1902. Les humeurs de l'œil sont au nombre de 
trois: 1° l'humeur aqueuse, placée dans la chambre 
‘antérieure de l'œil, entre la cornée transparente et 
Tiris, etdans:la chambre postérieure entre liris et Je 
pue 2° le cristallin ou humeur cristalline, qui 
est! épaisse. diaphane, semblable à une lentille , 
formée de couches concentriques dont la densité va en 
augmentant de la circonférence au centre ; 3o Phumeur 
vitrée, qui est ‘derrière le cristallin et qui occupe la 


À 
| 
i 


| 
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plus grande partie de l'œil, Elles sont toutes trois très- 
limpidės. MM. Chenevix, Nicolas et Berzelius sont les 


seuls chimistes qui en aient fait anal yse, (Bibliothèque 


“britantique, vol, 54, p. 51; Annales de Chimie, t. 53, 


p. 307, et t. 88, p. 138). MM, Chenevix et Nicolas ont 
fait leurs expériences sur les yeux de bœuf, de mouton 
et d'homme; M. Berzelius nenomme point ceux sur 


lesquels il a opéré. Les résultats de MM. Chenevix : ‘et 


Nicolas sont à peu de chose près les mêmes. 

M. Chenevix regarde l'humeur aqueuse et l'humeur 
vitrée comme composées d’une. grande quantité d’eau 
et d’une très-petite quantité d’albumine, de gélatine et 
de sel marin : M. Nicolas y admet en outre un peu de 
phosphate de chaux. Suivant M. Chenevix, la pesanteur 
spécifique. de ces deux humeurs.est égale dans le bœuf à 
1,0088 , et dans l’homme à 1,0053: mais, suivant 
M. Nicolas, l’humeur vitrée est un peu plus dense 
que l'humeur aqueuse ; il trouve que la densité de 
celle-ci est de 1,0009» 

Toùs deux pensent, d'aillence, iue: le balle ne 
diffère des, humeurs vitrée et aqueuse qu'en ce qu'il 
ne contient point de sel marin, et qu'il contient beau- 
coup plus d'albumine et de gélatine, ée qui rend sa 
pesanteur spécifique plus considérable, M, Chenevix a 
trouvé celle du- cristallin de bœuf de 10765, celle du 
cristallin de l’homme de 1:0790, et celle du cristallin 
de mouton de 1,1000. | 

Tous deux aussi n’ont admis de gélatine dans ces 
diverses humeurs , que parce qu’elles sont susceptibles 
de précipiter la dissolution de noix de galle ; mais cette 
propriété ne suffit point pour en reconnaitre la pré- 
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sence, puisque la noix de galle précipite plusieurs autres 
substances animales, et particulièrement l’albumine. 

Il s’en faut beaucoup que les résultats de M. Ber- 
zelius s'accordent ayec ceux de MM. Chenevix et Nico- 
las. En, effet, M. Berzelius a trouvé que les humeurs 
aqueuse et vitrée étaient t composées de : 


Humeur agueuse. Humek vitrée. 
po Eau désirs the M 90,10 eie 0840 
SAlbuüumine. 44 : isee.: Un peu.. . 2: 0,16 
Muriates/et lactate... ste .e 1,10 ..... 1,42 
Soude avec unemätiéréanis | 
‘male soluble seulement dans 
l'eau. ..,........o.ssesee 0,79 «ee. 0,02 


100,0 ` 100,0. 


en 


Et que le crisjallin était formé de : 
Eau.: anaue se baie seed PE Lea AU 500 
Matière particulière. .........,.64 35,9 
Muriates, lactate, et matière animale so- 
de alao.: sose cho ipep ar: ra EDA 
Matière animale seulement soluble dans 
leau avec quelques phosphates.........:. 1,3 
Portions de la membrane cellulaire, qui 
restent insolubles (a)... .:. 4... 12,4 


(a) Ici l'auteur ne parle point d’acide lactique; et cependant il 
le met, dans la suite de ses observations, au rang des matériaux du 
cristallin, 
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On voit donc qu'il admet de gélatine dans aucune 
des humeurs de œil, >: - 
_ La matière particulière est soluble dans leau; elle se 
_ Coagule par la chaleur et jouit alors, à la. couleur près, 
de toutes les propriétés chimiques de la matière colo- 
rante du sang : on en retire par la calcination un peu 
.de cendre qui contient une petite portion de fer. 
M. Berzelius, qui a examiné en même temps le pigment 
noir de la choroïde, a trouvé que cette substance était 
une poudre insoluble dans l’eau et dans les acides, lé- 
-8érement soluble dans les alcalis, très-combustible, et 
dont la cendre contenait beaucoup de fer. 


Des Larmes. 


1905. Les larmes, fluides et limpides comme l'eau, 
destinées’à faciliter les mouvemens du globe oculaire 
et des parpières, sont sécrétées par une petite -glande 
-qui a son siége dans la fossette externe de la. paroi su 
_périeure de l'orbite. Il s’en produit constamment une 
„petite quantité, laquelle, après avoir mouillé le globe 
de l'œil, passe dans les conduits lacrÿmaux qui les 
portent dans un petit sac, d’où elles se rendent par un 
autre conduit dans les fosses nasales : arrivées là, elles 
.se mêlent au mucus, dont elles entretiennent la flui- 
dité. à 
.… L'analyse en a été faite par Fourcroy et M. Vauque- 
Ain : ils les regardent comme formées de beaucoup 
d’eau; de quelques centièmes de mucus; et, d’une 
 très-petite quantité de soude, muriate de soude, phos- 
phates -de chaux et de soude. ( Annales de Chimie, 
t 10, P, 113). ue 
L'alcool en précipite facilement le mucus.: 


P Des di free, espèces de Mucus. 


Des différentes epe de Muni., 


1904. Fourcroy et M. Vauquelin ont considé je 
‘mucus des différens organes, comme une substance tou- 
jours identique, et nous en avons décrit les propriétés, 
‘d’après eux, dans l’histoire des substances animales de 
notre ‘première section. M. Berzelius le considère, au 
contraire, comme un corps dont les propriétés chi- 
miques varient, suivant les FORCES qu'il doit rem 
plir. 
` Mùcus des- narines. — Ce mucus x qui a | pour 
objet de protéger la membrane muqueuse des fosses 
nasales contre l’action de l’air, est formé, sur 1000 
parties, de 933,9 d’eau ; de 53,3 de matière mu- 
queuse ; de 5,6 de muriates de potasse et de soude; de 
3 de lactate de soude, uni à une substance Jua; 5 
de 0,9 dé soude ; de 3, 5 de phosphate de soude, . ďal- 
bumine .et Pue matière animale insoluble dans Fal- 
cool , mais soluble dans Peau. A qargr chose près, 
M. Berzelius lui attribué les mêmes CR que 
Fourcroy et M. Vauquelin. 

Mucus de la trachée. — Le mucüs de la trachée 

araît être le même que celui des narines. ` 

Mucus'de Ta vessie du fiel — Celui-ci est plus trans- 
parent que celui des narines; mais il a toujours une 
teinte jaune provenant de la bile. Desséché, il se ra= 
mollit de nouveau dans l'eau, mais en perdant une. 
“partie de ses propriétés muqueuses. Tl est très-soluble 
dans les alcalis, et en est séparé par les acides. L'alcool 
le coagule en une masse grenue, jaunâtre, qui ne peut 
pas reprendre les propriétés du mucus. 

Mucus des intestins. == Lorsqu'il est desséché, on 
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ne saurait lui rendre par Peau ses propriétés mu- 


queuses. Les alcalis Ps eo cet: effet-sans le Rue 
transparent. 


Mucus des conduits. Fe l'urine. — Ce mucusest très- 
rare. Les alcalis le dissolvent facilement, et la dissolu- 


. tion n’est point troublée: par les acides. Il-est précipité: - 


de l'urine par une infusion de noix de_galle sous forme: 


de flocons blancs. (Annales de Chimie, 1, 88, pe 127 J- 


sa 


De la Liqueur spermatique, ou séminale. F 


1905. La liqueur séminale , au moment de Ta 
‘sion , se compose de deux substances différentes : 
Pune, liquide et laiteuse , que Pon attribue à la glande 
prostate; et Vautre , blanche, épaisse comme du mu- 
cilage, que Yon croit provenir des testicules. 

M. Vauquelin est le seul qui, jusqu'ici , ait examiné 
et analysé cette liqueur. (Ann. de Chimie, 1.9, 
p. 64.) (a). Ses expériences ont été faites sur la li- 
queur séminale humaine ; il l'a trouvée formée de 
goo d’eau ; de 6o de mucilage animal ; de 10 de soude ; ; 


de 30 de topie calcaire. 


Abandonnée à elle-même, dans des vases ouverts 
ou formes la liqueur séminale se liquéfie compléte- 
ment en 20 ou 25 minutes : nous ne connaissons point 
encore la cause de ce phénomène. Une douce chaleur 
en favorise la liquéfaction ; en la chauffant fortement, 
elle se décompose et fournit beaucoup de sous-carbo= 
nate d’ammoniaque, 
n 


(a) Cependant M. Berzelius annonce (Annales de Chimie, t. 88, 
p- 115), que la liqueur séminale -est composée d’une matière ani- 
male particulière ct de tous les pag du sang : je ne sais où il a con* 
signé són analyse . : 
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Exposée à l'air, elle présente divers phénomènes, 
selon que latmosphère est plus ou moins chaude et 
humide; dans une atmosphère chaude et sèche, elle 
s’épaissit , laisse déposer. des cristaux de phosphate de- 
chäux et se prend en écailles solides, cassantes et 
demi-transparentes comme de la corne : mais dans 
uue atmosphère chaude et humide, elle s’altère avant: 
dé se: dessécher.; elle devient jaune, acide > répand 
une odeur de poisson pourri, etse couvre d’une grande 
quantité de byssus septica. | 

‘La liqueur séminale n’est soluble dans Peau froide . 

ou chaude qu'après sa liquéfaction ; elle en est pré- 
cipitée par l'alcool et l'acide muriatique oxigéné en 
flocons blancs, ? 

La potasse et la soude la dissolvent , mais moins faci- 
lement que la plupart des acides : ces dissolutions ne 
sont point troublées ; savoir : les premières par les 
acides , et les secondes par les alcalis. 
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1906. Le suc gastrique est regardé comme un liquide 
sécrété par l'estomac , et comme l'agent principal de la : 
digestion Stomacale : trois procédés ont été indiqués 
pour se le procurer; le premier consiste à tuer un 
animal, après l'avoir fait jeñner ; le second à faire 
avaler, par des animaux , des petils tubes. métalliques 
percés de trous et attachés à un fil; et le troisième , à 
exciter le vomissemeni le matin, lorsque l'estomac est 
vide d'alimens. Spallanzani a pratiqué le premier sur 
un mouton, le second sur cinq corbeaux, le troisième 
sur lui-même : il a retiré ainsi 37 cuillerées de suc des 
deux tstomacs. de mouton; et seulement 51 grammes 
de celui des corbeaux. C’est ce célèbre physiologiste e 
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Sennebier qui se sont le plus occupés d’en étudier les 
propriétés ; ils lont soumis à un grand nombre d’expé- 
riences. Voici les résultats auxquels ils sont parvenus : 

1° Le suc gastrique est un vrai dissolvant des ali- 
_ mens, même hors du corps vivant, pourvu qu'il en 
conserve la chaleur. 

2° À la chaleur tempérée de l np il est seu- 
lement anti-septique. 

3 Il peut se conserver long-temps à une Fampére. 
ture qui ne dépasse pas celle du corps humain, sans 
éprouver de décomposition putride (un mois, par 
exemple ). 

4° Le suc gastrique n’est jamais, ni acide , ni ak 
calin : du moins, quand cet état se développe, il tient à 
_ la nature des fines et s'évanouit bientôt. 

M. le docteur piue. , qui a la propriété de vomir 
à volonté, en a profité dans ces derniers temps pour. 
répéter les expériences de Spallanzani , et en tenter de 
nouvelles. Les résultats qu’il a obtenus sont bien difs 
férens de ceux que nous venons de rapporter. Suivant 
M. Montègre, 

1° Dans l'état de santé parfaite, l’on trouve très- 
fréquemment dans l'estomac un liquide plus où moins 
abondant , transparent , filant, ordinairement écu- 
meux; tantôt absolument semblable à fa salive, soit 
par les caractères extérieurs, soit par les altérations 
qu'il éprouve, ettantôt en différant, parce qu’il est 
_ acide et qu'il ne se putréfie que difficilement : il con- 
tient très-souvent, en quantité plus ou moins grande, 
des flocons de mucus qui parait n'être que du mucus 
des narines. an 

'20 Les matières; soumises å la digestion, passent’ 
naturellement à létat acide par suite de ce qu'elles 
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éprouvent dans estomac et indépendatnment de leur 
nature particulière. 
3° Le suc non acide de l'estomac ne jouit pas seu- 
lement de la propriété de + S’opposer à la putréfaction 
des malières animales, mais il se putréfie de lui-même 
avec autant de promptitude. que la salive » lorsqu’ il est 
exposé à une chaleur à peu près Rs à celle du 
corps humain, 

4° Le suc acide de Liora ne préserve pas de dla 
putréfaction les viandes peu animalisées qui s’y sont con- 
servées, par une propriété qui lui soit particulière, 

5° Le suc de l'estomac n’agit point sur les siens > 
à la manière d’un dissolvant chimique. 

De là, M. Montègre conclut que le suc non aide 
n'est autre chose que de la salive récemment intro- 
duite dans l’estomac, ou wayant pas encore None 
l’action de ce viscère, et que le suc acide n’est que 
-de la salive altérée à la manière des autres alimens , et 
véritablement digérée, 

Ces résultats rendent l'existence du suc gastrique 
au moins très-douteuse ; s’il existe, il doit se produire 
surtout au moment de la digestion, et il n’est pas pro= 
bable qu'on puisse jamais l'obtenir autrement que 
mêlé à beaucoup de mucus , et peut-être de bile. 
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x k 

1907. La bile est une liqueur amère , jaunâtre ow 
d'un jaune verdâtre , plus ou moins visqueuse ,. d’une 
pesanteur spécifique un peu plus, grande que celle de 
Veau , commune à un grand nombre d'animaux : c’est 
dans le foie qu’elle se forme. 
.… La plupart des physiologistes pensent que ses maté= 
aux proviennent non point du sang ah , mais de 
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celui que les veines rapportent de la rate, du pan- 
créas, de l’estomac et du tube intestinal. Ces veines 

se réunissent en-un gros tronc que l’on appellé veine 

porte, laquelle se pee en deux branches qui pé- 
nètrent dans le foie , s’y divisent à l'infini, et dont les 

dernières ramifications s’abouchent , d’une part, avec 

les conduits biliaires , et de l’autre avec les veines hé- 

patiques simples chargées de rendre à la circulation le 
sang qui n'est point employé à la confection de la bile. 
Celle - ci arrive directement dans le duodénum par les 
canaux hépatique et cholédoque, lorsque les animaux 

wont point de vésicule ; lorsqu'au contraire ils en ont 

une , ce qui a lieu le plus souvent, elle y reflue, 

en grande partie du moins, par le canal cistique ; elle 
y séjourne plus ou moins long-temps , et y éprouve: 
quelquefois des altérations remarquables : sa fonction 
principale paraît être de favoriser la digestion duo- 

dénale , de concert avec le suc pancréatique. Con- 

tribue-t-elle par ses principes à la formation du 
chyle? Nous ne le savons point encore; ce qu'il y a 

de certain , c’est que la matière fécale en contient 

presque constamment , et parfois une assez grande 

quantité pour avoir une saveur d’une amertume insup- 
portable. 

1906. Beaucoup de PAP logistes et de chimistes 
s’en sont successivement occupés ; mais, parmi ceux 
dont les travaux ont fixé l’idée qu'on a prise de sa 
nature à diverses époques, on doit citer surtout Boer- 
xhaave , Verheyen , Baglivi , Burgrave, Hartman , 
Makbride, Gaübius, Cadet, Vanbochaute, Poulletier 
de la Salle et Fourcroy. 

Boerrhaave , par une erreur inconcevable, regar- 
dait la bile comme an des liquides les plus putres- 
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cibles : et de Là sont sorties plusieurs théories plus ou 
moins hypothétiques sur les maladies et leur traite- 
ment. 

Verheyen, Burgrave et Hartman ont tous annoncé 
l'existence d’un alcali dans la bilei; Makbride a entrevu 
qu’elle contenait quelque chose de sucré; Gaubius en 
a séparé le premier une matière huileuse d’une grande 
amertume ; et Cadet, guidé par les recherches de ces 
divers savans, a été conduit, en 1767, à la regarder 
comme un sayon à base de sonde, mêlé avec du sucre 
de lait. : 

Dix ans s’écoulérent ensuite sans qu'il parût rien 


de remarquable sur la bile : ce n’est même qu’en 1778 


-que , dans sa dissertation, Vanbochante y annonça unë 
matière fibrineuse , qui depuis a été par pour de Pal- 
bumine ; mais, male ses efforts, il n’a pu réussir à 
isoler i corps sucré, et cependant il conclut de ses 
experiences que ce corps entre dans la composition 
de la bile. 

Quoique lé travail de Poulletier de la Salle n ’ait point 
eu pour objet la bile même, il n’a pas moins contribué 
à en éclairer l’histoire ; il a jeté le plus grand jour sur 
les concrétions qui se forment dans celle de l'homme 
surtout, et ce travail, repris ensuite par F ourcroÿ, 
a bientôt reçu un nouveau degré de précision. 

L'opinion de Cadet a prévalu jusqu’en 1805. A cette 
époque, ayant eu occasion de faire des expériences sur 


la bile d’un grand nombre d'animaux, je crois avoir | 


démontré que če liquide ne doit point être considéré 
comme un savon ; que sa composition , dans les diffé- 
rens animaux, n’est point toujours la même; que, le 
plus souvent, il renferme toutefois une grande quantité 
de picromel uni à-un corps gras et à de la soude, 
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1909. Bile de Bœuf — La bile de bœuf, toujours 
déposée en quantité considérable dans une sorte de 
poche ou sac, est ordinairement d’un jaune-verdâtre, 
rarement d'un vert foncé. Elle agit principalement, par 
sa couleur, sur le bleu de tournesol et de la violette, 
_ qu’elle change en jaune-rougeâtre. Trés-amère et lé- 
: gèrement sucrée tout à la fois, on n’en supporte la 
| saveur qu'avec répugnance. Son odeur, quoique faible, 
est facile à distinguer ; et s’il est permis dé la comparer 
à quelqu’autre, ce ne sera qu'à l'odeur nauséabonde 
que nous dicent certaines matières grasses , lorsqu'elles 
sont chaudes, Sa pesanteur spécifique varie peu, et est 
"en général de 1,026 à 6°. Sa consistance est plus va- 
riable : tantôt elle coule à la manière d’un léger muci- 
lage, tantôt comme la synovie. Quelquefois elle est 
d’une limpidité parfaite , quelquefois aussi elle est 
troublée par une matière jaune dont il est facile de là 
séparer par l’eau (a). 


k 


(a) Il existe dans la bile de presque tous les animaux une ma- 
tière jaune que l’on peut considérer, jusqu’à un certain point, 
comme différente de celles qui sont.connues jusqu'ici. Cette matière 
constitue entièrement les calculs de la vésicule du bœuf. Elle entre 
dans la composition de presque tous ceux de la vésicule de 
l’homme. On la trouve aussi déposée dans cette vésicule, ainsi que 
dans la précédente et beaucoup d’autres, sous forme de magma. 
Dans quelques circonstances même. elle obstrue les canaux bi- 
liaires. Nous citerons pour exemple un éléphant mort au Jardin des 
Plantes, il y a environ douze à treize ans. Lon a retiré des canaux 
hépatiques plus de 500 grammes de cette matière. - > 

La matière jaune est solide, pulvérulente lorsqu’elle est sèche, 
_insipide, inodore , plus pesante que leau. Décomposée par le feu, 
elle donne du sens - carbonate d’ammoniaque, du charbon, ‘etc. 

Elle cest ‘insoluble dans l’eau, dans l'alcool, les huiles; elle est au 
contraire soluble danses alcalis, dont'élle est précipitée en flocons 
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1910. Cent parties de cette bile sont composées x 
peu près de: 


Re er de 7700 
Matière résineuse......... 15 
Pipronibl.. +... à 69 
Matièrejaune. ............. june yi pie ici 
5 supposée égale à 4. 
DOG: rss iseia 4 
Phosphate de soude...... 2 
 Muriates de soude et de po- 
a 
Sulfate de soude......... 0,8 
Phosphate de chaux et peut- 
être de magnésie. .......sse 1,2 
Oxide de fer. . su... quelques traces. 


" sorr. Distillée jusqu'à siccité, elle se trouble d'a- 
bord légèrement; il s'y forme ensuite une écume consi- 
dérable par le mouvement que produit ébullition ; et; 
bientôt après, il passe dans le récipient une liqueur in- 
colore précipitant légèrement en blanc Pacétate de 
plomb, d’une saveur fade, d’une odeur toute particu=< 
lière analogue à celle de la bile, et qui, distillée de 
nouveau, conserve encore toutes ces propriétés, qu'elle 
doit sans doute à une portion de résine qu'elle en= 

‘traîne. Le résidu solide et bien sec qui tapisse le fond 
de la cornue, forme depuis le = jusqu’au; de la bile 
employée. Toujours d’un vert-jaunâtre, très-amer, lé 


bruns-verdâtres par les acides. L’acide muriatique ne l'attaque gwa- 
vec peine ; il; ne la dissout point ow en dissout très-peu, mais il la 
vend d’un beau vert. Elle paraît provenir d’une altération du mucuse 
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gèrement déliquescent, ce résidu se dissout presgii en- 
tiérement dans l'eau et dans l'alcool; il se fond à une 
_ basse température et se décompose par une forte cha- 
leur, en donnant tous les produits des matières ani- 
males, plus . d'huile, et seulement très-peu de car- 
 bonate, d ammoniaque ; un;-charbon. très - volumi- 
neux. renfermant diverses..espèces de sels, particu- 
lièrement de la soude. Pour ne rien perdre dans cette 
décomposition , il est quelques . précautions à prendre: 
il faut projeter la matière par fragmens du -poids de 

quelques grammes , dans un creuset de platine ou d'ar- 
gent, porté à peine au rouge- -cerise ; autrement, la cal- 
ciņnation-:serait longue et inexacte. Un coup de feu. plus 
fort opérerait la sublimation d’une partie du résidu; 
un coup de feu moindresvolatiliserait une partie de la 
„matière même sans la decoppogér; et, dans lun et 
Tautre cas, si cette matière était trop dupe le 
boursoufllement considérable qui a toujours ne la 
porterait : promptement : ‘hors du creuset. Dans le pre- 
mier mode d'opération, au contraire , tous ces:inconvé- 
. niens disparaissent ; et de 500 grammes d'extrait. on 
retire 22 grammes de résidu charbonneux et de ma- 
tières salines. Brie ne 
Abandonnée è à die mimg sin un vase ouvert, da 
bile se corrompt peu à peu, et laisse. déposer une petite 
quantité de matière jaunâtre ; le. mucilage seul qu’elle 
contient se décompose alors en partie: aussi la fermen- 
tation qu ’elle:éprouve n est-elle point active, et l'odeur 
qu'elle exhale n’est-elle point insupportable : on pré- 
tend même que cette odeur finit par se rapprocher 
beaucoup de celle du musc. 


RAI STRING 
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L’eau et l'alcool se.combinent en toutes laiti ag 
avec la bile. Le 
Pour peu qu’on verse d'acide date la bile, lle se 
trouble légèrement et rougit le papier de tournesol : si 
- on en ajoùte davantage, le précipité augmente, mais 
beaucoup plus par acide salfurique que par l'acide | 
nitrique ou tout autre. Dans tous les cas; il est toujours 
‘formé d’une matière animale jaune et ‘de très-peu de _: 
résine, et ne correspond jamais, à beaucoup près; aux 
‘quantités réunies qu'on trouve de ces deux mätiéres 
dans la bile : aussi la liqueur filtrée: a-t-elle uné saveur 
amère très-forte, et apune- t-elle par ‘l'évapöratioii un 
résidu à peu près égal au $s Pue celni 1% donnerait la 
bile elle-méme. 4 VE 
La potasse et la soude, loin de SUR fi bile, en 
augmentent la teaa paaa ‘et en Es die la viş- 


TE ENT 


cosité. j : ' 
` La dissolution. Tuan T plomb précipite lama- 
tière jaune, la matière résineuse , et les’ acides sulfa- 
rique et phosphorique-de la bile; la dissolution de 
sous - acétate précipite non - seulement ‘cès  différens 
corps, mais encore le’ picromel et l'acide: muriatique. 
L’acide acétique reste toujours dans la liqueur, unià | 
la soude ; dans tous les cas, Yoxide de: D fait | 
partie des précipités. D 

La plupart des matières grasses sont susceptibles de 
se dissoudre dans la bile : cette propriété ñ’a pas peu 
contribué à la faire regarder comme un savon ; elle la 
doit à la soude et au composé ternaire de-soude, de 
résine et de picromel qu’elle contient. Les ‘dégraisseurs 
s'en servent même de préférence au, savon, pour dé- 
graisser les étoffes de laine. 
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1912. D’après ce que nous venons de dire, il sera 
facile de concevoir le procédé par lequel on parvient à 
déterminer la proportion des différentes substances qui 
entrent dans la composition de la bile, 

1° La quantité d’eau se détermine en évaporant une 
certaine quantité de bile jusqu’à siccité, et prenant le 
poids de la bile soumise à l'évaporation, 

2 Par l'acide nitrique, Ton en précipite toute la 
matière jaune et une très-petite quantité de résine que 
Ton redissout par lalcool. 

3 Dans la liqueur filtrée et réunie aux eaux de laa 
vage, l'on verse un petit excès d’acétate de plomb fait 
avec 8 parties d’acétate de plomb du commerce et t 
partie de litharge ; lon recueille sur un fire le préci- 
pité qui est formé de résine et d'oxide de plomb, et, 
lorsqu'il est bien lavé, on le traite à froid par de Ta- 
cide nitrique faible. L’oxide de plomb se dissout, 
et la résine reste sous forme de glébes molles et 
vertes (a). o 

4° La matière jaune et la matière résineuse étant sé- 
parées, on procède à la séparation du picromel. Og’ 
l'opère par une dissolution de sous-acétate de plomb, 
comme nous l'avons dit précédemment (1802). 

5° C'est'en calcinant l'extrait de bile, avec les pré- 
câutions que nous avons indiquées (1911), qu'on ob- 
tient les sels: on les sépare; d’ailleurs, par les méthodes 
ordinaires :(ġ). 


š 


@) Il paraît aussi qu’une portion de résine se dissout dans l’eau à 
la faveur de l'acide. 

6) Suivant M. Berzelius, la bile est formée de 907,4 d’eau ; de 
80,0 d'une matière analogue tu picromel ; de 3 de mucus de la vessie 
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tone Bile de Chien , de Mouton, de Chat, de 
Veau. — Les biles de ces divers animaux, soumises à 
l'analyse, donnent les mêmes résultats que celle du 
bœuf, dont nous venons de faire l’histoire. 

1914. Bile de Porc. — Cette sorte de bile n’est vé- 
ritablement qu’un savon : on wy trouve, ni matière al- 
bumineuse, ni matière animale, ni picromel ; elle ne 
contient que de la résine’en très-grande quantité , de là 
soude, et quelques sels dont je n’ai point cru devoir 
rechercher la nature : aussi est-elle subitement et en- 
tièrement décomposée par les acides et même par le 
vinaigre. 

1915. Bile des on à — Quoique la bile des oi- 
seaux ait une grande analogie avec la bile des quadru- 
pèdes, elle en diffère- essentiellement sous les rapports 
suivans : 1° elle contient une grande quantité de ma- 
tière albumineuse ; 2° le picromel qu'on en retire n’est 
pas sensiblement sucré, et est au contraire très-âcre et 
amer ; 3° on n’y trouve que des atômes de soude; 4° l'acé- 

` tate de plomb du commerce n’en précipite pointlarésine; 
lu moins telles sont les propriétés que nous offrent 
“es biles de poulet, de chapon, de dindon et de canard. 

1916. Bile de quelques espèces de Poissons. — Les 
biles de raie, de saumon, de carpeet d’anguille, sont 
les seules qui aient été examinées, et encore n’en a-t-on 


du fiel ; de 9,5 d’alcali et sels communs à tous les fluides des sécré- 
tions. 1l n y admet point de résine, et regarde le corps d'apparence 
résineuse qu’on obtient, comme un composé d’acide et de la ma- 
tière particulière qu’elle renferme. Je mai point encore répété les 
expériences de ce célèbre chimiste ; voilà pourquoi je me contenie 
de rapporter ses résultats et ceux que j'ai obtenus, il y a neuf 
à dix ans. ( Ann. de Chimie, & 89}. 
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pas bi un, examen approfondi., On -sait seulement. 
que la bile de raie et celle de saumon sont d’ un blanc- 
jaunâtre; qu’elles donnent, par l'évaporation, une.ma- 
tière très-sucrée, légèrement âcre, et qu'elles ne pa 
raissent point contenir de résine ; que celle de carpe, et 
celle:d'anguille : sont très-vertes, très-amères, non iou 
peu albumineuses, et qu'on peut en retirer. de la 
soude, de la résine , et une matière sucrée et âcre Sem 
blable à à celle qui Re la bile de raie, et de. saumon. 
Cette matière âcre et sucrée est walahir, du, pi~, 
cromel. _ : à 
9I Bile Pr — La bie Tan varie en 
couleur; tantôt elle est verte, presque toujours! ‘d’un 
n quelquefois presque sans couleur; la 
saveur n’en est pas très-amère. Il est rare que; dans la 
vésicule, elle soit d’une Jimpidité parfaite; elle con- 
tient souvent, comme celle du bœuf, une ¿certaine 
quantité de matière jaune en suspension ; parfois cetie 
matière est en; assez, grande quantité pour. rendre la 
bile comme grumeleuse., Filtrée .et soumise àl’ ébulli- 
tion, elle se trouble fortement et répand l’odeur de 
ne d'œuf. Si on Pévapore j jusqu'à siccité, il en ré- 
sulte un extrait brun , égalen poids à à la onzième partie 
de la bile employée, En calcinant ïoo parties de cet ex- 
trait, on en retire tous les sels qu’on trouve dans la bile 
de bœuf ; savoir : de la soude, du muriate, du sulfate, 
du phosphate de soude, du phosphate de chaux et de 
l’oxide de fer. 
Tous les acides décomposent la bile hana et y 
déterminent un précipité abondant d’albumine et dè 
résine, qu’on sépare l'un de l’autre par l'alcool. 1 ne 


Gus 
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faut qu’ un gramme d'acide ne à 25 degrés Poe 
en saturer 100 de bile. 

‘Enfin, lorsqu on y verse de Tacétate de plomb du 
commerce, on la transforme en une liqueur légèrement 
jaune , dans laquelle on ne trouve point de picromel , et 

qui ne contient que. de Pacétate dé ds et quelques 
traces de matière animale. à 
“1918. La bile humaine paraît formée d’eau, d’une 
petite quantité de matière’ jaune, d’albumine, d’une 
sorte de résine, et des mêmes sels que ceux quientrent 
dans la composition de la bile de bœuf. 4 
1919. Ce n'est que dans certaines maladies du foie 
. qu'elle change de nature: quand cet organe passe au 
gras, la bile qu’il sécrète est moins résineuse que dans 
Pétat sain; et quand l'affection est tellement avancée 
que le iie contient les 5 de: son poids de graisse, alors 
elle west réellement qu albuniinétse s + tel est au moins 
le résultat de six analyses de bile de foie -presqu’entiè- 
rement gras ; l'une de ces biles contenait seulernentun, 
peu de résine, et par tobéquent était très-sensible 
- ment amère. eve 


De la néture et. de la nt A de la 
-vésicule du Bœuf et de l'Homme. . 


I 920. Il se forme quelquefois des concrétions au sein 
de la bile : ces concrétions prennent le nom de thlkúls 
biliaires et plus souvent celui de calculs de la vésicule > 
parce qu'on les rencontre bien plus souvent dans cette. 

sorte de réservoir que dans les canaux avec lesquels elle 
communique. 

1921.. Calculs de Bœuf.— Hp calculs de la vésicule 
de bœuf sont rares; ils sont assez gros, et on n'en 
trouve ordinairement qu’un seul dans la même vésicule. 
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Lorsqu'on examine intérieurement les calculs dé la 
vésicule du bœuf, on voit, avec un peu d'attention, 
qu’ils ne sont composés que de grumeaux légèrement 
agglutinés ou adhérens à peine les uns aux autres. 
Mais comme ces grumeaux ne sont formés que par 
le seul principe de la bile, que nous avons désigné 
sous le nom de matière jaune, il faut en conclure ; 
1° qu'il est des circonstances dans lesquelles cette 
matière jaune peut se précipiter de la bile ; 2° qu'il 
hen est point dans: lesquelles. la bile peut en aban- 
donner d'autres: En effet, on sait que la ‘matière 
jaune est insoluble par elle-même, et que, dans la 
„bile, elle est tenue en dissolution par la soude, pour 
Jaquelle elle n’a pas une grande affinité. Or, si Fon fait 
attention que la bile ne contient que très-peu de soude ; 
dont la majeure partie est même unie ayec le picromel 
et l'huile; si, de plus, on remarque qu’elle contient 
üne quantité variable de matière jaune, on concevra 
aisément gue celle-ci pourra quelquefois, par rapport 
à son dissolvant, s’y trouver en excés'et s'én déposer. 
Enfin, si l'on observe qué dans la bile , outre la ma- 
tière jaune , il n’y a que la résine qui soit insolubile 
dans leau, ét qui partant puisse contribuér à la for- 
mation des calculs; mais que , d’une part, cette 
ésine y est tellement combinée avec le picromel et 
la soude , que les acidés même lës plus forts ne peuvent 
Yen séparer, et que} de l’autre, ces deux derniers 
corps s'y trouvent dans de téls rapports qu'ils sont loin 
d'en être saturés , il né restera plus aucune espèce de 
doute sur l’exactitude des conséquences précédentes : 
la formation des calculs biliaires de bœuf est donc facile 
à expliquer, : 
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1922. Calculs de la Vésicule de l'homme. — Les 
calculs biliaires de lhomme sont beaucoup moins rares - 
que les calculs biliaires du bœuf : ils sont plus petits et. 
plus nombreux: On -en trouve quelquefois un très- 
grand. nombre dans la même vésicule ; alors ils s'usent 
les uns, contre les autres et présentent ordinairement 
quatre faces. M. Dupuytren en ayant mis. à ma dispo- 
sition plus. de 300, j'ai eu occasion de faire sur ces 
calculs un travail assez complet. | 
_: Parmi, ces 300 , dont les uns ont eu pour siége la- 
vésicule, d’autres les canaux chargés de verser la bile 
dans le duodénum , et d’autres dans le foie, un petit 
nombre était formé. de lames blanches, brillantes. et 
cristallines , entièrement adipocireuses ; beaucoup, for- 
més: de lames jaunes, ¡contenaient depuis. 88. jusqu’à 


94. cent. d’adipocire, et de: 12 à 6 de la substance qui 
les colorait ; quelques-uns; verdis extérieurement par 


un peu de bile, étaient du reste jaunes. dans l’intérieur 
et semblables aux précédens; plusieurs, recouverts en 
grande pattie , au moins , d’une croûte brune-noirûtre, 
dans laquelle. on ‘ne trouvait, que- peu. d'adipocire , 


étaient. intérieurement encore .dans le même cas. que 


ceux-ci ; quélquefois c'était la matière noire qui était 
au centre „et la matière jaune lamelleuse à la. partie 
supérieure ; deux ou trois , enfin, étaient depuis le 
centre jusqu'à la circonférence ; bruns-noirs, sans 
aucun point brillant ou cristallin ; et presque sans adi- 
pocire. Il ‘faut ajouter que dans tous , excepté dans 
ceux qui étaient blancs., il y avait quelques traces de 
bile qu'on pouvait en séparer par l’eau. ce 

Les calculs qu’on trouve quelquefois dans les, intes- 
tins de l'homme sont encore semblables à ceux.de la 
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vésicule : du moins, jen ‘ai analysé deux qui wen dif- 
féraient en rien ; tous deux contenaient Sa E dadi- 
pocire en lanes grises et jaunes. © #1 Fe | 
- Depuis que ces recherches sont faites, M. Orfila’, 
ayant eu oceasion d'examiner différens ‘calculs bi- 
diaires, en a trouvé um qui ne contenait point, d'adi- 
pocire, et qui était formé d’une grande quantité de ` 
„matière jaune et d’une petite quantité de picrome} et. 
-de matière grasse de la bile; ce qui est d'autant plus” 
remarquable , que, jusqu’à présent, l’on n’a point pu 
-extraire de picromel de la bile use (Annales de 
Chimie ; t. 84, p.34). ne 
La formation des calculs de la vésicule: d Fhomme. 
:présente quelques incertitudes , parce qu'on y ren- 
contre le plus souvent deux matières : la matiere jaune 
«et Vadipoeire. Or, on concoit très-bien , à la vérité, le 
dépôt de la matière jaune dans la bile humaine, puisque 
-cette matière s’y trouve placée dans les mêmes circons- 
:tances, et seulement en: moindre quantité que‘dans la 
bile de bœuf. Mais comment concevoir le dépôt d’adi- 
posire? Si l’adipocire étais un des principes consti- 
tuans de labile de l’homme, toute espèce de difficulté 
„serait levée; maisvon wy en trouve point, ‘pas même ` 
dans celle où se sont, formés beaucoup de calculs. F. 
faut donc admettre, où que Padipocire se forme dans. 
le foie, et qu'il se dépose aussitôt ou presqu’aussitôt 
sa formation:, ou que la résine de la bile humaine 
peut passer, dans quelques circonstances, à l’état d’adi- 
-pocire. Dans Pun et l’autre de ces cas également pos 
:sibles , on ne saurait douter que le noyau de tous les, 
-ealculs ne prenne naissance dans les canaux biliaires:, 
-et ne soit ensuite entraîné par la bile, quelquefois dans. 
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les intestins, et le plus souvent dans la vésicule, où 
ils continuent à s’accroître : c'est ce qu'atteste le 
grand nombre qu'en contient celle-ci, et ceux qu’on 
rencontre dans les canaux du foie, r.: 

Un de mes grands désirs était aussi de soumettre à 
analyse des calculs biliaires de quelques autres ani- 
maux, et je regrette bien, faute d'en avoir pu trou 
ver, de ne pouvoir présenter que des conjectures 
sur leur nature. Toutefois ces conjectures aCquerront 
un grand degré de probabilité, si on observe qu'elles 
reposent sur la connaissance exacte des principes cons- 
tituans de la bile au sein de laquelle ces calculs peuvent 
prendre nâissance. Je dirai donc que s’il existe des 
calculs biliaires dans le chien, dans le chat, dans le 
mouton , ainsi que dans la plupart des quadrupèdes, il 
est probable qu'ils sont tous de la nature des calculs 
du bœuf, puisque la bile de tous ces animaux se res- 
semble ;-que pourtant celle du cochon doit faire excep- 
tion; et j'ajouterai que, dans tous les cas, les calculs 
qui peuvent se former dans la-bile des divers animaux 
ne doivent point ressembler aux calculs adipocireux 
de l’homme, si ce n’est peut-être ceux des oiseaux, 
à câuse de la petite qualité de soude qu’on rencontre 
dans leur bile. = , o 

Qw on réfléchisse maintenant sur ce qu'on a dit de la 
dissolution des calculs dans la vésicule, et l’on avouera, 
je pense , qu’on regarde comme bien positif ce qui 
n'est qu'incertain. Comment croire, en effet , que les 
calculs de la vésicule du bœuf disparaissent au prin= ` 
temps > lorsque ces animaux se nourrissent d'herbes 
fraîches? On pouvait admettre cette opinion , lorsqu'on 

: on : 
FHPposalt que ces calculs n'étaient que de la bile 
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épaissie, et encore ne voit-on pas pourquoi, ils ne 
seraient pas dissous en hiver par l’eau de la bile ; mais 
maintenant qu’on sait qu'ils sont formés d’une ma- 
tière insoluble dans l’eau, et qui résiste pendant long- 
temps à l’action des réactifs les plus forts, si où ne la 
rejette point, du moins est-il bien permis de la mettre 
au nombre de celles qui sont peu fondées ; car on ne 
peut la soutenir qu’en l’appuyant de-l’observation faite 
par les bouchers, savoir : de l'absence en été, et de la 
. présence en hiver de calculs dans la vésicule du bœuf. 
Or, doit-on avoir une grande confiance dans cette ob- 
servation ? J'en fais plus que douter, 1° parce que les 
bouchers ; pour la plupart au moins , ont l'habitude de 
ne jamais tater les vésicules des bœufs en été; 2° parce 
que, de leur aveu, ces calculs sont très-rares en hiver; 
et enfin, parce qu’il m'est arrivé d'en trouver deux en 
été dans deux vésicules différentes. Il me semble donc 
que tout ce qu'on peut dire de plus raisonnable à cet 
sat: c'est. qu'il s’en forme peut-être moins en été 
qu'en, hiver.. 4 
La. dissolution des calculés da la ss ble humaine, 
par Véther uni à l’huile essentielle de térébenthine, 
ne doit pas parie plus vraisemblable que celle des 
calculs du bœuf qu'on nourrit d'herbes fraîches, sifon 
considère : qu’à la température de: 32°, l’éther doit se 
séparer en grande partie de l'huile essentielle et se vo- 
latiliser ; que d’ailleurs on ne peut prendre cette mix- 
tion qu’en petite quantité; et que, quand bien même 
on la prendrait à forte dose, il ne saurait en arriver 
jusqu’à la vésicule ; ou qu'il en arriverait si peu que 
l'action dissolvante serait nulle. Cependant il paraît, 
d’après l'observation de M. Guyton, que Thuile: de 


568 -` Des Ligueurs acides. 

; térébenthine éthérée, plus d'une fois a fait disparaître 
tous ceux qui se trouvaient dans ce viscère (3£ vol. de 
ka Chimie de Dion, page 522}; mais n'est-ce point 
en favorisant le transport de la pierre dans les intes- 
tins ? Ce qui tend à le faire croire, c’est que M. Guyton 
a remarqué’ que deux malades guéris par ce remède, 
‘avaient rendus de véritables calculs par lé bas, quelque 
temps aprep en avoir fait mi 


‘Des Eiqueurs acides. 
s 
1923. Le liqueurs acides. sont au vad de. trois 
-dans l’homme : Phumeur de la transpiration, urine ex 
le lait; la première. est celle qui est la moins com 
Ho dans. sa composition ; et l'urine, celle qui l'est 


ke plus. 
De Humeur de la transpiration. 


1924. Lhumeur de la transpiration est séparée dw 
sang dans la peau par des vaisseaux exhalans : tantôt 
elle se dégage d’une manière insensible, et tantôt em 

assez grande quantité pour apparaître sous la forme de 
gouttelettes; dans ce dernier cas, elle peon dle nom 
de saeur: Re 

1925. La sueur de l’homme, dans l’état de santé , 
rougit d’une manière ET le papier et la tein- 
ture de tournesol. Gependant la saveur en est: toujours 
plutôt franche et semblable à celle du sel marin, qwa- 
eide. Quoiqu’incolore , elle fait tache sur les tissus qui ` 
la reçoivent. Son gdek est toute particulière et de= 
vient ‘insupportable lorsqu’élle est, concentrée : c'est ce 
qui a Heu surtout lorsqu'on la distille. Elle est formée 
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‘de beaucoup d’eau , d’une petite quantité d'acide acé- 
tique, de muriate de soude et peut-être de potasse; de 
‘très-peu de phosphate terreux, d’un atome oxide de” 
fer, et d’une quantité inappréciable de matière animale. 
M. Berzelius la regarde comme de l’eau tenant en 
dissolution des muriates de potasse et de soude , de 
Tacide lactique, du lactate de soude et un peu de ma- 
tière animale. (Ann. de Chimie , tom. 89; p. 20). 
` Sanctorius est le premier qui se soit occupé de cons- 
tater la quantité d'humeur que nous rendons. par la 
transpiration : soù travail est remarquable surtout par 
le-nombre d'années qu'il:y consacra. Pendant 30 ans, 
il eut la patience de peser tous les alimens qu'il prenait, 
“tous les excrémens solides et liquides qu’il rendait, et 
de se peser lui-même, tous les jours ; plusieurs fois. H 
trouva que toutes les 24 heures son corps revenait sen- 
siblement au même poids „et qu'il perdait latotalité des 
alimens qu'ilprenait; savoir : les par la transpiration, 
et les:4 par les excrémens. Ces expériences furent répé- 
tées dans presque toutes les parties du monde, en y consa- 
erant toutefois béaucoup moins de temps que Sanctorius; 
`- mais c’est en France seulement que l’on a-considéré 
séparément la transpiration cutanéé et la transpiration 
pulmonaire : cette recherche est due-à Lavoisier et à 
M. Séguin. M. Séguin: se renfermait dans un sac de 
taffetas gommé, lié au-dessus de la tête et présentant une 
“ouverture dont on collait les bords autour de sa bouche 
avec un mélange de térébenthine et de poix. Au moyen 
de cétte disposition, l'humeur seule de la transpiration 
pulmonaire était rejetée dans lair : pour en connaître 
Ja quantité, il lui suffisait donc de se peser avec le sac, 
dans une balance très-sensible , au commencement et à 
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la fin de l'expérience. En répétant l'expérience hors du 
sac, il déterminait la quantité totale de l'humeur trans- 


pirée; de sorte que, en retranchant de celle-ci la 


quantité d'humeur transpirée par le poumon, il obte- 


nait la quantité d'humeur transpirée par la peau: il 
tenait compte.d’ailleurs des alimens qu'il prenait, des 
excrémens solides et liquides qu'il rendait, et;en 


général , autant que possible, de toutes lés causes . 


qui pouvaient avoir de l'influence sur la Hess 
ration. ; jure ; 
Voici les résultats auxquels ces pioa dinig sont 
“parvenus : nous les citerons tels que M. Séguin les a 
rapportés. (Ann. de Chimie , t. 90; p. 14.) 

« Premier Résultat. — Quelque quantité d’alimens 
« que l’on prenne, quelles que soient les variations de 
« l'atmosphère, le même individu, après avoir aug- 
« menté en poids, de toute la quantité de nourriture 


« qu'il a prise , revient tous les jours, après la révos 


« lution de 24 heures ; au même poids, à peu près, 
« qu'il avait la veille, pourvu toutefois qu'il soit d’une 
« forte santé, que sa digestion se fasse bien, qu'il 


« n’engraisse pas, qu'il ne soit pas dans un état de 


« croissance’, et qu'il évite les excès, 
« Deuxième “Résultat, — Lorsque , toutes les. an= 
. «es circonstances étant les mêmes , la quantité 


-« d'alimens varie, ou lorsque, les quantités d’alimens 


« étant semblables , les effets de la transpiration dif- 
« férent entr’eux, la quantité de nos excrémens aug= 
« monte où iaioe de’telle sorte que , tous les; jours 
« à la même ko , nous revenons à peu près au 
« même poids, ainsi que nous l'avons dit ci-dessus; 
« ce qui prouve que, pourvu que la digestion.se fasse 


| 
l 


« 
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bien, les causes qui concourent à la perte de nos 
alimens se secourent mutuellement, et que, dans 


l'état de santé, lune se charge de ce que l'autre ne 
peut pas faire. 

« Troisième Résultat. — Le défaut de bonne dis 
gestion est une des causes les plus directes de la 
diminution de transpiration. 

« Quatrième Résultat. — Lorsque la digestion se 
fait bien , et que les autres causes sont semblables, 


« la quantité d’alimens n’influe que peu sur la trans- 


piration : il mest arrivé très-souvent de prendre à 
mon dîner deux livres et demie d’alimens.solides et 
liquides , d’en prendre d’autres fois quatre livres , et 
d'obtenir, dans ces deux cas, des résultats peu diffé- 
rens entr'eux, - ag 

« Il faut cependant ey Iou que cet énoncé west 
vrai qu'autant que la quantité de boisson ne varie 
pas considérablement dañs ces: deux circonstances. 
« Cinquième Résultat.— C'est immédiatement après 
le diner quela transpiration est zson minimum. 

« Sixième: Résultat. — Lorsque toutes les autres 
circonstances sont semblables , c’est pendant la di- 
gestion que la perte de poids occasionnée par la 
transpiration insensible est à son maximum. 

« Cette augmentation de transpiration pendant la 
digestion, comparativement avec la perte qui existe 
lorsqu'on est à jeûn, est, terme moyen, de deux 
grains - par minute. 

« Septième Résultat. — Lorsque les circonstances 
sont les plus favorables, la perte de poids la plus 
considérable qu’occasionne Ta transpiration insen- 
sible, est, suivant uos-observations, de 32 grains 


« 


€ 
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par minute , conséquemment de 3 onces ‘2 gros 
48 grains par heure, et de 5 livres en 24 heures, 
en supposant toutefois que notre perte de poids soit 
égale pendant tous les momens de la Journée, ce 
qui pourtant est démenti -par les faits. Cependant, 
pour ne pas entrer dans des détails trop: étendus, 
on peut dire que la perte de poids Ja plus consi- 
dérable qu'occasionne la transpiration insensible est 
-de 5 livres en 24 heures. 

« Huitième. Résultat. — Lorsque toutes les circons- 


‘tances accessoires sont les moins favorables, “pourvu 


“toutefois que la digestion se fasse bien, notre-perte 
de poids la moins considérable est, suivant nos expé- 
riences, de 11 grains par minute, conséquemment 
de 1 once 1 gros 12 grains par héure:,: et. de 
1 livre 11 6nces’4 gros en 24 heures. 

« Neuvième Résultat. — Immédiatement après les 
repas, la perte de poids occasionnée par la trans- 
piration insensible est de 10 grains 2 dixièmes par 
minute, dans les temps où toutes les causes exte- 
rieures sont les plus défavorables à la transpiration, 
et de 19 grains 1 dixième par minute lorsque ces 
causes sont les plus favorables et que tes causes inté- 
rieures sont égales. Eg ao n 
« Ces différences dans la transpiration , après les 
repas, suivant que les causes qui y influent sont 


« plas ou moins favorables, ne sont pas dans le même 


“a 


P: 
R 


rapport que les différences qu'on observe. dans tout 
autre moment, lorsque les autres circonstances sont 
semblables ; mais nous ne savons pas.à quoi tient ce 
phénomène: a ; i 
« Dixième Résultat: — La trahspiration. cutanée 
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u Apad immédiatement et de la vertu dissolvante de 

« Pair environnant , et de la faculté dont jouissent les 

« vaisseaux exhalans de porter jusqu’à la surface de la 
.«@ peau l'humeur transpirable. 

« Onzième Résultat. — Si nous prenons le terme 
« moyen de toutes nos: expériences, nous trouvons 
« que la perte du poids occasionnée par la transpi- 
« ration insensible est de 18 grains par minute; et 
« que, sur ces 16 grains, il y en a, terme moyen, 
« onze qui dépendent de la transpiration cutanée, 
« et sept qui doivent être attribués à la transpiration 
« pulmonaire, 

«œ Douzième Résultat. — La transpiration pulmo- 
« naire} relativement-au volume des poumons, est bien 
« plus considérable que la transpiration cutanée com- 
« parativement à la surface de la peau. 

« Treizième Résultat. — Lorsque toutes les autres : 
«circonstances sont égales, la transpiration pulmo- 
« naire est à peu près la même ayant et immédiate- 
« ment après le repas. 
æc Si lon prend un terme moyen, l'on trouve que 
« lorsque la transpiration pulmonaire est avant le. 
« diner de 17 grains 2. dixièmes par minute , elle est 
_« après le dîner de 17 grains 7 dixièmes. 

«  Quatorzième Résultat. — Toutes les circonstan- 
« ces intérieures étant égales y Cest dans l’hiver que 


« le poids de nos excrémens ‘solidas est le moins . 
« considérable, Mar alr poro o 


Du Toi. 


Tipes Le lait est un liquide, opaque, blanc, unë 
pesanteur spécifique un peu plus grande que a Pa 
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l'eau , et d une saveur douce ; ce liquide est sécrété pait 
les glandes maminaires des fehellés des animaux con 
nus sous le nom de mammifères ; il est destiné à nourrir 
leurs: petits : aussi sa nas a-t=elle lieu immédia- 
tement aprés leur naissance, 

1927 En général > il est toujours composé d’eau, 
de matière caséeuse, de. sucre de lait, de différens 
sels et d’une ipe quantité d'acide (a). Toutefois 
dans quelques circonstances, il doit contenir d’autres 
matières; cat lon sait que les alimens ou les matières 
qu’on introduit dans l'estomac, .et l’état moral des nour- 
rices, ont beaucoup d’influence sur ses propriétés ; les 
alliacées , les crucifères, lui communiquent leur odeur; 
la gratiole le rend seit l'absinthe , amer ; la tithy= 
male, âcre, etc.; on prétend même que certaines mas 
tières colorantes , telles que la garance ; l’indigo, peu 
vent en modifier la teinte. Le chagrin, la peur, le sai- 
sissement, etc., sont susceptibles d’en arrêter le cours. 

La matière caséeuse et la matière butireuse.ne sont 
pour ainsi dire que suspendues dans le lait, et de là 
sans doute la cause pour laquelle il est sde et sus- 


ceptible de se cailler. : 
Les chimistes qui ont le plus étudié le lait bont: è 


Schéele , Parmentier, M. Deyeux , Fourcroy, M. Vaus 
quelin, M, Berzelius. (oyez les Mémoires de Schéele, 
t. 2, p. 51; le Traité de MM. Parmentier et Deyeux 
sur le lait; les Mémoires de Institut , tom, 6, p. 22; 
et les Ann. de Chimie, tom. 89, p. 41). ` 

Le lait de vache étant le plus commun et celui dont 
les propriétés sont le mieux connues , nous en parles 


rons d’abord. 


(a) Du moins le lait de vache est toujours légèrement acide, 


température de l’ébullition. 
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1928. Lait de y ache. — Soumis à Yévaporation ; 


sA 


%'il se forme à sa surface une pellicule composée prin- 


cipalement de matière caséeuse et qui, CA op où Fen- 
lève, est bientôt remplaċčéé par une autre; c’est cëtte 
pellicule qui, s’opposant au libre dégigément “dé la 
vapeur , donné au lait la propriété de se e soulever à à la 


Lorsqu'on le distille , il sen dégage de eaii qui 
emporte avec elle: une petite” quantité dé la Substance 
du lait. 

Abandonné à lui-même , ala térpéräture ordinaire 
en vases ouverts ouw feriti, il se sépare peu à ‘peu en 
trois parties : l’une supérieure, blanche, opaque, molle, 
onctueuse , d’une saveur agréable, formée de beau- 
coup de matière butireuse, d’une certaine ner de 
matière Caséeuse ét de sérum ou petit lait , c’est Ja 
crême ; la seconde’, plus blanche que la première, 
opáque comme elle , sans ônctuosité , sans saveur, c’est 


la matière caséeuse ; la troisième, liquide, d’un jaune 


verdâtre, transparente, d’une saveur douce, susCepti= 
ble de rougir légèrement la teinture de tournesol , c’est 
le sérum ou petit lait. La crême est celle qui se sépare 


la première, et le läit prend älors un aspect d’un blanc 


bleuâtre ; puis il se coagule , et c’estén brisant le 
coagulum que le petit lait se sépare. Ce petit lait est 
composé déau, d’acidé, d’une petite ‘quantité de ma- 


tère caséeuse aies la faveur de l'acide , de sucre 


de lait et de tous les sels du lait : en le conservant sur- 
tout en contact avec l'air, son acidité augmente de 


plus en plus jusqu’à une certaine époque , et si on le 
distille alors, on en retire une quantité très-sensible 


de vinaigre. 
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Si Ton met du lait. dans un flacon, et qu’on l'y laisse 
pendant 7 à 8 jours , il se caillera d’abord comme. 
nous venons de le dire ; mais ensuite ses principes réas, 
giront les uns sur les antres , et il s’en dégagera beau- 
coup de gaz. En le faisant chauffer tous les jours un 
peu, on préviendra tout à la fois sa coagulation et sa 
décomposition; M. Gay-Lussac est parvenu à en con- 
server par ce moyen pendant plusieurs mois. 

Le lait se mêle en toutes proportions à l’eau. 

Tous les acides , pour peu qu'ilsaient dé force, de 
coagulent à la température ordinaire et surtout à l’aide 
de la chaleur : quelques gouttes d’un acide fort suffi- 
sent même pour en coagulemun litre. L’acide agit tou- 
jours en s’unissant à la matière caséeuse, et.en for- 
mant un composé insoluble. C’est sur cette propriété 
qu'est fondée la préparation du petit lait artificiel, 
L’on prend du lait écrêmé; lorsqu'il est presque bouil- - 
lant, l'on y jette une cuillerée de vinaigre par litre. A 
l'instant même , la liqueur: se coagule et le petit lait 
se séparé : mais comme , dans cet état , le petit lait est 
trouble , il faut le passer à travers un tamis de-crin 
très-serré, y ajouter un blanc d'œuf délayé dans 4 à 5 
fois son poids d’eau, en supposantstoujours qu’on n'o- 
père que sur un litre, porter la liqueur à Pébullition , 
et la jeter tout de suite sur um filtre de papier gris. 

L'alcool versé en grande quantité dans le lait , le 
coagule aussi à la température ordinaire; ce n est point 
sur la matière caséeuse que se porte son action, c’est 
sur la matière. aqueuse. : us 

Ilen est de même de tous les sels neutres très-solu- 
bles , du sucre, de la gomme, pourvu toutefois que 
l'opération se fasse à chaud. 
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'Il serait possible cependant que quelques sels coagu- 
lassent le lait par leurs oxides qui s’uniraient, à la ma- 
tière caséeuse : lacétate de plomb paraît être dans ce 
cas, car il n’en faut que très-peu pour produire le coa- 
su 
La: ‘potasse , la soude, et surtout lammoniaque, loin 
de coaguler: le lait, font disparaître sur-le-champ le 
coagulum formé par les acides, propriétés que ces 


bases alcalines doivent à Taction dissolyante qu elles 


exercent sur la matière caséeuse. 

|: 1929: Mille parties de lait écrêmé, d’une pesanteur 
_, spécifique de 1,055, contiennent, suivant M. Berze- 
_ lius : eau 026,75; matière caséeuse avec quelques 
traces de beurre 28,00; sucre de lait 35, 00; muriate de 


potasse 1,70; haa de potasse 0,25; acide lac- 


“tique, acétate de -potasse avec un vestige de lactate de 
fer 6,00; phosphate terreux 0,5 (a). 

Suivant le même chimiste, 100 parties de crême, 
d’une pesanteur spécifique de 1,0244, sont formées de : 


‘beurre 4,5 ; fromage 3,5; petit-lait 92,0; lesquels 92. 


renferment 4,4 de sucre de lait et de sels. ( Annales de 
Chimie, t. 89, p» 41). 

1930. Lait de Femme. — Le lait de LaS diffère 
du lait de vache en ce qu ’il contient plus de sucre de 
lait et de crême, et beaucoup moins de matière ca- 
séeuse que celui-ci : aussi sa saveur est-elle plus douce » 

(a) La matière caséeuse donne, par l'incinération , 6,5 pour 100 
de son poids de cendres formées de phosphate terreux et d’un peu 
de chaux pure. M. Berzelius pense, comme nous l’ayons déjà fait 


remarquer, que cette eendre est un produit de lincinération, Pour 
nous, nous admettons qu ’elle est toute formée dans cette matière. 
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ne peut-on point le coaguler, et a-t-il peu de consis- 
tance, surtout lorsque la erême en est séparée. Cette 
crême, qui s’en sépare péu à peu, jouit d'une pro- 
priété remarquable, c'est qu’elle ne donne point de 
beurre, quel que soit le temps pendant lequel on l’agite. 

1031. Lait de Chèvre. — Le lait de chèvre a la. 
plus grande analogie avec celui de vache : il se com- 
porte de même avec tous les réactifs; il ne paraît en 
différer que par une plus grande consistance et une 
“odeur particulière. - 

1932. Lait de Brebis. — Le lait de bé contient 
plus de crême que celui de vache; maïs cette crême 
donne un beuïre qui n’a pas beaucoup de consistance. 
Le lait de brebis diffère encore du lait de vache en ce 
que la matière caséeuse qu'il contient a un aspect 
graisseux et visqueux : c’est avec cette sorte de lait 
et celui de chèvre qu’on fait les fromages de Roquefort. 
(Mémoire de M. Chaptal, Ann. de Chimie, t.4, p. 31). 

1033. Lait d'Anesse. — Ce lait se rapproche plus 

- de celui de femme que de tout autre; il en a la consis- 
tance, l'odeur et la saveur ; commeilui, il est très-doux 
et contient beaucoup de sucre de lait, mais il renfermé 
un peu moins de crême et un peu plus de matière ca- 
séeuse : aussi est-il susceptible d’être coagulé par l'al- 
cool et les ‘acides ; la crême qu’on en retire fournit, 
par une longue agitation, un beurre mou, blanc et 
insipide; ce beurre jouit de la propriété remarquable 
de pouvoir se mêler facilement avec le lait de beurre, et 
d’en être de nouveau séparé par l'agitation, pourvu, 
toutefois, qu’on tienne le vase dans l’eau froide. : 

1934. Lait de Jument. — Ce lait a une consistance 
qui tient le milieu entre celle du lait de femme et cellé 


> 
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dü lait de vache; la crême qui s'en sépate peu à peu 
he fournit point de beurre par l'agitation ; les acides 
le coagulent facilement. a i 

C'est avec cetté espèce de lait qu’on prétend que les 
Tartares préparent une sorte de liqueur vineuse: : 
Pallas dit même que, à defaut de lait de jument, ils se 
servent de celui de vache, mais qu’alors ils obtiennent 
üne liqueur moins forte: ils y ajoutent sans doute 
quelque iatière particulière; car le lait, abandonné à 
lui-même, n'éprouve point de fermentation spiri= 
tueuse: 

1935. Usages: — Les usages du lait sont irès-nom- 
breux : il est employé comme aliment dans une foule 
de circonstances ; il fournit la crême, le beurre, le 
petit-lait, le sucré de lait; évaporé jusqu'à siccité et 
mêlé aux amandes et au sücre, il constitue la franchi- 
pane ; quelquefois on s'en sert pour clarifier les li 
queürs, par exemple, on s’en est servi avec succès 

_pour clarifier le sirop de betterave ; M. Cadet Devaux 
en a proposé l'emploi dans la peinture en détrempe 
(Traité sur les Vernis, par Tingry,t. 2, p: 273); enfin 
l’on s’en sert surtout pour faire toutes les espèces de fro- 
mages connues jusqu'ici : dans ceux qui sont mous où 
nouvellement faits, la matière caséeuse n’a point subi 
d’altération ; mais il n’en est pas de même dans les au- 
tres : nous ne pouvons pas rapporter tous les détails de 
leur fabrication, nous nouscontenterons deciter ceux qui . 
sont relatifs à la préparation du fromage de Brie. Aussi- 
tôtquele laitest tiré du pis de la vache, on le coule à tra- 
Vers un tamis de soie très-fin, et on le porte à la laiterie, 
où il est versé dans une terrine ; ensuite on y ajoute un 
peu de présure délayée dans une petite portion de 
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lait, et on labandonne à lui-même: par ce moyen , 
‘il se caille en 24 heures; alors on le fait égoutter, 
sur une claie d’osier, dans un moule cylindrique: en 
` bois, jusqu’à ce qu'il ne s’en sépare plus de serum, ce 
qui a lieu au bout de quelques jours ; à cette époque, 
on le sale et on l'emporte de la cave pour l’exposer au 
grand air, à la température de 15 à 20°; Ià, on le 
retourne au moins tous les deux jours, en ayant soin 
` d'en saler la partie supérieure. Lorsqu'il est bien im- 
prégné de sel et qu'il est sec, on le reporte à la caveet 
on le dépose sur un lit de foin, où, de temps en temps, 
on le retourne de nouveau jusqu'à ce qu'il soit fait ou 
‘qu'il soit devenu gras. Dans cetétat , on y rechercherait 
en vain la matière caséeuse; elle a éprouvé:une véritable 
décomposition : aussi, én traitant le fromage, surtout 
celui qui est très-avancé par les alcalis, en dégage-t-on , 
de l’'ammoniaque qui parait z trouver uni l'acide 
aceae; 

De l'Urine. 


1936. L'urine est un liquide sécrété du sang arté- 
riel par les reins; conduite par les urétères dans la 
vessie , elle est bientôt portée au dehors par le canal 
de l’urètre. Elle a pour fonction, ainsi que la sueur, 
de débarrasser les animaux des matières qui pour- 
raient leur être nuisibles : la quantité qu'on en rend 
est d'autant plus grande qu'on prend plus de boissons 
et qu'on transpire moins. 

- Sa composition est très-variable dans les divers ani- 
maux. On y rencontre toujours de l’éau et du mucus, 
et presque toujours de l'urée. 
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- L'urine humaine est cellequi a été le plus examinée: 
aussi est-ce de cette urine que nous nous occuperons 
principalement. . 4 
1937. Urine humaine. L’urine humaine est com=. 
posée d’eau, d’urée, de mucus de la vessie, d’une 


| trés-petite quantité d’une autre matière animale diffi- 


cile à isoler, d’acide urique , d’un autre acide que les. 
uns regardent comme de l'acide phosphorique , les 
autres comme de l'acide acétique , et d’autres comme 
dé l'acide lactique, de muriates de soude et d’ammo- 


niaque, der phiaspkera; de soude, d’ammoniaque, de 


chaux et de magnésie, de sulfates de potasse et de 
soude, et, selon M. Berzelius, de lactate. d’ammo- 
niaque et de silice. - 

On distingue. deux espèces d'urine : celle que l'on 
rend immédiatement après le repas , et. celle qu'on 
rend le matin; celle-ci est bien plus chargée que 


celle-là. 


1938. L’urine a été l’objet des relisseite d’une 
foule de chimistes. Ceux qui ont le plus contribué à 
en éclairer Phistoire sont : Rouelle le cadet, Schéele, 
Cruickshanks, Bergman , M. Wollaston, Fourcroy et 
M. Vauquelin, M. Proust, M- Berzelius. Rouelle le 
cadet y découvrit lurée: en 1773; Schéele, trois ans 
après, y démontra l'existence du phosphate de chaux 
et de l’acide .urique; c’est x cet acide qu'il attribua la 
formation de tous les calculs. Cruickshanks reconnut la 
présence d’une matière sucrée dans l'urine des diabé- 
tiques. Bérgman prouva que tous les calculs urinaires 
n'étaient point formés d'acide urique, comme l'avait 
cru Schéele, mais qu'ils contenaient trés-souvent en 


outre du phosphate derchaux. M. Wollaston, Fourcroy 


582 De l Urine. 
et M, Vauquelin allèrent plus loin; ils firent voir : le 
premier, qu'on deyait mettre au nombre des matériaux 
des calculs urinaires, l’oxalate de chaux, le phosphate 
-ammopiaco-magnésien et l'oxide cistique ; et les deux 
autres, qu'on devait y mettre aussi l’urate d'ammonia- 
que et la silice (1 954). Fourcroy et M, Vauquelin firent 
en outre l'analyse de Turine, examinèrent tous ses prins | 
cipes constituans et parvinrent , par un procédé simple 
et facile, à en extraire l’urée ‘pure. M. Proust prouva 
que l'acide rosacique entrait quelquefois dans sa compo- 
sition, Enfin, M. Berzelius la soumit à une nouvelle 
analyse, d’après laquelle il. admet qu’elle contient de 
Vacide lactique, du lactate oo et de la 
silice. 

1939. La couleur de l'urine varie du jeme clair 
à l’orangé foncé ; elle est principalement due à l’urée. 
Sa saveur est salée et un peu âcre, Elle a une odeur qui 
est connue de tout le monde et que certains alimens, 
font ‘varier : c'est ainsi que les asperges la rendent 
désagréable , tandis que la térébenthine, la résine, 
les baumes , la rendent analogue à celle de la violette: 
dans tous les cas, elle devient ‘fétide et ammoniacale 
dans l’espace de quelques jours , en raison des alté- 
rations quéprouye: Purée, L’urine est quelquefois légè- 
rement filante , ce qui est dû au mucus qui entre dans 
sa composition ; elle prend ce caractère , surtout dans 
les affections calculeuses , et toutes les. fois que la 
vessie est irritée par une cause quelconque. Elle rougit 
constamment la couleur et le papier de tournesol ; 
et constamment aussi sa pesanteur spécifique est un a 
plus grande que celle de l'eau. 

Purine ne possède point toujours ces propriéiés au 
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même degré ; elle en jouit d'autant plus qu'elle est plus 
concentrée : ainsi, l'urine du matin est plus colorée, 
. plus sapide, plus odorante; plus pesante, plus acide 
que l'urine de la boisson. 

L'urine laisse ordinairement déposés, quelquefois 


immédiatement après qu'elle.est rendue, mais le plus 


souvent, dans l’espace de quelques heures , un ‘sédi- 
ment jaunâtre qui s'attache fortement aux parois dès 
vases, et qui n'est que de l'acide urique, substance 
que nous savons être plus soluble à chaud qu’à froid, 
et dont la quantité varie dans le liquide urinaire ; 
abandonnée à elle-même pendant quelques- jours à la 
température ordinaire , l’urée qu’elle contient se dé- 
compose, lui donne une odeur presqu ’insupportable , 
y développe de l’ammoniaque qui en sature l'acide š 
en précipite tout le phosphate de chaux et en partie ` 
le phosphate ammoniaco-magnésien : la quantité d’al- 
cali produite peut être même assez grande , à une cer- 


- taine époque, pour redissoudre tout. acide urique 


qui s'était précipité d’abord ; c'est cet alcali qui pique 
si fortement les yeux, surtout en été, dans les latrines 
qui ferment mal; il se forme en même temps du ,car- 
bonate et de l’acétate d'ammoniaque. be 

De semblables phénomènes ont lieu presqu'instan— 
tanément lorsqu'on la fait bouillir : ils se produisent, 
même enpartie, au-dessous de la chaleur de l'ébulli- 
tion, et l'eau, en se dégageant, emporte toujours deg 
matières qui la rendent odorante: et susceptible de pur 
tréfaction. 

Lorsqu'on pousse l'évaporation assez loin ét qu'on 
laisse refroidir la liqueur, il s’en sépare une grande 
quantité de cristaux colorés par l’urée et appelés autre- 
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fois sel fusible, sel natif, sel microscomigue de Yurine, 
Ces cristaux sont un mélange de phosphates de soude 
et d’ammoniaque, de muriates de soude et d’ ammo- 
.niaque > de sulfates de potasse et de soude ; en Jes 
traitant par Yalcool, on leur enlève presque toute 
la: matière colorante, et on achève de les purifier en les 
dissolvant dans l’eau et les faisant cristalliser. 

' Concentrée davantage, Purine, par un nouveau re- 
froidissement , peut encore donner lieu ài une nouvelle 
cristallisation; mais alors, en la soumettant une troi- 
sième fois à l’action du feu, elle se trouve bientôt 
réduite en un liquide sirapeux, d’un brun foncé, qui 
contient beaucoup d’urée , puis en un extrait qius à 
foncé encore qui attire l'humidité de Fair, et qui y 
calciné, donne LES Le de carbonate d’ammoniaque 
et un A dhon très-salin , difficile à incinérer en raison 
de! la grande fusibilité des sels qu’il renferme. 

“L'eau se. mêle à l’urine.en toutes proportions : il 
wen est point. de même de l'alcool; versé en grande 
quantité dans Purine , il la falile et en précipite. 
Vacide urique , les phosplliics terreux et peut-être 
d’autres sels encore. ét de 

Les dissolutions de. -potasse , de coude ‘et d’'ammo- 
niaque la troublent aussi sur-le-champ , en saturant 
l'acide qui en tient dissous’ les phosphates terreux : 
Veau de barite, l’eau de strontiane , l’eau de- chaux, 
[opèrent non: seulement la précipitation de ċes sels, 
mais encore: celle de Pacide phosphorique, des phos- 

phates « de soude et d’ammoniaque. La barite, et pent- 
être même la strontiane, précipitent en outre l'acide 
des sulfates de potasse et de soude} en sorte que le 
précipité produit par ces trois dernières bases est 
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bien plus abondant que celui qui provient des pre- 
mières. 

_L’acide oxalique passe pour être le seul acide qui, 
au bout d’un certain temps, produit un léger nuage dans 
Yurine; il s’unit à la chaux du phosphate- calcaire’ et 
forme un oxalate que les acides faibles ne peuvent point 
dissoudre. Il serait possible, cependant, que l'acide 
fluorique fût dans dans le même cas. Si l'urine était 
concentrée, l'acide nitrique y formerait tout à coup des 
cristaux de nitrate d’urée , et les autres acides agiraient 
d’ailleurs sur cette substance, comme nous l'avons dit 
précédemment (1195). 

Presque tous les phénomènes que nous offre Purine 
a les sels,, p des pPhozphates de soude et 
sulfates de mr et de soude. qu elle Fr lors— 
qu'il y a action, ce sont presque toujours de nouveaux 
sels qui se forment et qui , étant insolubles, se dépo- 
sent: 

Ee dépôt occasionné par le nitrate de mercure. est 
rose, eta beaucoup fixé l'attention des anciens. 

Enfin lé tannin forme un léger précipité dans l’urine, 
dû sans doute à sa combinaison avec le mucus (a). 

1940. Mille parties d'urine Sont composées , selon 


M. Berzelius, de: : 


E; Tes Mémoires de Fourcroy et de Ms Taago sur urine et 
Ies calculs se trouvent dans les Annales de Chimie, t. 31 et 32, et 
“dans lés Annales du Muséum d'histoire naturelle ; celui de 
M. Wollaston sur les calculs, est imprimé dans les Transactions 
philosophiques de 1797; et celui de M. Berzelius sur l'analyse 
de l’urine ; dans les Annales de Chimie, t. 89, p. 22. 
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Fonti oca Ao e en 933,00 
Upean enii e k . 30,10 
Sulfaté de potasse. ru Moi die 3,71 
Sulfate désoude. , 14 Au une 3,16 

+ Phosphale de soude #42 À lise 2,94 

+ Muriätéfde souder # Abe cuits 4,45 
Phosphate d’ammoniaque,. . .. seseecce : 1,65 
Muriate d’ammoniaque. .......,:...+ 4,80 
Acide lactique libre. ....,...,...... 

- Lactate d’ammoniaque . nn RE a 
Matière animale soluble dans l'alcool, 

et qui accompagne ordinairement les lac- 


LÉO oaoa aee iaa aeo anuon: 
Matière animale insoluble dans l'alcool. 
Urée qu'on ne peut séparer de la ma- 

tière précédente... MMM re. 


L 1714 


Phosphates terreux, avec un vestige de 
ka 500 
Acide urique. ..,.,.... alare eee 1,00 
Mucus de la vessie... ,..,,.....,..:.. 0,82 
BRU. ln a, du 


ms 


1000,00 


. L’acide lactique, le lactate d’ammoniaque et la si- | 
lice, ne sont encore admis dañs l’urine. que par M. Ber- l 
zelius. C'est à cet acide qu'il attribue la- propriété 
qu'elle a de rougir la teinture de tournesol , et de tenir 
en dissolution le phosphate de chaux et le phosphate 
ammoniaco-magnésien; mais la plupart des chimistes 
pensent qu'elle la doit à de l’âcide phosphorique. Ce- 
pendant rien ne prouve que cela soit, puisqu'il est im- 
possible de retirer de l'acide phosphorique , del’urine, 
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sans décomposer les phosphates. Pour moi, je suis 

porté à croire qu elle la doit en partie au moins à de 

l'acide acétique, parce que , de quelque manière qu'on 

latraite, on en retire toujours une certaine quantité 

de cet acide. A lą vérité, elle le produit facilement ; 
mais n'est-ce pas une raison pour croire qu'elle peut 
en contenir de tout formé, ( Annales de Chimie, , 
te 59, p. 269). 

1941, L’urine wa d'usage dans les arts que lors- 
qu'elle est putréfiée : alors on s’en sert quelquefois pour 
dégraisser la laine, pour dissoudre Lindiga et se pro- 
curer du sel ammoniac, 


Caractères que présente l'urine dihi certaines maladies 
“ou par l'effet de quelques alimens. d 


1° Dans la J'aunisse. — L’'urine, pendant la jaunisse, 
est d’un jaune orangé. Il en est de même de la plupart 
des autres parties du corps, susceptibles d’être colo 
rées, Cet effet est attribué au passage de la bile dans le 

sang. Les payes apportées en faveur de cette opinion 
laissent trop à désirer pour qu’on puisse l’admettré. 

2% Dans l Hydropisie générale. — Alors Purine est 

très-chargée de matière albumineuse, 
5° Dans le Rachitis. — Suivant M. Fonte, dans 
cette maladie où les os se ramollissent, le ji de 
chaux abonde dans Purine, 

4 Dans la Goutte. — M. Berthollet a trouvé que 
l'urine des gautteux contenait moins d’acide que celle 
des autres personnes, excepté dans le cas de paroxisme, 

5° Dans les Affections hystériques. — L’urine coule 
abondamment, et n'est chargée que de très-peu d’urée; 
aussi est-elle presque sans couleur. 


588 Caract. de l'Urine dansicertaines môladies. 

6° Dans les Fièvres nerveuses. — L'urine est ar 
dente , rouge, et laisse: déposer un sédiment rosacé qui 
contient beaucoup: acide rosacique (1814). Celle 


qu’on rend à la fin des maladies inflammatoires , jouit 
surtout de ces propriétés. 


7° Dans la Dyspepsie.— T’urine se putréfie rapi- 
déni ‘et précipité abondamment par le tannin. 2 


8° Dans le Diabètes sucré. — Les individus atla- 
qués de la maladie connue sous le nom de diabètes su- 
cré, maladie dont le siége est dans les reins, ont une 
soif inextinguible. Comme ils prennent une grande 
quantité de boisson, ils rendent beaucoup d'urine. Leur 
urine est sucrée ; et ce qui n’est pas moins remarquable, 
„c'est qu’elle ne contient pas sensiblement d’urée ni d’a- 
cide urique; que les réactifs les plus sensibles y indi- 
quent à peine des traces de phosphate et de sulfate ; 
qu ’elle rougit à peine la teinture de tournesol ; enfin 
qu’on n'y trouve, pour ainsi dire, que de Peau en très- 
grande quantité , + sucre et du sel marin, Le sucre en 
fait, tantôt la dix-septième, tantôt la vingtième, et tan- 
tôt la trentième partie. Le sel marin y est toujours bien 
moins abondant. A ces faits, dont la découver te résulte 
des travaux de Willis, Pool, Dobson, Cawley,. Cruick- 
shanks, Frank le fils , Nicolas Guende MM. Du- 
puytrenet Thenard (a), il fautajouter : qwen ne. don" 
nant aux diabétiques que des alimens animalisés , leur 
urine change assez promptement de nature ; que d abord 
ony trouye une matière alb umineuse dont la quanti té va- 


(a) Cruickshanks et MM. Nicolas et Gueudeville sont ceux ‘qui 
nous ont donné, les premiers, une bonne analyse de ces sortes d'urine. 
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toujours en croissant pendant quelques jours, et qui 
paraît être un signe non équivoque de la guérison de la 
maladie ; qu'ensuite l'albumine disparaît peu à peu; 
qu'alors le rein commence à sécréter de l’urée, de Pa- 
cide urique, etc., et que l’urine ne tarde point à être 
semblable à celle d’un individu sain ; que néanmoins le 
malade, pour prévenir une rechute, doit encore ob- 
server long-temps le régime animal, et ne rien prendre 
enfin de ce qui peut faire reparaître le diabètes. (Ann. 
de Chimie , t. 44, p.45; et t. 59, p.41.) 


9° Dans k Diabètes non sucré. — Outre le diabètes 


sucré dont nous venons de parler, les médecins en dis- 


tinguent un autre non moins remarquable, dans lequel 
les urines sont insipides. Peut-être celui-ci.ne diffère- 
t-il du précédent qu’en ce que l'urine contient du sucre 
dont la saveur est à peine sensible. Je suis d'autant 
plus disposé à le croire, que j'ai vu du sucre de dia- 
bètes très-doux, et d'autre qui ne l'était presque pas. 

10° Par certains alimens ou par certains corps in— 
troduits dans l'estomac. — Nous avons déjà dit que les 


‘asperges rendaient l'urine fétide, tandis que la téré- 


benthine, les résines, les baumes , lui communiquaient 
une odeur de violettes. Elle prend , avec le camphre, 
l'odeur propre à ce corps même, et il est plus que pro- 
bable qu’elle en tient alors une petite quantité en disso- 
lution. Ce qui tend à le prouver, c’est que’, en intro- 
duisant quelques grains de prussiate de potasse dans 
Vestomac , bientôt les urines précipitent en bleu, 
M. Brand, à qui cette observation est due, s’est assuré 
qu’on ne retrouvait aucun vestige de ce sel dans “le 

sang; d’où il a conclu que, pour arriver à la vessie , le 
prussiate de potasse suivait une autre route que celle de 
la circulation. 


\ 
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Des variétés de l'urine dans les Animaux: 


‘1942. Les urines de tlel i de chameau, de vache, 
de lapin , de cochon d'Inde, de buffle , et celles de quel: 
ques oiseaux, sont les seules qui aient été analysées, où 
sur lesquelles on ait quelques notions certaines. 

1943. L’urine de cheval, analysée d’abord par . 

_ Rouelle le cadet, l’a été ensuite par Fourcroy et M.Vau- 
quelin ; et enfin par M. Chevreul. Il résulte des recher= 
ches de ces trois derniers chimistes, qwelle est compo 
sée: de carbonates de chaux, de magnésie,, de soude 
de benzoate de soude; de sulfate et muriate de potasse ; 
d’urée; de mucilage; d'huile rousse, ( Mém. de l’Ins= 
titut, an 54 Aun. de Chimie, t. 67, p.303.) 

Cette A paraît exister dan les urines de tous les 
animaux herbivores, et leur donner l'odeur et la cou= 

Jeur qu’elles ont ; ellese vaporise en soumettant Purine 
à la distillation, 

1944. Urine de Vache. — Rouelle est le seul qui ait 
fait l'analyse de cette urine : il la regarde comine com- 
posée d’eau, d’urée, d’une autre matière animale qu il 
appelle extractive , de sulfate, muriate, benzoate, car= 
honate de potasse; elle contient sans T aussi des 
carbonates terreux et de l'huile. 

1945. Urine de chameau. — C’est aussi à Rouelle 
que nous devons la première analyse qui ait été faite 
de l'urine de chameau. Il la croyait, ainsi que Purine 
de vache, formée seulement d’eau, d’urée, etc. (1944): 
M. Chevreul, en l’examinant de nouveau, en a retiré 
de l'eau en grande quantité, une matière animale coa- 
gulable par la chaleur, des carbonates de chaux et de 
imagnésie , de la silice, un atome de sulfate de chaux, un 
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atome d’oxide de fer, du carbonate d’ammoniaque proye- 
nant sans doute de l’altération de l’urée, du muriate de 
potasse, du carbonate de potasse et du sulfate de soude 
en petite quantité, du sulfate de potässe en grande : 
_ quantité, de l'acide benzoïque uni sas doute à la po= 
tasse, de l’urée, une huile odorante rousse. (Ann. de 
Chimie, t. 67, p. 302.) (a). 

1946. Urine de Lapin. — Suivant M. Vauquelin, 
Purine de lapin est formée d’eau, de carbonates de 
chaux, de magnésie et de potasse, de sulfate et de mu- 
riate de potasse , d'urée très-altérable, de mucilage, de 
soufre. : 

. Elle contient sans doute aussi une certaine quantité 
d'huile rousse. - 

1947. Urine de Cochon d'Inde. — L’urine de co- 
chon d'Inde, sur laquelle M. Vauquelin n’a pu faire que 
quelques essais, en raison de la petite quantité qu’il a 
pu se procurer, paraît être analogue aux précédentes : 
on n’y trouve ni phosphates ni acide urique ; elle ren- 
ferme de l’urée, du carbonate de chaux et des sels à 
‘base de potasse. = 

1948. Urine de Castor. — Celle-ci, d’après le même 
chimiste , est formée d’eau, d’urée, de mucus animal, 
de benzoate et de sulfate de potasse, de carbonates de 
chaux et de magnésie, de muriate de potasse ou de 
soude, peut-être d’acétate de magnésie, d’un peu d’oxide 


f : : 


(a) M. Chevreul a fait cette analysé dans l'intention de savoir - 
s'il existait de l'acide urique dans Purine de chameau, et du phos- 
phate de chaux dans celle de tous les hérbivores, ainsi que l'avais 
annoncé M. Brand : ses recherches ne lui en ont pas fait découvrir 
les plus légères traces. 


` 
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de fer et d’une matière colorante végétale : elle contient 
probablement aussi de l'huile. (Ann. de Chimie, t. 82, 
' „ps 197.) 
1949. Urine de Lion. — Cette urine, qui a été ana- 
lysée par M. Vauquelin, est composée d’eau, d'urée, 
de mucus animal , de phosphates de soude et d’ammo= 
niaque, de phosphate de chaux en petite quantité, de 
sulfate de potasse en grande quantité, de muriate d'am- 
moniaque , d’un atome de sel marin. (Ann. de Chimie, 
ibid). 

1950. Urine de Tigre. — M. Vauquelin a trouvé 
cette urine en tout semblable à celle du lion. ( Ann. de , 
Chimie, ibid.). 

1951. Urine des Oiseaux. — Tout ce que nous sa- 
vons.de précis sur l'urine des oiseaux est dû à Four- 
croy, à M. Vauquelin et à M.Wollaston. Ge sont les deux 
premiers de ces chimistes qui ont démontré l'existence 

- de l'acide urique dans ces sortes d’urines ; ils ont trouvé 

“celle d’autruche , : dont ils ont particulièrement fait 
Vanalyse , composée d'acide urique, de sulfate de 
potasse , de sulfate de chaux, de muriate d'ammonia- 

_ que, d’une matière-animale, d’une substance huileuse, 
et peut-être d'acide acétique; acide urique en fait à peu 
près la soixantième. partie. Il s’en faut de beaucoup que 
Yurine humaine en contienne cette quantité. 

-Il paraît, d’après les recherches de M. Wollaston , 
‘que la qüantité d'acide urique, dans les urines des oi- 
seaux, varie én raison de la nature des alimens, et 
qu’elle est bien plus grande lorsque ces alimens sont 
très-azotés ` que lorsqu'ils ne le sont pas, ou qu’ils ne 
le sont que peu. En effet, les excrétiens d’une poule 
qui ne vivait que d'herbes n’en contenaient que 2 cen- 
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tièmes ; ceux d'une poule vivant libre dans la basse- 
cour d’une ferme en contenaient davantage ; ceux d’un. 
faisan uniquement nourri, d'orge en renfermaient 14 
pour 100; ceux d’un faucon nourri de chair en étaient 
presque entièrement formés, et ceux d’un gannet ne 
vivant que de poisson, en étaient «entièrement compos 
sés: (Ann. de Chimie >t: 76, p: 31). 

1952. Il résulte de toutes ces observations, 14 que 
presque toutes les espèces d’urines, analysées jusqu’à 
te jour ; Contiennent de Purée; 2° que les urines des 
herbivores ne contiennent hi acide urique, ni phos= 
phates; qu’ellés renferment des benzoates et des Car- 
bonates ; qu’elles sont alcalines, et qu'elles doivent 
leur odeur et leur éouleur à une huile particulière ; 
3° que celles de l’homme et des oiseaux sont les seules 
où il existe de l'acide urique; et qu’on ne trouve de 
phosphates que dans les urines humaines et celles des 
mammifères carniyores. 


Des Calculs urinaires de l'Homme: 


1953. L'on connaît sous le nom®de calculs où dë 
pierres urinairés de Phornme, des concrétions gui se 
forment daïS’uriné humaine, et qu'on rencontre le 
plus souvent dans la vessie, assez souyent. aussi dans 
les reins, rarement dans les urëtères, plus rarement 
encore dans le Canal de l’urètre. x 

Quelques-uns ne sont pas plus gros que la tête d’une 
épingle ; d’autres, mais en petit nombre, sont. si volus 
imineux qu’ils distendent la vessie ; presque tous ont la 
forme d’un sphéroïde ou d'ùn ovoide quelquefois légè= » 
tement applati ; il n'y a que ceux qui se développent 
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dans les-reins, les uretères et le canal de Purètre, qui, 
se trouvant comprimés, prennent une autre forme. Ceux 


des reins, surtout lorsqu'ils ne sont ‘point ‘entraînés | 


‘dans la vessié par Turine, s'étendent par des branches 
‘et des ramifications dans le bassinet, se moulent dans 
‘ses divisions, deviennent très-irréguliers, et nous of- 
‘frent quelque ressemblance avec les madrépores. ` 
«: + Leur couleur et leur densité varient en raison de leur 
nature : il en est de blanc, de jaune, de jaune-rou- 
geñtre, de gris-cendré, de noirâtre ; ils pèsent e 
fiquement de 1,213à 1,976. 

Plusieurs ont une surface lisse et polie ; d’autres en 


‘ont une qui est graveleuse;, d’autres sont chargés de 
petits tubercules ou de pointes. Leur dureté est aussi 


‘rês-variable : les plus durs sont formés d’oxalate de 
chaux, et les moins durs de phosphates terreux. 
. Ils sont sans odeur, à moins qu’on ne les frotte , sans 
saveur, sans action sur les couleurs-bleues : enfin tous 
sont formés d’un grand nombre de couches superposées, 
au centre desquelles se trouve un petit noyau. 
1954. Les calculs ne sont pas toujours formés d'a- 
cide urique , comme le croyait Schéele , ou ďacide 
urique et de phosphate de chaux, comme le pensait 
Bergman.” Six autres substances peuvent encore en 
faire partie , ainsi que l'ont prouvé MM. Wollaston , 
Fourcroy et Vauquelin ;.sayoirs: le phosphate ammo- 
niaco-magnésieu, l’oxalate de chaux, lurate d'ammo- 
niaque , la silice, l’oxide cistique, et une autre matière 
animale. 
! Donnons les caractères qui distinguent chacun - ces 
edrps dans les calculs. 
-1° Acide-ürique. — Jaunâtre ou d'un jaune rou- 


zi 
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seu surtout lorsqu’ il est mouillé; donnant, lors 
qu’on le scie, une poussière analogue à la sciure de 
bois; brûlańt sans résidu ; ne dégageant point -d’am- 

„moniaque avec les Tolurigue alcalines ; formant , 
par la trituration, des composés ‘onctueux avec:celles ah 
sont concentrées; se dissolvant facilement , même à 

froid, dans celles qui sont étendues et en excès , et jouis- 

‘sant alors de la propriété d'en être précipité par les 
acides en flocons blancs qui, recueillis sur un filtre, 
ne tardent point à apparaître en paillettes“ Brillantes. 

2% Urate d'ammoniaque: — D'un gris de cendre, 
brûlant sans résidu, dégageant une forte odeur d'am- 
inoniaque avec les dissolutions alcalines, et sé compor- 
tant d'ailleurs comme Pacide _urique avec ces  dissolu- 
tions. : 

© 5 Oxide cistique. — Toide cistique esten Cris- 
taux confus, demi- -transparent , jaunåtre, sans saveur; 
il ne rougit point la teinture de tournesol ; il a quelque 
analogie, pour l'aspect, avec les calite formés-de 

: phosphate ammoniaco: magnésien,, mais il est beaucoup 
plus compacte que ces calculs ne le sont ordinairement. 
Distillé à feu nu, il donne du sous- -carbonate d’ämmo- 
'niaqne, une iaie fétide et pesante, etun ‘charbon noir 
spongieux : il est donc formé, comme l'acide: “urique et 
toutes les matières animales, d'hydrogène ; d’oxigène, 
de carbone et d'azote, mais ile ¡parait contenir moins 
‘d'oxigène que cet acide: d'ailleurs, on Pen distingue 
facilement par la fétidité Pi alière des produits de sa 
‘distillation ; ce dernier caractère est siremarquable, qu’il 
‘suffit même, pour reconnaitre l’oxide cistique ; d'en 
chauffer au chalumeau une petite portion. 

“- Outre ces propriétés, loxide ‘cistique «en présente 
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encore beaucoup d’autres dont plusieurs sont remar- 
quables. 

Tl estinsoluble dans leau , l'alcool, les acides tarta- 
rique , citrique et acétique, ainsi que dans le carbonate 
neutre d'ammonizque ; mais il se dissout trės-bien dans 
les acides nitrique, sulfurique, phosphorique, oxali= 
que; et surtout dans Pacide muriatique. 

La potasse, la soude; l'ammoniaque, la chaux, et 
même les carbonates de potasse et de soude saturés, le 
dissolvent aussi très-facilement. 

Il est évident, d’après cela, qu'on peut le précipiter 
de ses dissolutions acides par le carbonate d'ammonia- 
que, et de ses dissolutions alcalines par les acides ci- 
trique et acétiques : 

Les diverses combinaisons de l'oxide cistique ayec - 
les acides , sontssusceptibles de cristalliser en aiguilles 
divergentes, et de se dissoudre facilement dans l’eau, 
pourvu toutefois qu’elles n’aient point été altérées par 
une trop grande élévation.de température. 


Il suffit d’une Chaleur de 100° pour décomposer celle 
qu'il forme avec l'acide muriatique, et volatiliser Pa- 
cide: ` + i 
À Les combinaisons de l'oxide cistique avec les alcalis 
cristallisent aussi; mais l’auteur n'ayant eu à sa dis- 
- position qu'une tréstpetite quantité de matière, n'a 

u déterminer la forme des cristaux. 

Enfin l'acide acétique, versé dans une dissolution 
chaude et alcaline de cette substance , a donné lieu à un 
précipité cristallin qui s’est formé par degré, à mesure 
que. le refroidissement de la liqueur s’est opéré. Les 
cristaux obtenus-étaient des hexagones applatis. 

C’est en raison de la propriété qu'a oxide cystique 
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de s'unir aux acides, et parce qu'on le trouve dans la 
vessie, que M. Wollaston l’a appelé ainsi. (Ann, de 


Chimie, t 76, p. 21). 


4 Oxalate de Chaux: — Gris, et quelquefois d'un 
brun foncé en raison de la matière animale qui l’ac- 


compagne ; toujours disposé en couches ondulées; pré- 


sentant extérieurement des tubercules rarement aigus 
et le plus souvent arrondis et analogues à ceux des . 


. mûres; donnant, lorsqu'on le calcine, un résidu blanc de 


chaux ou de carbonate de chaux, facile à reconnaître ; 
savoir : la chaux par sa saveur âgre, et le carbonate de 


chaux par l'effervescence qu'il produit avec les acides, 


etc. Ce résidu, lorsqu'il n'est composé que de chaux, 


` équivaut à peu près au tiers du poids du calcul. 


50 Silice. — Même aspect que loxalate de chaux, 
si ce n’est qu’elle est moins colorée, facile à en distin 
guer, parce qu'elle ne perd presque rien par la calci- 
nation, et que le résidu est insipide, inattaquable par 
les acides , vitrifiable parles alcalis, etc. 

6°. Phosphate ammoniaco - magnésien. — Blanc, 


‘cristallin, demi-transparent, vitrifiable par une cha- 


leur rouge, laissant dégager de l'ammoniaque par la 
irituration avec les alcalis en liqueur, ne s’y dissolvant 
point, se dissolvant au contraire dans l'acide sulfurique. 

7 Phosphate de Chaux.— Blanc, opaque, non 
cristallisé, non vitrifiable, ne perdant presque rien 
par la calcination, ne laissant point dégager d'ammo- 
niaque par sa trituration avec les alcalis, insoluble 


dans ces substances, insoluble aussi dans l'acide sulfu- 


rique , formant avec lui un magma épais en donnant 
lieu à un grand dégagement de calorique, soluble dans 
Yacide nitrique et dans l'acide muriatique. 
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: ge Matière animale autre que Oxide cistique. — 
Cette mâtière n’a point encore été isolée ; elle existe 
dans presque tous les calculs „et particulièrement dans 
ceux d’oxalate de chaux qu elle colore en bruñ el dont 
elle lie toutes les parties. Ne prôviendrait- “elle pas s 
mucus de la v vessie, altéré? : 

1055. Les db sont formés, tantôt d’une seule 
substance, et tantôt de. plusieurs, qui, presque tou- 
jours, se trouvent superposées de telle sorte que la 
plus: insoluble est au centre : on ne peut donc i avoir une 
idée de leur nature Tux en les sciant. Fourcroy, qui a 
analysé plus de 600 calculs avec M. Vauquelin, en re- 
‘connaît.12 espèces; on doit en admettre une treizième 
depuis que M. Wollaston nous a prouvé que certains 
calculs étaient. formés d’oxide cistique ; il peut en 
exister beaucoup d'autres : nous allons énoncer ces 
différentes espèces, et le nombre. qui s'en est trouvé 
dans les 600 calculs analysés par les deux chimistes 
francais quer nous venons de citer. > ' 
. gere. Espèce. Acide urique; environ un quart. 

29 Urate d’ammoniaque , rare: 
: 39 Oxalate de chaux, environ un cinquième. : 
| 44 Oxide cistique ; très-rare ; il n’a encore été trouvé 
‘que par M. Wollaston. ; 
57 Acide urique et phosphates’ terreux en couches 


distinctes, environ un douzième, 
6° Acide urique et phosphates terreux mels à inti- 


i 


mement, eaviron un quinzième. . Fr. 
7° Urate d'ammoniaque et phosphates en couches 
distinctes, environ un trentième. 
8° Urate d’ammoniaque et phosphates teifeux mê- 
lés intimement, enyiron un quarantième., ; 
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9° Phosphates terreux en.couches fines ou mêlés in- 
timement, ‘environ un quinzième, | . 
10° Oxalate de chaux et acide urique en conehes 
- très-distinctes , environ un trentième: . 
110 Oxalate de chaux et phosphates terreux en cou 
ches distinctes, environ un quinzième. , 
12° Oxalate de chaux, acide urique ou urate d'am- 
moniaque et phosphates terreux, environ un soixan- 
tième. ; ; ; i 
15° Silice, acide urique, iraia ammoniacal et phos- 
phates terreux, environ un trois:centième. Le phos- 
phate calcaire, le phosphate ammoniaco-magnésien et 
là silice, wont point encore été trouvés isolés (a). 

1956. Après avoir fait connaître la nature des, dif- 
férens calculs trouvés jusqu’à ce jour, Mn depré- 
senter la théorie de leur formation. ' 

Si lon introduit dans la vessie un corps. étranger , 
par exemple, un petit caillou, ce corps attirera les ` 
substances les moins. solubles qui entrent dans la com- 
position de l'urine, de même qu'un. cristal attire des 

eyiendra le centre d'un calcul 
ce de temps plus ou moins 


particules salines, et i 
qui se formera dans un 
“considérable : ce qui le prouve, c'est qu'il existe cer- 
tains calculs qui ont pour noyau, tantôt des épingles-à 
friser , tantôt des curèdents, et que toutes les fois qu'une 
sonde séjourne trop long-temps dans la vessie , elle se 


-O 
(a) M. Pietro Alemani dit avoir trouvé un calcul urimaire formé 
‘sur 100 parties de 51 de magnésie, 20 de silice, 11,84 de phosphate 
de fer, 4 de carbonate de magnésié , 3,16 de substances volatiles, Je 
doute fort que la matière sur laquelle M. Pietroa opéré fåt un vé- 
ritable calcul. ( Ann. de Chimie, t. 65, p. 222.) 
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récouvre d'une croûte terreuse. La question se réduit 
donc à faire comprendre comment se forme le noyau 
dans ces organes. 

Lorsqu'il est composé d'acide urique, ce qui arrive 

Je plus Souvent, sa formation a toujours lieu dans les 
reins. En effet, c’est dans çet organe que l'urine est sé- 
crétée du sang artériel. Or, il se produit dans quelques. 
circonstances plus d'acide urique que cette liqueur ne | 
peut en dissoudre ; il doit donc s’en déposer une cer- 
taine quantité. Tantôt le dépôt reste dans le rein, tan- 
tôt. il est entrainé dans les’ uretères, souvent da la 
vessie; et de là les calculs qui ont pour siége ces dif- 
me parties de l'appareil urinaire. Quelquefois aussi 
il est porté au-dehors sous forme de petits graviers par 
le canal de l’urètre : il en résulte alors ont con 
nue sous le nom de gravelle. 

Est-ce également dans le rein que se forment les 
noyaux composés d'oxalate de chaux, d’urate d'ammo 
- niaque, etc. ? Nous manquons de données, pour ré~. 
ponde à cette question : nous remarquerons seulement 
qu’on rencontre ordinairement dans la vessie les cal- 

culs au centre desquels ils seb ou 

TI est facile toutefois de Micovois la formation de 
ces divers noyaux. 

L’oxalate de chaux, l’urate d’ ammoniaque et l’oxide 
cistique, qui ne sont point des matériaux constans de 
l'urine , s’y trouvent dans quelques circonstances, puis- 
qu’ils font quelquefois partie des calculs : mais ces trois 
corps sont insolubles ; : ils doivent donc pouvoir se dé- 
poser et attirer à eux les matières étrangères. 

Le phosphate de chaux et le phosphate ammoniaco- 
magnésien existent toujours dans l'urine; ils y sont dis» 
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_sous à la faveur d’un excès d'acide : celui-ci peut être 
- neutralisé par de lammoniaque provenant de la ‘dé— 
composition d’une certaine quantité d’urée, ou même 
par une ‘certaine quantité d'ammoniaqué qui se forme- 
rait en même temps que Turine; et dés-lors il y aurait 
- dépôt de ces deux sels. 

| Quant à la silice, ilsuffit, pour en concevoir a pré 
sence dans les calculs, d'observer qu’elle est tenue par- 
fois en suspension intime dans l'eau, et que , selon. 
M. Berzelius, elle fait même toujours partie de Purine. 

Enfin il paraît que la matière animale; qu'on trouve 
_ en. assez grande quantité dans les calculsmuraux, et qui 
existe d’ailleurs dans presque tous les autres, joue aussi 
un rôle dans leur formation ; il semble qu'elle en lie 
toutes les parties, et que, sanselle, leur réunion ne se 
ferait que difficilement: 

10997. Tout cela étant conçu, supposons , pour plus de 
clarté, qu'un noyau d'acide urique soit transporté des 
reins dans la vessie, et qu ily séjourne. De quelle na- 
ture sera le calcul qui se formera? Sa nature dépendra 
de celle du liquide urinaire..Si l'acide urique domine 
dans ce liquide, ce sera cet acide qui se.déposera ; si les 
phosphates sont au contraire prédominans et.s’ils sont à 
peine retenus par l’excès d'acide, ils se sépareront en 
partie et viendront couvrir le noyau d'acide, Ce qu'ily 
a de remarquable, dans cette formation, C'est que, 
comme nous l'avons déjà dit, ce sont toujours les subs- 
_tançes les plus insolubles qüi se trouvent au centre: 
ainsi, dans un calcul c qui serait formé de silice, d’oxalate 
de chaux, d’ urate gd ammoniaque , d'acide urique et de 
phosphates, ces substances seraient disposées en géné~ 
ral de telle manière, que la silice serait au centre; puis 
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viendraient successivement les autres substances dans 
l'ordre où nous venons. de les énoncer (a). 

1958. Ilest difficile > Pour ne pas dire impossible, de 
dissoudre la pierre dans la vessie, pour peu que son yo- 
lume soit considérable ; mais il est possible d’en préve- 
nir la formation, dans le plus grand nombre de cas. En 
effet, nous avons vu que la plupart des calculs avaient 
pour noyau l'acide uriqüe, que ce noyau se formait 
dans le rein, et qu'il ne sé formait que parcéque Pae 
rine ne contenait point assez d’eau poùr pouvoir le diš- 
soudré. Conséquemment, lorsqu'on est atteint de la 
gravelle, les ‘diurétiques ou les boissons aqueuses , 
pris en quantité convenable, peuvent être employés 
avec succés : c ’ést ainsi qu’ agissent sans doute certaines 
eaux qui passént pour être lithontriptiques ; telles sont 
particulièrement les eaux de Contrexeville. 

' Ces moyens cüratifs ne,sont pas les seuls que l'on 
connaisse : Mie Stephens a indiqué des pilules savon- 
neuses; Harthley , la potasse ou la. soude; Wilt, l'eau 
de chaux; Mascagny et le docteur iyprida Luscius de 
Leyde, le carbonate de potasse (Ann. de Chimie, t: 70, 
p. 52); M. Brande , la magnésie (Ann. de Chimie, t.75, 
p. 204). En faisant usage de ces remèdes, Purine de= 
vient toujours alcaline; de sorte qu'on pourrait suppo- 
ser que c'est par, Font d'alcali que l acidé} urique 
se trouve dissous : maïs il parait, d'après les expé- 
riences de M: haie , qué:la -k agit tout autre- 


> 


(a) L'abide urique étant un peu solah dans be, on poari 
croire qu’il devrait se déposer après les phosphates , qui, par enx. 
mêmes, y sont insolubles ; mais ceux-ci sont trés-solubles dans l'ex- 
cès d'acide, : i 
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ment ; suivant lui, elle modifie tellement l’action des 
reñis, que, dans la sécrétion de l'urine, il nese produit 
presque plus d'acide urique, et que la maladie ne re- 
paraît point. S'il en était ainsi, ce remède serait bien 
préférable aux autres ; car ceux-ci font seulement dis- 
paraître la crise du moment sans influer sur les crises à 
venir; eù ün mot, ils détruisent l'effet sans anéantir la 
cause. Toutefois, -il est certain-que la magnésie n'a 
pas toujours une action efficace ; je Vai vu employer 
sans. aucun. SUCCÈS - « 

- 1959. Si lenoyauétait de Purate.d’'ammoniaque, les 
remèdes présédens pourraient être employés avec le 
même succès que lorsqu'il est d'acide urique ; mais sil 
était:combposé de phosphate de chauxou de phosphate 
ammoniaco-magnésien, ils: nes conviendraient point, 
puisqu’au liéu de favoriser. la dissolution. deices sels, 
onen favoriserait au contraire la précipitation; il vau» 
drait mieux faire usage d’acides faibles. L'on ne connaît 
point encore de. substances au moyen desquelles on 
puisse s'opposer au dépôt de Voxalate de chaux, ni de 
la silice, mi de l’oxide cistique : heureusementique les 
calculs, qui ont pour noyau ces. matières’, sont bien 
moins nombreux que ceux dont le noyau est Vâeide 
uriqué. a SE 
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“i1960: Les urines des animaux ne contenant que très- 
péu de matières insolubles par elles-mêmes, où suscep 
tibles dese déposer, lès ‘Concrétions qui peuvent s'y 
former doivent- être moins variées que les calculs uri- 
naires de l’homme. Il parait que celles qui sè pro 
duisent dans la vessie des herbivores sont presque tou+ : 
jours composées de carbonate de chaux, dont les” par- 
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ticules sont à peine unies, tandis que celles des carni- 
vores ne renferment que du phosphate de chaux ou de 


l'oxalate de chaux: du moins , tels sont les résultats qu 
Fourcroy et M. Vauquelin ont.obtenus. T 
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1961. Il se forme quelquefois, dans les intestins et- 
dans l'estomac des animaux, des concrétions dont la 
nature ést très-variable » et auxquelles on donne le nom 
de bézozrds. Ces concrétions ont été principalement 
analysées par F ourcroy et M: Vauquelin. Ils en dis- 
tinguent sept. espèces (4e: vol. du Muséum d'histoire - 
naturelle, p. 329). 

La première est composée de phosphate ammoniaco- 
maguésien et d’un peude matière animale. Quelquefois 
elle présente çà et là des fibres végétales. Sa couleur est 
d'un gris-brun ; sa compacité assez grande ; sa texture 
rayonnée; son poids , ordinairement de plus de 6 kilo- 

< grammes; sa forme sphéroïdale, quand l'intestin ne ren~ 

`- ferme qu'un individu, et triangulaire, en raison „des 
frottemens produits, quand-il en renferme plu- 
sieurs. C’est dans les animaux herbivores, et particu- 
lièrement dans les chevaux, qu’on rencontre ces sortes 
de calculs. Le phosphate de magnésie provient des ali- ` 
mens dont ces animanx se nourrissent. L’ammoniaque 

sans doute est un produit de là digestion. 

La deuxième espèce n’est formée que de phosphate 
de magnésie.et d’un peu de matière animale: elle est 
demi-transparente , jaunâtre, en couches concentri- 
ques, bien moins fréquente que la première, et plus 
rare aussi que latroisième, , 

La troisième est un phosphate de chaux légèrement 
acide, contenant quelquefois un peu de phosphate de 
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magnésie, Celle-ci est formée de couches concentriques 
très-fragiles et qui se séparent facilement les unes des 
autres: elle est blanche, légèrement soluble dans l'eau, 
et susceptible de rougir le tournesol d’une manière 
sensible. = 

La quatrième ne paraît être autre chose que des 


grumeaux de matière japnk de la bile , adhérens les uns 
aux autres. , 


La cinquième est faible, três-combustible, diom- 
posable par le feu, et plus ou moins analogue aux ma- 
tières résineuses. Les couches dont elle est formée sont 
lisses, polies, douces au toucher ettrès-cassantés. C’est 
à cette espèce qu'appartiennent les bézoärds orientaux 
auxquels on attachait tant de prix autrefois, en raison 
des vertus médicales dont on les supposait doués. Elle 
a souvent pour noyau des.coques d’un fruit gros, au 
plus , comme une noisette. Elle nous vient d'Asie ou 
d'Afrique. On suppose qu’elle est due à des ré: 
sines séparées des végétaux qui seryent.d’alimens. aux 
animaux dans les intestins desquels elle se. trouve. 
Ces animaux sont presque toujours inconnus, 

La Sixième espèce provient. évidemment du boletus 
igniarius , dont les débris encore très-distincts sont liés 
par un suc ànimal, Cette espèce, formée, comme 
presque toutes les précédentes. de. couches concen- 
triques, est très-légère’et quelquefois recouverte d’une 
croûte de phosphate ammoniaco-magnésien. b. 
La septième est composée de poils que les ` animaux 
avalent quelquefois et quis'agglutinent; elleest jaunâtre: 
on la désigne ordinairement par le nom d’ésagropile. . 
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1962. Les personnes sujettes depuis long-temps à la 
- goutte nous offrent pärfois, dans deurs articulations, 
des dépôts mous et friables qui ressemblent à de la 
_cräie, Ce n’est que depuis 1797 que noüs en connais- 
sons la nature : alors M. Wollaston les soumit à l'ana- 
lyse, et trouya qu ’ils étaient times d'acide tape et 


de soude. 
De la Matière cérébrale. 


1963. Lamatière cérébrale est une pulpe en partie 
blanche et en partie grise , qui se trouve contenue dans 
la boîte osseuse du crâne, et qui donne- naissance à la 
moelle épinière ainsi qu’à tous les nerfs : elle est d'au- 
tant plus abondante dans les animaux, qu'ils ont plus 
d'intelligence. C’est une des matières du règne animal 
qui se putréfie le plus facilement, car ilest difficile de la 
conserver fraiche en été jedani 2% heures : c'est aussi 
Fune de celles dont l'incifération est la plus longue. 

M. Vauquelin, qui a analysé la matière cérébrale de . 
Thomme, l’a trouyée formée : de 80,00 d'eau; 4,53: de 
_ matière grasse blanche ; 0,70 de matière grasse rouge ; 

1,12 d’osmazôme ; 7,00 d’albumine ; 1,50 de phosphore 
uni aux matières grasses, blanche et rouge ; de 5,15 de 
‘soufre et de différens sels, entr'autres de phosphate 
acide de potasse, de phosphates de chaux et de ma- 
gnésie. (Ann: de Chimie, t. 81, P: 65). 
De toutes ces substances, il à en est que deux dont 
nous neconnaissons pas les propriétés; Tune est la ma- 
_tière grasse blanche, et lautre la matičre grasse rouge. 
La matière grasse blanche est conerèté, mais molle 
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et poisseuse ; l'aspect en est satiné et brillant; elle tache 
les papiers à la manière des huiles; elle est soluble à à 
chaud dans l'alcool ; elle ne s’ y dissout pas sensiblement 
à froid ; elle nese isfont pas non plus dans une solution 
de potasse caustique ; elle ne rougit point la teinture de 
tournesol; mais ŝi on la calcine, elle acquiert bientôt 
cette propriété à un très-haut des el et l'acide qui se 
forme est de l'acide; phosphorique ; si, au lieu de la 
calciner seule, on la calcine avec la potasse où le ni- 
trate de potasse, on obtient alors du: phosphate de 
potasse. ; : ) 

La matière grasse rouge: jouit, *comme la matière 
grasse blanche, de la singulière propriété de donner 
naissance à de l’acide phosphôrique par la calcinatiôn. 
Elle est un peu plus soluble à chaud'et à froid dans 
l'alcool que dansla matière grasse blanche, Elle diffère 
surtout de la matière grasse blanche, par moins de cônsis- 
tance et par une odeur analogue à celle de lamatière cé- 
rébrale, mais bien plus forte ; de sorte qu'il est probable 
que c'est par elle que la matière cérébrale est odorante. 
| Toutefois ces différences sonttrès-faibles : aussi M. Vau- 
guelin n’assure-t-il pas qu’on doive considérer ces deux 
matières grasses comme essentielleme nt distinctes l’une 
de Tautre. On les obtient c comme il suit: on fait bouillir 
à plusieurs Teprises de l'alcool sur la matière cérébrale ; ; 
on filtre à à chaque fois ; on réunit les liqueurs et on les 
laisse refroidir ; ; il s’en dépose une matière plus ou 
moins lamelleuse, c’est la matière grasse blanche, Eya- 
porant ensuite jusqu’en consistance de bouillie, Ja li- 
queur alcoolique qui contient la matière grasse rouge 
et l'osmazôme, et mettant cette bouillie en contact avec 
l'alcool à froid, l’osmazôme se dissout toute entière, 
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tandis qu’il ne se dissout présque pas de matière grasse 
rouge. 

Aquel état lé phosphore est-il daris ces deux ma= 
tières ? Il n’y est probablement, ni à l’état d'acide, nià 


l'état de phosphate, puisque ces matières ne rougissent 


point la teinture de tournesol; qu’en les traitant par 
une dissolution chaude de potasse , il ne se forme point 
. de phosphate et ne se dégage point® d’ammoniaqué , et 


qu’on ne peut y démontrer la présence d'aucun sel. IL 


faut donc qu'il y soit, comme dans la laitance de carpe; 


uni au. principe même de ces. matières, et considéré 


comme l’un d'eux 


C'est ce corps qui rend la afro cérébrale si diffi- 


cile à incinérer : en s’acidifiant, il recouvre de toutes 
parts les molécules combustibles etiles protège contre 
action de l'air : aussi favorise-t-on singulièrement lin- 
cinération en lavant de-temps en.temps le charbon. 


De la Peau. 


1964 La peau est composée de trots parties appli: 

quées lessunes sur les autres ° de l'épiderme, où cüti= 
_cule, dû tissu réticulaire et du derme-ou*yraié peaüs 

Celle-ci est placée immédiatemeut sur la chair ‘aus 
dessus Celle se trouve la seconde, et la première est 
extérieure, : 

1965. Epiderme. — L’ aleme est une membrane 
mincé, blanche, élastique, sèche, transparente, écail 
leuse, beaucoup plus distincte dans l’homme que dans 
la plupart des autres animaux. Il se séparé assez facile= 
ment du reste dela peau par la macération dans l'eau 
chaude. Soumis àla distillation, il donne beaucoup de 
sous-carhbonate d'ammoniaque ; il est insolubie même 


ee 
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dans l’eau bouillante ; il l’est également dans l'alcool. 
Les acides sulfurique et muriatique, étendus, lat- 
taquent à peine; la potasse et la soude le, dissolvent 
complétement. 

1966. Tissu réticulaire. — Ce tissu , siége des pa- 

_pilles nerveuses destinées à la perception du tact, est si 
fin, qu’il est impossible de le séparer, et que plusieurs 
anatomistes en ont nié l'existence : c’est dans ce tissu: 
que paraît résider la matière colorante de la peau des 
nègres. : 

1967. Denne: ou Pedu, proprement dite. — Le 
derme est une membrane épaisse, dure, assez dense, 
composée de fibres entrelacées et disposées comme les 

„poils d’un feutre. Chauffé dans une cornue, il se fond, 
se boursouffle, se décompose, et donne de l'huile très- 
fétide , du sous-carbonate d’ammoniaque, etc. Mis en 
contact avec les'acides étendus d’eau, à la température 
ordinaire, il se ramollit, se gonfle, devient presque 
transparent, et se dissout en partie : il se comporte de 

A même manière ayec les dissolutions alcalines ; il 
éprouve aussi » jusqw à un certain point, de oi Lies 
phénomènes par son séjour dans l’eau froide, L'eau 
bouillante, après l'avoir. gonflé, finit par le dissoudre 
en grande partie : en se refroidissant , la liqueur se 
prend en gelée.. C'est même en ‘traitant ainsi les ro- 
gaures de peaux qu’on prépare une grande quantité de 
colle-forte pour le besoin des arts (1780). 

Cette colle nous. parait être un produit de Pac- 
tion de l’eau. sur le derme, car celui-ci est absolu- 
ment insoluble dims Feau froide , et n’est même com- 
plétement attaqué par l’eau bouillante que dans un es- 
pace de temps assez considérable. L'alcool, lécher, Les 
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huiles, ne sont point apec puinles d'en opérer 1 la disso- 
lution.’ 

1968. Du Tannage, — Le tannage est une opéra- 
tion par laquelle on combine le tannin avec la peau 
proprement dite. La peau tannée prend le nom de cuir. 
‘L'art de tanner les peaux peut être divisé en quatre 

‘parties. “ 
` La première a pour rdt de les écorner et de les. 
‘laver. 
* La deuxième consiste à les débouïter, ou bien à en- 
‘lever le poil qui les recouvre. À cet effet on les plonge, à 
Ja température ordinaire, dans une dissolution très-faible 
d’alcali ou d'acide, pendant un certain nombre de jours ; 
‘elles se gonlent, se distendent, et leurs pores s’ouvrent de 
“manière qu'on peut en arracher facilement tout le poil. 
‘Lorsqu'on sé sert de liqueur alcaline, c’est la chaux 
‘qu'on emploie; lorsqu'on se sert de liqueur acide, on 
‘fait usage quelquefois d’eau aigrie par un mélange de 
“farine d'orge et de lévure ; d'autres fois de jusée , c'est- 
à-dire, d’eau aigrie par son contact avec la tannée ou 
‘ le tan usé (a); quelquefois enfin’ de jusée aiguisée d’a- 
cide sulfurique. Certains tanneurs opèrent encore le 
débourrement en plaçant les peaux les unes sur les 
hutres , et les exposant à une:température de 30 à 35° ; 
“bientôt il $’établit une fermentation qui produit sur la 
peau le même effet que les alcalis et les acides : cette 
manière de débourrer est connue sous le nom de pro- 


(a) On anpeile tannée, le‘tan dont on s’est déjà servi pour tan- 
ner les „peaux , et qui est par conséquent privé de tannin. En le met- 
tant en contact avec l’eau, celle-ci finit par s’acidifier. L’acide qui 
se fdrme est probablement a Pacide.acétique. 
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cédé à échaufle. Dans tous lescas, lon met ensuite 
les peaux sur le chevalet, où, à laide d un couteau 
rond: qui ne coupe ni du milieu ni des talons, on enlève 
non-seulement le poil, mais encore épiderme. La sé- 
paration de lépiderme est nécessaire , car ce corps ne 
se combinant point avec le tannin ee celui- 
ci de pénétrer du côté du poil. ; 


a Lorsque le poil est enlevé, Yon plonge les peaux 
dans une eau courante pour’ ‘les ramollir; puis on les 
écharne et on les ‘étiré, ce qui se fait en enlevant la 
chair avec la faux, les plongeant de noüveau dans 
l'eau, mais seulement pendant quelques heures, ét les 


_ pressant fortement avec le couteau rond. Cetté dernière 


manipul&tion a encore pour but de séparer les restes 
d'épiderme , et de faire sortir, dorsqu’ on $’est servi de 
chaux , la portion de cet alcali Se a r pénétrer dans 
le tissu de la pean 


4 Les peaux destinées ! à former des. cuirs à à œuvre ; 
telles que celles de veau pour empeigne, celles de vache 
pour baudrier , doivent être tannées. immédiatement 
après avoir subi toutes les préparations dont nous ve- 
nons-de parler; mais celles que l’on destine à former 
des semelles et autres cuirs forts, doivent en subir en- 
core une autre que: lon: appellé gonflement.. Celle-ci 
s’opére en plongeant les peaux dans des dissolutions 
faibles d’alcali ou d’acide, de même que pour le débour- 


.rement: par ce moyen, on ouvre davantage les pores 


de la peau; elle devient plus épaisse, demi- -transpa— 


‘rente, et susceptible de recevoir une plus grande quan- 


tilé d tannin, 


5° Au gonflement succède le passement, qui s'exé- 
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cute en tenant les peaux pendant quelque temps a 
une ean, où lon a mis quelques écorces. 
6° Enfin l’on procède au tannage. C’est au moyen 
g écorce réduite.en poudre, et qui, sous cette forme , 
prend le nom de tan, qu’on fait cette dernière opéra- 
tion : l'écorce que l’on emploie le plus souvent est celle 
i chêne. a 
L’opération se fait olinan dans des cuyes 
rondes ou carrées, qui prennent le nom de fosses, 
et qui, peuvent être construites en bois ou en ma- 
connerie; leurs bords sont à fleur de terre. Pour les- 
cuirs forts, l’on établit d’abord au fond de la cuve une 
couche de 16 centimètres de tan qui a déjà servi; l’on 
_ recouvre cette couche d’une autre de 27 millimètres de 
tan neuf. Sur celle-ci, Pon étend une peau; sur cette 
‘peau, l’on forme une seconde couche de tan, neuf, et 
ainsi de suite jusqu’à ce que la fosse soit pleine; puis 
on recouvre le tout de 16 centimètres de tannée ou tan 
usé que l’on foule aux pieds, et l'on fait couler peu à 
peu de Veau dans la fosse par un conduit en bois, qui 
se rend jusqu'à la partie inférieure. Peu à peu le tannin 
pénètre dans les peaux et s'y unit. Lorsqu’ on juge que 
Je tan ne contient plus de principe astringent , ce qui a 
lieu au bout de deux à trois mois, on le renouvelle en 
vidant la fosse et la réiglisdné de nouveau ; mais 
comme cette nouvelle quantité de tan n'est point en- 
core suffisante, il faut la renouveler elle-même au 
bout de trois à quatre mois; et celle-ci exigeant plus 
de temps pour se dépouiller R tannin que la: seconde, 
et à plus forte raison que la première, il s'ensuit que 
les peaux restent en fosse au moins un an. On pourrait 
éviter de renouveler le tan, en l’arrosant avec de l'eau 
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chargée de tannin , lorsqu'il serait épuisé de ce prin- 
cipe: de cette manière, on rendrait l'opération ‘beau- 
coup plus prompte. 

Le procédé de tannage que nous venons d'exposer 
n'est pas le seul qui soit suivi, Il en est deux autres qui 
sont pratiqués, l’un depuis long-temps, et l’autre de- 

puis une vingtaine d'années. Le premier consiste à 
coudre les peaux comme des sacs, à les remplir de tan et 
d’eau , à fermer les sacs et à les coucher dans des fosses 
pleines d’eau de tan. Deux mois suffisent pour cette 
sorte de tannage, qu’on appelle tannage au sippage, 
ou apprêt à la danoise. Le second a été suivi en grand, 
pour la première fois, par M. Séguin : dans ce pro- 
cédé, on commence par mettre les peaux en contact 
avec des eaux chargées d’une très-petite quantité de 
tannin, et on les en retire au bout de quelques jours 
pour les plonger dans d’autres qui en sont de plus en 
plus chargées; après quoi on les met en fosse pendam 
six semaines, 


Des Tissus cellulaire , membraneux , tendineux ; 
aponévrotique , OP 


1969. Ces différens tissus n’ont été examinés chimi- 
quement que d’une manière trés-saperfcielle. Tout ce 
qu’on én sait de général et de positif, c’est qu’ils con- 
tiennent de l'azote, et qu'en les faisant bouillir dans 
Veau, ils se convertissent en tout, ou au moins en 
partie, en gélatine; propriétés par lesquelles ils se, Ie 
prochent de la peau proprement dite. 

1970. Tissu cellulaire. — Le tissu cellulaire sur- 
passe en finesse la gaze la plus légère : c’est lui qui lie 

. les unes aux autres les fibres musculaires, etc., et que 
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lon apercôit sous forme de. lamelles transparentes ; 
lorsqu’on'vient à les écarter. Sa transformation en n géla- 
une s'opère facilement. 

: 1971. Membranes. — L'on désigne, par le nom de 
membrane ou tissu membraneux , des parties blanches, 

. minces, transparentes ou opaques, dont l'aspect n'est 
point argenté, qui enférment ou recouvrent des vis- 
cères, ét qui sont destinées à contenir des liquides, à 
séparer les différentes parties du corps, ete. Nous cite- 
rons, comme exemple, la plèvre et le péricarde dans la 

poirinè ; le péritoine dans l'abdomen ; la dure- -mère, la 

pie-mère, l’arachnoïdé dans le crâne : L périoste autour 
des os. On en distingue trois classes : Jes muqueuses, les 
séreuses et les fibreuses. Toutes se dissolvent presqu'en- 
tiérement dans l’eau bouillante ; ; toutefois celles qui 
sont fibreuses résistent Bradan très- -long-temps à r ac= 
tion de ce liquide. : 

` 1972. Tendons. — Ce sont Fa espèces de cordons 
brillans, nacrés, tenaces, denses, susceptibles de por- 
ter un poids orsida bie sans se rompre, formés de 
fibres qui s’attachent d’une part à celle des muscles, et 
de l’autre au périoste. Traités par l’eau bouillante, ils 
finissent par se disoudre entièrement. 

1973. ÆAponévroses. — Les aponévroses sont des 
variétés des tendons. Au lieu d’être, comme ceux-ci, 
sous forme de cordons , elles sont sous forme de mem- 
branes; elles enveloppent souvent les muscles, et sont 
faciles à reconnaître par leur aspect satiné, 

1974. Ligamens. — Les ligamens sont formés de 
fibres très-fortes , très- denses et. très-élastiques, quijoi- 
gnent ensemble je os dans les différentes articulations. 
Ils résistent beaucoup plus à l'action de l’eau que 4 ' 
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tissus nn. cependant ils s'y dissolvent en partie 
et lui donnent la propriété de se prendre en gelée par 
le refroidissement. 


Du Tissu glanduleux. 


1975. Nous avons encore moins de notions sur le 
tissu glanduleux que sur ceux que nous venons d’exa- 
miner. Fourcroy prétend que celui des glandes con- 
globées ou lymphatiques se convertit.en gélatine par 
l’action de l’eau bouillante. Quant au tissu des glandes 
conglomérées, telles que la rate, les reins, le foie, il 
varie de même que leur structure et leurs usages. 


- Du Tissu musculaire ou des Muscles. 

1976. Les muscles, organes qui, par leur contrac- 
tion toujours soumise à la volonté, donnent aux ani- 
maux la faculté de se mouvoir, constituent ce que. T on 
désigne sous le nom de chair dans le langage ordi. 
paire. Indépendamment de vaisseaux sanguins, de 
vaisseaux lymphatiques, de nerfs, on y trouve encore 
plusieurs autres substances étrangères : des aponévroses 
qui les enveloppent, du tissu cellulaire qui en lie les 
fibres les unes aux autres, du tissu adipeux, des tendons 
qui les terminent. et les attachent aux os , de la matière 
extractive , une petite quantité d'acide libre, qui, selon 
M. Berzelius, est l'acide lactique , et des sels de diverse 
nature. n 

S'il était possible de les séparer de toutes ces parties, 
ils ne nous offriraient plus qu'une matière blanche n 
insipide „sous forme de longs. filamens, “insoluble dans 
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l'eau, et qui jouirait, en un mot, de toutes les pro- - 


priétés de la. fibrine : c’est donc cette matière qui en 
fait la base. 

1977. 11 sera facile, d’après cela, de comprendre 
Faction de l’eau froide et de l'eau bouillante sur la 
chair musculaire. L’eau froide, même par une longue 
macération:, ne devra dissoudre que albumine des vais- 


seaux sanguins et lymphatiques, la matière extractive,” 


Vacide et différens séls : quant à leau bouillante, elle 


coagulera en grande partie l’albumine , fondra la graisse 


qui se rassemblera à la surface du liquide , et dissoudra 
la matière extractive, les mêmes sels que l’eau froide, 
et une partie des tissus aponévrotique, cellulaire et 
tendineux , qu'elle convertira en gélatine : aussi ne 
trouve-t-on dans le meilleur bouillon que ces diffé- 
rentes substances. "C'est à la matière extractive qu'il 


doit sa saveur agréable. Toutefois la gélatine, après 


l'eau, én fait la majeure partie, et c’est elle qui le rend 
susceptible de s’aigrir si promptement en été. 

1978. M. d’Arcet, qui est parvenu à extraire À bas 
prix 30 pour100 de gélatine pure des os, vient de pré- 
senter une série d'observations dignes de la plus grande 
attention sur l'emploi qu’on peut en faire dans la pré- 
paration du bouillon. Nous citerons les principales. On 
sait que 100 kilogrammes de viande contiennent , terme 

moyen, ĝo kilogrammes de chair , 20 kilogrammes d'os, 
et qu'ils donnent dans les hospices 400 bouillons d’un 
demi-litre chacun, et 50 kilogrammes de bouilli. Or, 
l'expérience prouve que l’on fait la même quantité de 
bons bouillons avec 25 kilogrammes de viande et 3 ki- 
logrammes de gélatine sèche : il doit donc y avoir un 
grand avantage à s’en servir. À la vérité, l’on obtiendra 
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37 kilogrammes et demi de bouilli en moins; ; mais lon 
aura en plus, moyennant 3 kilogrammes de gélatine, 
dont le prix est de 15 francs, 75 kilogrammes de viande, 
lesquels peuvent fournir 5okilogrammes de rôti. ( An- 
nales de Chimie, t, 92, p. 300). 

Quelques personnes, ayant élevé des doutes sur les 
qualités nutritives de la gélatine, M. d’Arcet a prié la 
Société de l'Ecole de Médecine de vouloir bien char- 
ger plusieurs de ses membres de faire à cet égard toutes 
les expériences qu'ils jugeraient convenables. Ces expé- - 
riences ont été faites à l’hospice de Clinique interne de 
la Faculté, et continuées sous les yeux des commis- 
saires pendant trois mois. Les commissaires rapportent :. 
« que l’on a préparé le bouillon avec le quart de la 
« viande qu’on employait ordinairement, que l’on a 
« remplacé par de la gélatine et des légumes les trois 
. & autres quarts qui ont été donnés en rôli, et que les 
« malades, les convalescens, et même les gens de ser~ 
« vice, n’ont pas aperçu de différence entre ce bouillon 
« et celui qu’on leur donnait précédemment ; qu'ils 
« ont été aussi abondamment nourris et très-satisfaits 
« d’avoir du rôti au lieu de bouilli. » CHARS de Chimie, 
t. 92, p. 500). 

En mêlant la gélatine avec une certaine quantité de 
jus de viande et de racines, M. d’Arcet est aussi par- 
venu à préparer des tablettes de bouillon meilleures 
que toutes celles qui ont été faites jusqu'ici. (Voyez 
les divers usages de la gélatine retirée des os, article 
Os (1982). 
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dr res ; des Poils, M la Laine, des Oni, 
de la Corne. 


1979. Cheveux. — C'est à M. Vauquelin que nous 
sommes redevables de tout ce que nous savons sur les 
cheveux. Il résulte de ses expériences (Annales de 

Chimie , t. 52) : 
e Quié les cheveux noirs sont formés de neuf subs- 
_ tances différentes ; savoir : d’une matière animale sem- 
blable au mucus, qui en fait la plus grande partie; 
d'une petite quantité d'huile blanche concrète, et 
d’une autre d’un noir-verdâtre, épaisse comme le bi- 
tume; d’un peu de phosphate de chaux, de carbonate 
de chaux, d’oxide de manganèse et de fer oxidé ousul- 
furé ; d’une quantité notable de silice et d’une quantité 
plus considérable de soufre. : 
2° Que les cheveux rouges ne différent des cheveux 
noirs qu’en ce qu'ils contiennent de l'huile rouge au 
lieu d'huile d’un noir-verdâtre, et moins de fer et de 
manganèse. 
3° Que ceux qui sont blancs renferment un peu de 
phosphate de magnésie, et contiennent d'ailleurs les. 
mêmes substances que ceux qui sont noirs ou rouges , 
moins Thuile colorée. 
4e Que les noits doivent leur couleur à l'huile noire 
et probablement au fer sulfuré ; les rouges, à l’huile 
rouge, et les blancs, à ce qu’ils ne contiennent ni huile 
colorée, ni fer sulfuré. 

Soumis à la distillation, les cheveux se décomposent, 
donnent de l'huile, du carbonate d’ammoniaque, etc., et 
0,28 à 0,30 de charbon. L’air ne les altèré point. Il n’est 
aucune substance animale qui résiste autant qu'eux à la 
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` décomposition putride. Ils nese dissolvent dans Peau 
‘qu'à un certain nombre de degrés au-dessus de 100: 
aussi n’en peut-on opérer la dissolution dans ce liquide 
qu'au moyen du digesteur de Papin. Toutefois il ne 
faut pas trop élever la température; car le mucus, qui 
constitue la majeure partie des cheveux, loin de se dis- 
soudre, se décomposerait et se transformerait en acide 
carbonique, en carbonate d’ammoniaque, etc. Dans 
tous les cas, il se dégage une certaine quantité de gaz 
hydrogène sulfuré ; il s’en dégage d’autant plus, que la 
température est plus élevée, ce qui semble annoncer 
qu'il est dû à un commencement de décomposition. 
L’eau chargée d’une petite quantité de potasse caus- 
tique , par exemple, de 4 centièmes , dissout bien mieux 
les cheveux que leau pure. Lorsqu'on traite ainsi les 
cheveux noirs et les cheveux rouges , il se dégage, 
pendant la dissolution , de lhydro-sulfure d’ammo- 
niaque, qui provient sans doute de ce qu’une petite 
portion de la matière se décompose ; et l’on obtient ; 
savoir : avec les cheveux noirs, un résidu noir formé 
d'huile épaisse , de fer et de soufre; et avec les cheveux 
rouges, un résidu composé d’ huile j jaune, de solfre et 
d’un atôme‘de fer. ` i 
- Les acides agissent diversement : sur les cheveux, L'a: 
cide sulfurique et l'acide muriatique, étendus d’eau, 
après s'être colorés en rose, les dissolvent. L’acide ni- 
trique les jaunit d’abord ; il les dissout ensuite à l’aide 
d’unedouce chaleur ; en isole Fhuile , et les décompose 
complétement : de cette décomposition ‘résultent’ de 
l'acide oxalique, de l'acide sulfurique, en raison du 
soufre que contiennent les. cheveux, de la. matière 
amère, etc.(i772). Le premier effet du gaz muria- 
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tique oxigéné est de les blanchir; bientôt aprés il les 
ramollit , et les réduit en pâte visqueuse et transparente 
comme de la térébenthine. 

L'alcool bouillant nous offre aussi des phénomènes 
remarquables dans son action sur les cheveux : il en 
dissout les matières huileuses : celle qui est blanche se 
dépose, par le refroidissement de la dissolution, sous 
forme de petites lames brillantes ; celle qui est noire 
ne s'en sépare que par l'évaporation; il en est de même 
de celle qui est rouge. On remarque qu'en traitant ainsi 
les cheveux rouges, ils deviennent bruns ou çhâtains 
foncés. Le 

Enfin, mis en contact avec les cheveux rouges, châ- 
tains et blancs, les sels de mercure, de plomb, de bis- 
muth, ou leurs oxides, les font passer au noir ou au 
violet foncé : alors il se forme sans doute un sulfure 
, métallique: Lorsqu'on veut faire usage des sels , il faut 

les étendre d'une grande quantité d’eau ; lorsqu'on veut 
_seservir des oxides, il faut les employer très-divisés et 
récemment précipités. J'ai quelquefois vu la recette 
Suivante réussir aussi-bien : L'on prend une partie de 
litharge réduite en poudre très-fme, une demi-partie 
de chaux éteinte et une partie de craie; près avoir 
mêlé ces trois substances intimement, on délaie le mé- 
lange dans l’eau, de manière à lui donner la consistance 
d’une bouillie épaisse ; on applique une petite couche 
de cette bouillie sur du ‘papier, et l'on s’en sert pour 
mettre les cheveux en papillote à la manière ordinaire : 
au bout de quatre heures, l'effet est produit; on ôte les 
papillottes, et l’on enlève le mélange avec un peigne et 

de l’eau, 

1980. Ongles, Cornes, Epiderme, Laine et Poils en 
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général. — Toutes ces. substances sont formées, sui- 
vant M. Vauquelin, d’une grande quantité de mucus ; 
semblable à celui qui entre dans la composition des 
cheveux, ét d'une petite quantité d'huile à laquelle 
elles doivent leur souplesse et leur élasticité, (Ann. de 
Chimie, t. 58, p.52). 


Tissu cartilagineux. 


198r. Ce tissu, qui est solide, blanc, ‘demi-transpa- 
rent, laiteux comme l’opale, facile à couper, compres= 
sible, élastique, placé ordinairement aux extrémités | 
articulaïres des os , n’a été que peu examiné. llest proba- 
ble qu'ilest formé, comme les tissus précédens, d’une 
_ matière animale analogue au mucus, d’un peu d’huile 
etde quelques matières salines. Ce qui nous autorise à 
le croire, c’est que telle est la composition des os cartila- 
gineux du squalus maximus, d’après M. Chevreul, et 
probablement de tous les os cartilagineux des poissons. 
( Bulletin de la Société philomatique, 1811, p. 318). 


Du Tissu osseux. 


1982. Composition. — Les os = séparés de leur car- 
tilage, de leur périoste, dé la moelle qui existe au 
centre de ceux qni sont longs, de la matière mollasse. 
et rougeâtre qu’on appelle diploé, et qu'on trouve entre 
les deux tables qui constituent les os plats, de toutes 
les parties , en un mot, qui leur sont étrangères, doj- 
vent être considérés, en général, comme un tissu cel- 
lulaire fort épais dont les cavités contiennent beaucoup 
de sous-phosphate de chaux, beaucoup moins de sous- 
carbonate calcaire, très-peu de phosphate de magnésie , 
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quelques traces d’alumine, de silice, d'oxide de fer et 
d’oxide de manganèse (a). 

1983. Historique. — La découverte du diil 
de chaux dans les os date de 1771 ; elle: est due à Schéele 
et à Gahn. Celle du phosphate de magnésie, de lalu— 
mine, de la silice, de l’oxide de fer et. de Poxide de 
manganèse , appartient à Fourcroy et à M. Vauquelin; 
ils la firent de 1800 à 1807. On ne sait pas précisément 
à quelle époque fut faite celle du carbonate calcaire ; 
quant -à celle de la matièreanimale, elle remonte aux 
temps les plus reculés. 

1984. Propriétés. — Les os sont Aides: dus 
insipides, inodores, d’une contexture lamelleuse , duc- 
tiles jusqu'à un certain point, plus durs et-plus denses 
que toutes les autres parties dé l’économie animale. 
Leur forme varie singulièrement, détermine celle du 
squelette, et par conséquent de l’animal même. 

` Calcinés dans une cornue, ils se. décomposent sans 
se déformer, : nôircissent, perdent à peu près les trois 
4 septièmes de leur poids, deviennent cassans, et four- 
nissent tous les produits provenant de la distillation 
des matières animales. Chauffés dans des vaisseaux ou- 
verts, ils s’enflamment, noircissent d’abord, comme 
dans des vases fermés, perdent un peu plus de leur 
poids que dans ces sortes de vases, et se transforment 
enfin en une substance blanche et si friable, qu'il suffit 
D D a a a 
© “M. Morichini et M. Berzelius admettent aussi un peu de fluate 
de chaux dans les.os : cependant Fourcroy et M. Vauquelin n'ont 
pu découvrir. la moindre trace de ce sel dans ces organes ; ils ne 


` Pont trouvé d’une manière sensible que dans les os fossiles où 
M. Morichini en a annoncé ,.le premier, la présence. 


+ 
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de la presser entre les mains pour l’écraser. Gette subs- 
tance était considérée , par les anciens chimistes à 
comme une terre parut qu'ils appelaient terre | 
des os; elle est évidemment formée, d'après ce que 
nous avons dit précédemment, de phosphates de chaux 
et de magnésie, de carbonate de chaux, d’alumine, 
de silice, d'oxide de fer et de magnésie. Tepasi à rak 
à la température ordinaire, ou enfouis dans la terre, 
ils finissent par se déliter , s 'esfolier et tomber en pous- 
sière (a). 

Lorsqu'on les traite par l'eau bouillante , sous W 
pression dé 0m.76; on ne dissout qu'une portion de 
leur matière animale, à moins qu’ils ne soient rapés et 
que l’ébuilition ne soit soutenue pendant long-temps ; 
mais „lorsque l'expérience se fait dans la marmite de 
Papin, cette matière se dissout complétement, et les 
os deviennent aussi friables que par la calcination; ils 
sont même réduits en une sorte de bouillie. Mis en 
contact avec les acides, étendus d’eau, surtout ayec ceux 
qui dissolvent facilement le phosliies de chaux, le phos- 
phate de 'magnésie, le carbonate de chaux , les os se 
ramollissent et deviennent peu à peu, quelle que soit 
leur grosseur, demi-tran$parens et aussi flexibles que 
le jonc; ils ne sont plus alors composés que de tissu 
cellulaire. C’est en les faisant digérer dans l'acide mu- 
riatique faible, pendant sept à huit jours, renouvelant 


‘Vacide au besoin, dans cet intervalle, les plongeant 


ere 


(a) On a trouvé, dans un tombeau de l’église de Sainte-Gene- 
viève, des os qui pouvaient avoir 700 ans, et qui étaient devenus 
acides et de couleur pourpre. L’'acide qu'ils contenaient était acide 
phosphorique ; il était uni au phosphate de chaux. (Fourcroy et 
M. Vauqnelin, Annales de Chimie, te 54), = 
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ensuite quelques instans dans l’eau bouillante, puis les 
essuyant-et les exposant à un courant d’eau froide et 
vive, que M. d’Arcet en extrait la matière animale 
pure , qu'il convertit en colle à la manière ordi- 
naire, i 

1985. Proportions des principes constituans. — La 
proportion des principes constituans des os n'est point 
précisément la même dans les divers animaux ; elle est 
surtout très-variable dans le même individu aux di- 
’ verses époques de la vie : lorsqu'il est jeune, la subs- 
tance cellulaire est prépondérante ; lorsqu'il est 
avancé en âge, c'est au contraire le, phosphate de’ 
chaux qui prédomine : aussi les os commencent- ils 
par ressembler à une sorte de cartilage, deviennent-ils 
ensuite fermes, solides, et finissent-ils par être, pour 
ainsi dire, Cassans. 

On peut conclure des différentes recherches de 
Fourcroy et M. Vauquelin, que les os de bœuf sont 
composés d'environ : 50 de tissu cellulaire ; 37 de phos- 
phate de chaux; 10 de carbonate de chaux; 1,3 de 
phosphate de. magnésie ; de traces d’alumine , de si- 
lice, d’oxide.de fer, d'oxide de manganèse, et qu'il 
paraît que telle est aussi, à peu de chose près „la com- 
position des os de la plupart des, autres animaux par- 
venus à l’âge adulte. P — 

Nons citerons textuellement, d’abord, le procédé 
que Fourcroy et M. Vauquelin ont indiqué pour sépa- 
rer la magnésie, l’alumine, la silice, l'oxide de fer et. 
: Toxide de manganèse des os. Nous dirons ensuite com- 
ment on peut déterminer la quantité de matière ani- 
male , de phosphate de chaux , de phosphate de magné- 
sie et de carbonate de chaux qui s’y trouvent contenus. 
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« 1° On décompose les os calcinés et mis en poudre, 
par une quantité égale d'acide sulfurique concentré. 


« 2% On délaie le premier mélange dans 12 parties 


d’éau distillée, on jette le tout sur une toile, on 
laisse égoutter le sulfaté de chaux, et on le “presse 
‘fortement. 

« 3 On passe la. liqueur EU papier >» eton la précis 
pite par l'ämmoniaque ; on la filtre une seconde 
fois, on lave le précipité, et où met la ie à 
paït: ; 

« 4 On traite lé précipité, encoré hine; pat 


l'acide sulfurique , dont on a soin de mettre un léget 


excès ; on filtre de : nouveau; on lave le précipité; ot 
réunit la liqueur avec la première (ns 3); ; enfin, of 
recommence cette opération jusqu'à cé qüe le” préci 
pité, formé par l’aminoniaque , se dissolve éntièrez 
reït dans l’acide sulfurique, ce qui annonce qu'il ne 
contient plus dé chaux en quatitité sensiblé. 

« Par cette suite d'opérations , Ôn convertit toute 
la chaux dés os en sulfate de chaux, qui, étant peu 
soluble, se séparé de la liqueur où se trouve l'acide 
phosphärique avec les sulfates de mee de fer; 
de manganèse et d’alumine: 

« 5° Ces matières, séparées dé acide suirique 
par l’immôoniaque ; doivent être traitées avec de la 
potasse caustique qui s’emparé des acides sulfurique 
et phosphorique ; j dégage l'ammoniaque et dissout 
Palumine. ; 
« 6° On précipite l'alumine de la dissétätion alca= 
line, aŭ mayen du muriate d’ammoniaque ; on la 
lave ; et òn S’assure, par les moyens connus ; si c’est 
véritablement de l’alumine. 


Tome LIL. ja” 
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mr 7° Ôn fait sécher la magnésie, le fer et le Fo. 


€ 


se 


nèse, ‘dont on a séparé l'acide phosphoriqué er l'alu? 
mine par la potasse (a); on les fait calciner pendant 
long-temps dans un creuset de platine, et on verse 
dessus de l’acidé sulfurique étendu d’ se jusqu'à à ce 
qu'il y en ait un léger excès. | 


.« Celui-ci dissout la magnésie et une portion de fer, 


mais ne touche pas au manganèse. 
« 8° On fait évaporer la dissolution de magadsit 


tenant du fer; on la calcine fortement ; le fer se sé- 
pare, et la magnésie, au contraire, reste unie à Ta- 


« cide sulfurique : on dissout dans l'eau, et on obtient 


le fer à l’état d'oxide rouge; on précipite par le car- 


. bonate. de potasse, et. on s'assure qu'elle est pure par 


les moyens connus. 

& 9° On réunit le fer de l'opération précédente avec 
le manganèse de. l'expérience 73 on les dissout l’un 
et l’autre dans l'acide muriatique mis en excès ; 7 on 


étend la, dissolution d’eau, et on y ajoute du carbo- 


nate de “potasse, jusqu'à ce que l’on voie. des flo- 


- cons rouges.se séparer, et la liqueur tevent claire 


et sans couleur. 


« Ces flocons étpartisimént. à à l’oxide dé fer ;,on 
filtre pour les séparer; on fait bouillir la liqueur dans 


un matras. Au bout d’un certain tenps, le mangas 


nèse sè précipite sous la forme d’une poudre blan- 
che; et lorsque la liqueur ne précipite plus rien, 


e 3 


(a) Fourcroy et M: Vauanelié supposent que le fer et le man- 


ganèse sont à l’état de phosphate dans les os; il serait possible 
qu'ils wy fassent simplement qu'à l'état donde 


ý 
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& et que la potasse wy produit plus aucun effet, on 
« filtre, et on a le one qui devient noir "pat la 
& el tioii : ; 
« Voilà donc lalumine, la magnésie, Íe fer et le 
& manganèse séparés par les moyens que nous venons 
« de décrire; il ne nous reste plus qu'à, trouver lg 
« silice. 

« io? Pour céla , où fait évaporer la liggen qui 
& contient le phosphate ét le sulfate d’'ammoniaque 
‘« des expériences 3, 4, etc.; à mesure du’elle se con= 
«centre; il s'y forme des ds noirs assez volumi- 
& neux, qu'on sépare de temps en temps par la filtras 
-& tion; et lorsque le sel est bien sec, on le dissout dans 
«a lean; et l'on obtient encore un peu de la matière 
# noires’ ue 

Datt On les ces flocons «on les calcine dose 
t creuset de platine , “et on dident ainsi une = 
-œ blanche qui a toutes les-propriétés de ta silice; -o 
~ « Pendant ces opérations ; l'ammoniaque se dégage 
' pour la plus grande partie, ainsi que l'acide sulfu- 
& rique à l'état de sulfate d’ammoniaque:: l'acide phos: 
« phorique est alors assez pur; cependant. la potasse 
sc caustique en dégagé encore ün peu d’ammoniaque. » 

12° C’est en calcinant jusqu’au blanc les os bien 
desica et les pesant ayant ët après la éalcination, 
que Fon détermine la quantité de matière animale 
qu'ils contiennent : il est nécessaire , toutefois, de 
ménager le feu pour ne m Sr le carbonat 
calcaire. Bet. 

13°. Les os étant calcinés, si on les met en con= 
tact , à la température ordinaire , avec le vinaigre 
distillé, on ne décomposera et on ne dissoudra que 
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le carbonate de chaux; de sorte qu'en filtrant la dis- 
solution , lavant le résidu, et versant du sous-carbo-- 
nate de- potasse dans les liqueurs réunies, on refor- 
méra*et om précipitera tout le carbonate calcaire. 
Dans le cas où le vinaigre aurait dissous 'un peu de 
phosphate , il suffirait d’ajouter d’abord un peu Vam- 
‘moniaque à la dissolution pour séparer ce sel. . 
:: 14° Pour obtenir le phosphate calcaire, il faudra 
dissoudre dans Vacide nitrique faible les os. calcinés 
‘et déjà traités par l'acide acétique, filtrer la liqueur 
-et y verser de l'ammoniaque qui précipitera ce sel, 
du phosphate ammoniaco-magnésien en gelée et. de 
Yalumine; faire chauffer le précipité avec une disso- 
lution de potasse caustique et non carbonatée, qui 
s'emparera de l’alumine et de tout l'acide phospho- 
rique du phosphate ammoniaco-magnésien ; filtrer, de 
nouveau et redissoudre la: masse gélatineuse restante 
dans l'acide nitrique ou muriatique. Alors, en ajou- 
` tant une. quantité suffisante d’'ammoniaque à la nou- 
velle dissolution, on précipitera seulement le phos- 
phate de chaux (a) © stu piobar 
La formation du phosphate ammoniaco-magnésien 
dans cette expérience, jointe à ce que l'acide acétique 
n’enlève que de la chaux aux os calcinés, prouve que 
la -magnésié est véritablement unie à lacide phos- 
phorique dans la. substance osseuse ; et l'on juge de la 
quantité de phosphate magnésien: par la quantité de 
base obtenue. set 
1986. Usages. — Les os sont employés dans un 


(a) Cependant il y a aussi du phosphate de chaux décomposé, 
mais très-peu. 


NE PR RE TON TOER E 
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assez grand nombre de circonstances. On en extrait le 


phosphore, et on peut également en- extraire l'acide 
 phosphorique. C’est en les calcinant, les pulvérisant , 

les lavant et les moulant, qu’on prépare lesicoupelles, 
` Calcinés et bien broyés, on s’en sert aussi pour faire 


des trochisques. Goncassés ou divisés, ils forment un 
excellent engrais, qui toutefois ne devient fertile que la 
deuxième ou la troisième- année. En traitant les pieds 
de bœuf par Peau bouillante, on ‘en retire une huile 


` recherchée pour le graissage des mécaniques et les fri- 


tures (1859). Dépouillés de leur partie terreuse par les 
acides, et réduits à leur tissu cellulaire, ils peuvent 


“entrer dans la composition du bouillon et des tablettes 


de bouillon, et l’on peut les employer pour faire de la 
colle propre non-seulement aux usages de la colle ordi- 
naire, mais encore à ceux de la colle de poisson , par 
conséquent à la préparation des gelées, des crêmes, des 
blancs-mangers , au collage des vins, du café, etc, 
L'huile animale de Dippel, que l'on ordonnait autre- 
fois en médecine, n’est autre chose que de l’huile qui 


‘provient des os de cornes de cerf, décomposés par le 


feu. Enfin, c’est en distillant les,os mêlés à toutes sortes 
de chiffons de laine, et traitant convenablement le pro- 
duit de la diallation 7 a Ton P le sel ammo- 
niac en France. 

1987. On introduit les os et les vieux chiffons de 
laine dans des tuyaux de fonte, disposés horizontale- 
ment dans des fourneaux à réverbère. L'une des extré- 


. mités.de ces tuyaux, qui peut être ouverte et fermée à 


` 


volonté, est destinée à l'introduction des matières : 
c’est par l'autre que se dégagent les produits. À cet 
effet, on y adapte un tube très-large et-courbé qui va 
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se rendre dans un tonneau , lequel, par des tubes intera 
médiaires , communique avec. plusieurs autres ton- 
neaux : l'appareil se termine par un tube droit qui 
porte les gaz hors de l'atelier; il serait mieux de les 
ramener dans:le fourneau pour les brûler. Les produits, 
dont on facilite la condensation en refroidissant les 
tuyaux de communication, consistent en eau „en huile, 
en ue petite quantité d’acétate et de prussiate d'am- 
moniaque, et en une grande quantité de sous-carbonate 
ammoniàcäl. Lorsqu'ils sont retirés des tuyaux, on les 
Met en contact avec du sulfate de chaux réduit en 
poudre, et même on les filtre à travers une couche de 
če sel. Le carbonate d’ammoniaque etle sulfate calcaire 
se décomposent réciproquement ; il se forme du sulfate 
d’ammoniaque soluble et du carbonate de chaux inso- 
luble. Alors on verse dans la liqueur un excès de sel 
marin, On la concentre, et, par des évaporations et re- 
froidissemens successifs, on en retire du muriate d'am- 
moniaque et du sulfate de soude, faciles à purifier par 
la cristallisation. Lorsque le sel ‘ammoniac est purifié 
ét séché, on procède à sa sublimation comme nous 
l'avons dit ' (984) , et on. le verse ou le commerce. 


1 


De ‘44 nature des denis : 


1988. Les dents sont lesos les plus durs de V'écono- 
mie animale : aussi contiennent-elles plus de phos- 
_ phate et moins de tissu cellulaire que les os proprement 
dits. M. Pepys, qui en a fait l'analyse, a trouvé qu elles 
étaient composées) savoir : 
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Dents Premières dents Racines Email 
des des des des 
Adultes. : :Enfans. Dents.” Dents; 


phai de chaux..64:....,62..%: 880: 278 4 


Carbonate de chaux.. 6.....20:5%. 8 °4..:7 6 
Fissu cellulaire... p205 Abo: 1.108088 
Perte et @au.......10...iset2eeeer 10e +16 


Si M. Pepys n’a point trouvé de tissu cellulaire dans 
l'émail, c'est sans doute parce qu'i la cherché à isoler 
ce tissu par l'acide nitrique, qui a la propriété de le 
dissoudre. En effet, l'émail fournit à la distillation une 
certaine quantité de carbonate d'ammoniaque , etc. I 
est probable aussi que l'émail et toute la partie osseuse 
des dents renferment du phosphate de magnésie et peut- 
être les autres matières qui entrent dans la composition, 
des os. 

M. Morichini ayant découvert, en 1812, le fuate 
de chaux dans l'ivoire ou les dents fossiles acpi ki 


découverte constatée par Klaproth, Fourcroy et M, 
-Vauquelin, fit bientôt ensuite des expériences pour 


savoir si.ce sel faisait partie de l'ivoire non fossile, et, 

en général, des dents fraîches des animaux. Suivant 
lui, il existe dans ces substances, et surtout dans l'émail 
és dents. Telle est aussi l'opinion de M, Berzelius; 
mais MM. Wofaston, Brande, Fourcroy et M. Vau- 


quelin, pensent le contraire ; ils n’ont jamais pu retirer 


des dents fraîches la de trace d'acide fluorique. 
Des différentes parties suscéptibles de s'ossifier. 


1989. Concrétions pinéales. — La glande pinéale, 
dot on ignore les usages, contient presque toujours 
deux ou třois graviers si petits ; qu’on ne peut les décou- 
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vrir, pour ainsi dire, quen écrasant cette glande entre 
les doigts. Suivant Fourcroy, ces concrétions contien- 
nent environ le tiers de leur poids de phosphate de 
chaux. 

1990.. Concer étions salivaires, pancréatiques, etc. — 
On sait aussi, d’après Fourcroy et M. Wollaston, que 

- les concrétions qui se forment quelquefois dias les - 
glandes salivaires doivent leur ossification au phosphate 

de chaux. Il en est de même des concrétions pancréa= 
tiques Telle est encore la composition des concrétions 
qu’on trouve dans les poumons de persônnes menacées 

_de consomption : quelquefois cependant ces dernières 
concrétions contiennent une assez grande quantité de 
carbonate de chaux; M. Crumpton en a même ana- 
lysé une qui était fng de 82 de carbonate de chaux 
et de 18 de matière animale et d’eau, 

1991: M. Dupuytren m'ayant remis un assez grand 
nombre de matières ossifiées, j je me suis également con- 
vaincu que. toutes ces matières ‘devaient, principale- 
ment leur dureté au phosphate de chaux, Je les citerai 
toutes , mais en indiquant seulement le poids du résidu 
proveniti de eur calcination j jusqu’ au rouge. 

_ Poids dú résidu, 

; EN osseux de la glande Hi ae sense OA 

: Kiste osseux de la même glande. sursspausee 0,00 
Kiste osseux de la même glande. ........... 0,34 
_Plévre Le PA CO CT 0,14 
. Ossification trouvée dans l'aorte: 500 0,52 

< Ovaire de femme ossifié. ........,...,.. 4 0,55 
Glande mésentérique ossifiée... .,...,.... 0,7% 
Glande thyroïde ossifiée. ...,...,,...:, ….. 0,06 
Concrétion trouvée à la surface convexe du 
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foie dans un kiste recouvert par la périto- 
ni, ORNE ARE A En. 

Concrétion osseuse trouvée au-dessus du ven- 

tricule latéral droit dans la substance céré- . 

‘brale d’une femme de trente ans......... 0,66 


De quelques autres matières particulières à cerlaines 
classes CAN 


1902. Après avoir examiné les matières liquides , 
molles et solides, les plus répandues dans l’économie 
animale , nous devons du moins indiquer , autant que 

ossible, la source et la nature de celles qui sont parti 
culières ! à quelques animaux, et qui sont remarquables 
par leurs propriétés ou par leur emploi dans les arts et : 
l’économie domestique. Ces matières sont : dans la 
classe des mammifères, le musc » la civette , le casto- 
réum, l'ivoire, le bois ou la corne de cerf; dans les oi- 
seaux, les œufs ; dans les poissons, la laïtance, les os ; 
dans les mollusques, l'encre et les os de la seiche, les 
coquilles, la perle et la nacre de perle ; dans les crus- 
tacés , la croûte qui les enveloppe; dans les insectes et 
les vers, les cantharides , le miel et la cire, la coche- 
nille, la soie; dans les zoophytes, le corail, la cora- 
line, le madrépore , éponge. 

1993. Musc. — Le musc est. une matière extrême- 
ment odorante , amère, sous forme de grumeaux , ren- 
fermée dans une bourse que porte le chevrotin, animal, 
qui ressemble au chevreuil, et qui habite le Thibet et 
la Grande - Tartarie : cette bourse est située. vers le. 
nombril. Il est rare que l'on trouve du musc pur dans le 
: Cénimérce: il né s’ ‘y rencontre presque jarian que mêlé 
à des graisses ou des résines, Tout ce qu'on sait de ses 
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propriétés , c’est qu’il est très-inflammable pen partie 
soluble dans l’eau et dans l'alcool, et qu’à la dose d’un 
seul grain il est susceptible de répandre une forte 
odeur, dans un grand espace, pendant plusieurs années. 
1994. Civette. — Substance ayant quelqu’analogie 
avec le musc, d’un jaune pâle, d’une saveur un peu 
âcre , d’une consistance analogue à celle du miel, d'une 
odeur aromatiqne:et três-forte, Cette substance provient 
de deux petits quadrupèdes du genre-viverra, vivant 
lun en Afrique, l’autre dans l'Arabie et les Indes : ellese 
trouve contenue dans une vésicule située près de l’a- 
nus. On ne l’emploie que dans la parfumerie. 
1 995. Castoréum. — Corps analogue à la civette et 
au musc. Sa consistance est celle du miel trés-épais ; sa 
saveur amère, âcre, nauséahonde; son odeur forte et 
très-volatile : c'est pourquoi il suffit de le dessécher 


employé qu’en médecine, 
_ 1996. Zvoire. — L’ivoire est une substance osseuse 
qui constitue les dents connues sous le nom de défenses 
de l'éléphant. Il est de même nature que:les os propre- 
ment dits, Les tabletiers en font usage pour la prépara- 
tion de divers objets. On s’en sert aussi pour obtenir un 
noir très-beau , très-fin et très-recherché. A. cet effet, 
on le calcine jusqu’à un certain point, AT 

_ 1997. Bois ou Corre de Cerf. — Les cornes de cerf 
ne diffèrent en rien des os. Lorsqu'on les divise et qu'on 
les traite par l’eau bouillante, on en extrait une gelée 
‘que l’on ordonnait autrefois en médecine, C'était aussi 
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‘en distillant la corne de cerf qu’on préparait l'huile ani= 
male de Dippel, huile qu’on ne parvient à rendre blan- 
che qu’en lui faisant subir plusieurs rectifications et 
qu’en ne recueillant que les premières portions, 
. 1998. OŒufs. — Les œufs sont composés d’une co- 
_ quille solide, d’une membrane mince adhérenie inté- 
rieurement à la coquille, de blanc, de jaune, de liga- 
mens appelés glaires et de cicatricule, 

La coquille est formée, suivant M. Vauquelin : de 
matière animale , d’une grande quantité de carbonate de 
chaux, et d’une petite quantité de phosphate calcaire, 
de carbonate de magnésie, d'oxide de fer et de soufre. 
(Ann. de Chimie, t. 81, p. 304). 

… Le blanc est analogue au serum du sang. 

La membrane mince paraît être albumineuse. 

Le jaune wa point encore été soumis à une analyse 
exacte : on sait qu’en le chauffant il devient très-dur, et 
qu'en le comprimant ensuite, il en suinte une certaine 
quantité d'huile. 

Les ligamens-et la cicatricule n’ont été jusqu'ici 
l’objet d'aucune recherche. 

1999. Laite des Poissons et en particulier de la 
Carpe. — La laite de carpe est d’une nature toute par- 
ticulière ; elle n’est pas seulement formée d'hydrogène, 
de carbone, d’oxigène et d'azote, comme les autres 
substances animales, elle contient en outre du phos- 
phore, ainsi que lont démontré F ourcroy et M, Vau- 
quelin, En effet, 1° elle ne rougit point la teinture de 
tournesol; 2° lorsqu'on la calcine fortement dans une 
cornue de grès, l’on obtient de l'huile, du carbonate 
d'ammoniaque, etc., et une quantité très-notable de 
phosphore ; 4° lorsque Ja calcination se fait à un feu 
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modéré, le charbon qui en résulte ne s’incinère qu'a 
vec difficulté. Il devient très-acide pendant l’incinéra- 
tion , et l’acide produit est l'acide phosphorique. A la. 
vérité, la laite contient des phosphates à bases de po- 
tasse ; de soude, de chaux et de magnésie, mais elle 
wen contient point d’autres ; elle ne contient point sur- 
tout de phosphate d’ammoniaque; et aucun de ceux 
qui entrent dans sa composition n’est susceptible de 
produire les phénomènes observés, Donc le phosphore 
doit être considéré comme l’un des principes de cette 
substance. (Ann. de Chimie, t. 64, p. 5). 

2000. Os de Poisson. — Parmi les poissons, il 
en est dont les os sont cartilagineux. Ces sortes d'os 
sont três-différens des os ordinaires; ils ne sont, pour 
ainsi dire , formés que de l'espèce de matière mucila- 
gineuse trouvée dans les cheveux, les cornes, les ongles 
(1979). a 
` 2001. Os de Seiche. — Corps épais, solide, friable, 
ovale, rempli de cellulés, formé en grande partie de 
matière animale et de carbonate de chaux » situé vers 
le dos de la seiche commune ; il entre dans la compo- 
sition des poudres dentifrices , et on le suspend, sous |. 
le nom de biscuit de mer, dans les ‘cages des petits 
oiseaux qui le becquetent de temps en temps. 

2002. Encre de Seiche. — Liqueur noire, produite 
dans les seiches par un appareil glanduleux , et con- 
tenu dans un réservoir particulier. L'animal qui la 
fournit s’en sert pour se dérober aux dangers dont il 
se croit menacé ; lorsqu'il est poursuivi, il en répand 
une certaine quantité et trouble ainsi toute l’éau qui 
Tenvironne, Quelques personnes ont prétendu que c'é- 
tait avec cette encre quon préparait l’encre de la 


\ 
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Chine ; mais on sait que celle-ci a pour base le noir de 
fumée.très-divisé. 

2003. Coquilles. — Nous désignons par ce nom 
toutes les enveloppes osseuses des diverses espèces 
de coquillages. Les unes ont une contexture com- 


pacte, presque semblables à celle de la porcelaine, - 
tandis que les autres sont formées de couches cons- 


tituant la nacre de perle et recouvertes d’un fort épi- 
derme. À la première classe appartiennent les dif- 
férentes espèces de voluta ; et dans la seconde se trouve 
la moule d'eau douce, etc. Toutes, suivant M. Hat- 
chett, sont composées de matière animale et de car- 

bonate de chaux : seulement, celles qui sont compactes 
contiennent beaucoup plus de carbonate que les autres, 


Mais ces résultats ne s'accordent pas avec ceux que 


M. Vauquelin a obtenus en. analysant les coquilles 
d'huitres; il a trouvé dans ces espèces de coquilles non= 
seulement de la matière animale et du carbonate de 
chaux, mais encore un peu de phosphate calcaire, de 
carbonate de magnésie et d'oxide de fer. (Annales de 
Chimie, t. 81, p. 309). 

2004. Perles. — Elles se trouvent dans les mêmes 
coquilles que la nacre, et sont comme celles-ci de la 
même nature que les coquilles dont elles font partie. 
On est, parvenu à les imiter si bien, que Tœil distingue 
difficilement celles qui sont artificielles de celles qui 
sont naturelles. 

2005. Cantharides. — Les cantharides ont été l'ob= 
jet d’un grand nombre de recherches, parmi lesquelles 
on doit distinguer celles de Thonvenel , celles de 
M. Beaupoil et surtout celles de M. Robiquet. En ef- 


fet „c'est ce dernier chimiste qui est parvenu , le pre- 


x 


mier, à en éxtraire la matière yésicagte pure , et qui ` 
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de plus a démontré dans ces insectes l'existence d'une 
huile verte, de deux autres matières, l'une jaune et 
l'autre noire , de l'acide acétique, de l döde urique, du 
phosphate de magnésie. Exposons en peu de‘mots les 
pas qu’il a suivis pour cela. 

° L'on fait bouillir dans l’eau, à paieti reprises; 
les étés légèrement contusées ; traitant ensuite 
le résidu par l’alcool , et ‘exposant la liqueur $ à l'air 
libre, l'huile s'en sépare : elle est verte, ide et 
nullement vésicanté. 

2° La dissolution aqueuse étant évaporée en extrait 
mou, On traite celui-ci par alcool de même que le 
_ résidu précédent : on „obtient ainsi un nouveau résidu 
qui est la matière noire et une nouvelle dissolution 
alcoolique. 

3°° Après avoir vapôrisé l'alcool de cette nouvelle 
dissolution, on met la matière restante en contact avec 
de l’éther dans un flacon qu’on bouche et qu’on agite, 
Peu à peu l'éthér se colore en faune ; on le décante, 
et le mettant dans une capsule , il laisse bientôt dé 
poser de petites lames micacéės , salies par des goutte 
lettes dun liquide jaunâtre que l’on enlève par l'alcool 
froid. Ces lames desséchées sont insolubles dans Peau , 
solubles dans l'huile et solubles dans l'alcool bouillant 
dont elles se précipitent pures par refroidissement sous 
forme cristalline; elles constituent la matière vésicante ` 
proprement dite : aussi lorsqu’ on en dissout un atome 
dans 2 à 3 gouttes d'huile d'amandes douces , celle-ci 
agit-elle promptement sur la peau , tandis que l’huile 
verte, la matière noire et la matière jaune purifiée 
ne l'attiquent en aucune manière. 
`` 4° Pour obtenir l'acide urique, il suffit de faire 
bouillir les cantharides fraîches dans l’eau et de con< 
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_ centrer la liqueur; l'acide ne tarde poini à se précipiter 
ét à former un dépôt dont l’aspect est terreux : ce qu il 
y a de remarquable, c’est que les cantharides anciennes 
n'en contiennent pas sensiblement. Quoi qu'il en soit, 
en versant de l'ammoniaque dans l’eau mère , il se pro- 
duit un nouveau dépôt dû au phosphate de magnésie 
en combinäison ävéc du phosphate ammoniaco-ma- 
gnésien. : 3 
5° Enfin, pour isoler l'acide acétique, il faut infaser 
des cantharides ‘fraîches dans de léther, filtrer la li- 
„queur , la concentrer en Pexposant à Pair, et la distil- 
ler : il se vaporisera un liquide qui jouira de toutes les 
propriétés qui caractérisent cet acide, : 
-Outre tous ces principes , les cantharidés contiennent 
une certaine quantité d’albumine, une matière animale 
insoluble dans l’eau et dans l’alcool, du phosphate de 
chaux, et sans doute plusieurs autres sels. 
2006. Miel, Cire ; Cochenille, Résine ~ Lague, 
Soie, ( Voyez les nos 1444, 1563, 1637, 1528, 1621), 
2007 Enveloppe osseuse des Crabes, des Ho- 
mards , etc. — Toutes ces enveloppes, d’après l'analyse 
de MM. Hatchett et Mérat-Guillot, sont formées d'une 
grande quantité de carbonate de chaux, d’une moindre 
quantité de matière animale, et d’une quantité moindre 
encore de phosphate calcaire, 
. 2008. Zoophytes. — M. Hatchett partage les zoo= 
phyies en 4 classes, en raison de leur nature. Dans la 
première, il place ceux qui sont formés d’une grande 
quantité de carbonate de chaux et d’une très-petite 
quantité de -matière animale : tels sont les madrepora, 
muricata , labyrinthica ; les mille-pora , cœrulea, 
«alcicornis, La seconde- renferme ceux qui contiennent 
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une assez grande quantité de matière animale , et qui 
d’ailleurs ne contiennent que du carbonate de chaux: à 
cette seconde :classe appartiennent le madrepora fascis 
cularis; les mille pora cellulosa , fascicularis ; truncatas 
La troisième comprend ceux où la matière animale est 
assez abondante , mais qui renferment en outre beau= 
coup de carbonate de chaux et un peu de phosphate 
de chaux : nous citerons, comme exemple, le madre= 
pora polymorpha, Viris ochracea , le coralina opuntia ; 
le gorgonia nobilis, ou corail rouge. Enfin la qua- 
trième se compose de ceux qui ne contiennent pour 
ainsi dire que de la matière animale : telle est l'éponge, 
dans laquelle M. Hatchett admet de la gélatine et 
une substance mince membraneuse, jouissant des pros 
priétés. de l’albumine coagulée. 


De la Fermentation putride. 


2009. Les matières animales sont susceptibles de se 
putréfier bien plus facilement encore que les matières 
végétales. En effet, lorsqu'elles sont humides et aban= 
données à elles-mêmes, à la température de Patmos- 
phère (1746), bientôt leurs principes se séparent , se 
combinent dans un autre ordre, et donnent lieu à beau= 
coup de produits, parmi quels on doit compter 
- l'eau, le gaz carbonique, lacide acétique, l'ammonia- 
que, l'hydrogène carboné. Plusieurs de ces produits ; 
en se dégageant, emportent une portion de la matiéré : 
| même à demi-décomposée; ils répandent une odeur si 
fétide, qu'il est difficile de la supporter; et de là sans 
doute les miasmes ou germes putrides , que l’on détruit 
tout à coup en répandant dans l'air une quantité con- 
venable de gaz muriatique oxigéné, Quand la matière 


fi 
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l'une des parties musculaires d’un cadavre, elle ne laisse 
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animale a le. ‘contact de Pair, elle finit par.se ‘dissiper 


ioute entière; mais quand elle est enfouie. dans: dla terre : 
ou plongée. aa l'eau, ‘et que d’ailleurs elle constitue 


point dégager tous ses principes ; elle se transforme en 


un composé gras. mêlé. seulement d’un peu de tissu cei- 
lulaire (1858): Cette transformation, en été , s'opère aq > 


sein de l’eau dans l'espace desix semaines à deux mois ; 


elle se fait bien plus lentement dans la têrre, surtout 
dans celle qui est peu humide : aussi certains. FE 
ne sont-ils DPI entièrement convertis en gras au bout 


dun, an, et même de dix-huit mois. 


L'on pense généralement que la graisse qui s se e forme 


alors provient en. grande partie de la décomposition dé 


la fibre musculaire... Mais M. Chevreul,, dans un Mé- 
moire lu récemment à lInstitut, révoque en. doute 


cette opinion. Observant que le gras des cadayres- est. 


un composé semblable à celui que l'on formeen traitant 
la graisse par les alcalis, il est porté à croire que ce 


composé ne provient que de l’action de : Vammoniaque 


produite par la décomposition de la fibrine, de Jalbu- ` 
mire, etc., sur la graisse toute formée. Cette théorie 
noffrirait certainement aucun doute, s’il était prouvé 
que | la fibrine pure ne, passe point au gras, et que la 
quantité de graisse contenue, dans les cadavres corres- 
pond à la quantité de gras qu'ils sont susceptibles de 


fournir. 
Des F umigations, 


2010. Les exhalaïsons : ‘produites par des matières 


animales en putréfaction et même par les individus” 


attaqués de certaines maladies, sont toujours plus ou 
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moins dangéreuses ? à respirer. Pendant long-temps l'on 
a cherché vainement les moyens de les détruire. Enfin 
M. Guyton nous en a a connaître un qui ne laisse 
rien à désirer. Il consiste x! répandre, dans le liéu où 
se forment ces exhalaisons ; > une certaine quantité de 
gaz MR oxigéné. S'agit-il de purifier Fair d'un 
‘amphithéâtre de dissection , Jon met dans une térrine 
‘un mélange de 250 grammes de sel marin et de 70 gr. 
d’oxide de manganèse ; l'on verse déssus 125 grammes 
d'acide sulfurique que l’on étend auparavant de x 25 
grammes d’eau; lon place la terrine sur quelques 
charbons incandesceïs ; et Fon ferme l'amphithéâtre. 
Au bout de 24chéurés , et même de 12 heures , la fu- 
migation’est terminée : alors on ouvre les: portes et les 
fenêtres, On emporte la terrine, et bientôt on ne sent 
_ ni l'odeur cadavéreusé, ni celle de l'acide. Le procédé 
doit être modifié, lorsqu'on veut purifier Fair de salles 
remplies de malades : il faut éviter de répandre une 
trop grande quantité d’acide. Pour cela, l'on introduit 
‘seulement 5o. à Go grammes de sel marin avec les 
quantités convenables d'oxide de : iMmanganèseet d'acide 
sulfurique étendu d’eau dans une fiole que l’on chauffe 
légèrement ; l’on: fait le tour de la salle en tenant la 
fiole à la main, puis Ton se retire. Si, au bout dé 
quelques ‘minutes, Pair de la salle conserve une très- ` 
légère odeur d’atide , Cast une preuve qu'ane seule 
fumigation est suffisante ; si l'acide au contraire dis- 
paraît tout entier , il faudra répéter l’opération, etc. 
D'ailleurs l’acide agit dans ce cas , comme nous l'avons 
exposé en parlant en général de l'action de l'acide mu- 
riatique oxigéné sur les substances végétales (1284). 
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-males 


2011. Lorsque les végétaux et les animaux sont en- 


fouis dans la terré, et qu ils sont en contact avec de 


l'eau qui se renouvelle peu à peu, celle- -ci » à mesure 
qu ’ils se décomposent , les, traverse et y “dépose les 
matières terreusés qu’elle contient , de telle sorte que 


ces matières ‘prennent ml la -forme des 


fibres végétales et animales. On dit alors que ces corps 


. Sont pétrifiés. 


De l'art de conserver les Cadavres. 


‘2012. . None ne décrirons point les Dos g que l’on 
suit ordinairement pour embaumer les cadavres; nous 
ne -parlerons que de celui qui a été employé pour la 


| première., fois par le docteur Chaussier pour les con- 


server. Ce procédé consiste à mettre le cadavre bien 
vidé et lavé, dans uie eau qu’on tient toujours saturée 


dé sublimé corrosif. Ce sel se combine peu à peu 


avec les chairs, les affermit , les rend imputrescibles 


et A par les insectes , les vers. J’ai vu une 
‘téte ainsi préparéðquj a été-exposée , tantôt au soleil, 


tantôt à la pluie, pendant un grand nombre d'années, 
sans avoir subi la moindre altération : elle était peu 
déformée et très-recôfinaissable, quoique les chairs 
fassent devenues presqu’aussi dures que le bois. 
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T2013. E: X traitant de l'asbl, nous avons dblie de 
‘faire connaître les. deux poudres fulminantes suivantes. : 
»2014 -Poudr e fulminante: de Mercure. — Cette poudre, 
«découverte par M. Howard ; s'obtient en dissolvant une : 
partie de mercure dans 7 parties et demie: d'acide ni-. 
trique à 30°de l’aréomètre de Beaumé ajoutant 11 parties 
d'alcool à m dissolution, faisant bouillir cette dissolution 
pendant 2 à 3 minutes , et l’ôtant de dessus le"feu. La 
poudre se précipite peu à peu par le refroidissement, sous 
` forme d’aiguilles légèrement applaties ; ; elle est d'un 
“blanc-gris; elle détorinè fortement par le choc; pro- 
-jetée sur des charbons incandescens, elle brûle avec une 
‘flamme d’un: bleu tendre; accompagnée d’une légère ‘ex. 
«plosion; mise en contact avec l'acide muriatique ; il se 
forme bientôt du proto-muriate de mercure: iqui se dé-. 
¿pose , et du muriate d’ammoniaque et de deutoxide de . 
„mercure qui,reste.en dissolution,- Suivant M. Howard, 
elle est formée : de 21,28 d'acide oxglique ;. de 64,72 de - 
mercure ; et de 14,00 de gaz nitreux éthéré.et de gaz.oxi-. 
gène uni au métal. M. Berthollet met l’ammoniaque. au 
nombre de ses principes constituans , et pense qu’elle ré- 
‘sulte de la combinaison de cet alcali avec l’oxide de mex- 
curé et une matière végétale particulière produite par la 
décomposition de l’alcool. Telle est réellement sa com- 
position, toysqu’elle a été bien préparée ; mais elle est 
toute antre , lorsqu'on ne suit point exactement le pro- 
cédé que nous venons de décrire. En effet, si dune part oa- 
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chauffe seulement quelques instans la liqueur, sans ‘la 
porter à l’ébullition ; et si de l’autre on soutient au con? 
traire l’ébullition pendant une demi-heure, il en résul- ` 
tera des produits différens: : dans. le premier cas , le pré- . 
cipité cristallin qui se, formera sera composé: d'acide 
nitrique, d'oxide de mercure ,. d’un peu de matière vé- 


_gélale, et ne. deviendra fulminant que par la chaleur ; 


dans le second , il sera de: couleur: jaune , :pülvérulent 
il ne fulminera ni par le choc, ni par la.chaleur, et ses 
principes constituans seront l’oxide de- mercure , l'acide 
oxalique et très-peu de matière végétale. 

La détonnation qu'épronve la première poudre par le 
choc, dépend évidemment de la réaction de ses principes, 
réaction d’où résultent subitement du gaz carbonique, du 
gaz azote , de la vapeur d’eau et de la Vapeur mercurielle. 
19° cahier du Journal de l'Ecole polytechnique , 315 ). 

2015. Poudre fulminante d'argent. — Lorsqu'on traite 
l'argent par l'acide nitrique et l'alcool, comme lon vient 
de traiter le mercure, il en résulte une poudre plus ful- 
iminante encore que la poudre mercurielle. MM. Des- 
cotils, Cruicksanks , Brugnatelli en out décrit la prépa- 


, si Š = $ À > 2 
ration : Je ne sais à qui la découverte en est due. 


M. Cruicksanks emploie 40 parties d'argent, 60 parties 
d’acide nitrique concentré étendu de son poids. d’eau, et 
6o parties d'alcool ; il obtient par ce moye» 60 parties. 
de poudre. Quant à M. Brugnatelli, il verse ; sur 5 gram- 
mes de nitrate d'argent fondu et pulvérisé , 30 grammes 
d'alcool et 30 grammes d’acide nitreux concentré; bien- 
tôt le mélange s’échauffe de lui-même jusqu’au point 
d'entrer en ébullition ; il devient laiteux , se remplit de 
flocons blancs. Quand tout le nitrate d'argent a pris cette 
forme, et que le liquide a acquis quelque consistance , 
on y verse de l’eau distillée ; alors l’ébullition cesse et læ 


+ poudre se précipite. Ce procédé en fournit an peu plus 
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de la moitié du poids du nitrate employé. Cette poddre 
détonne subitement par la pression ou le frottement, 
parla chaleur rouge, et par l’action de l'acide sulfurique . 
Un seul décigramme suffit pour produire une violente 
explosion : aussi est-il dangereux d’en préparer plusieurs 
grammes à la fois et de les conserver. C’est avec cette 
poudre qu’on fait les cartes et les bonbons fulminans. 
Sa composition est sans doute analogue à à celle de la pou~ 
dre mercurielle. 


Voyez, pour les autres additions , le tome quatrième. 


Fin du Tome troisième. 
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